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LIVRE DIXIEME. 

V>/N àvoît attendu Fott îfiîpatîertitneht louvet- An. dcK. 
turc de la nouvelle antiée^ pour s*a(ruter de Tin- axxu€^ 
tention des nouveaux cônfuls par leurs premières viBrui 
démarehes. Ils avoient employé tout Tété à prendre a^hirtiwi 
les inftruâions de Cicéron *, & n'ayant pu retevoir 
que d'excellentes leçons d'un fi grand maître , on 
devoir efpérer naturellement que fuivant fes vues, 
ils tenteroient d'établir la paix & la liberté de la 
république fur le fondement d'une amniftie. Ce- 
pendant les obligation^ qu'ils avoient à Ctùx^ 
Tome Jf^, A 



s HîsTCixs BZ £a Vit 



1 , r: : t <Eef ^Tarant & «ses fcrrçales «pâ sksct la fixce 
^àÂjBtz^jim Ca er a egg r «eor ss , Gti ce Iskt ulis prsadrr oa 



»ct» ose ceccofrs pl£zs noc^m qk Is cîic€oC. 

p*riér Md arrrcî, ils rdcjirî::! «fcnrpioyer les 
r3t« cit la reg^xfarîon. 

Dsn5 c« (œdnsctis, i peine fiir;n: -:!s r-vctus 
Je Uar £gr-::e, çulîs cnrrcrcnc en déiibêninon 
ac ÊÉrar , £rr la btnanon c!c la répabîique ; comme 
CCa ncairtnz penG qo'i pcffcctionncr les réiolu- 
dont dt la dernière allêaiblée^ & qa'i chercher 
^ nooreaux moyens d'aîlarer la trainquillité pu- 
bliqoe. L's s'ezplfqï^eiic C^) tous deux avec beau- 
coap de nobleflê & de fermeté. La liberté parut 
le (êal motif qui les animoit ; & s*ot{rant pour 
chefs de la caufe publique , ils exhortèrent railèm- 
blée i prendre des fentimens dignes d'une fi noble 
tntttpnfe. Apres leurs difcours , ils invitèrent 
Tufiiii Calenuf à dire le premier (on opinion. Il 
«voit été confui quatre ans auparavant, par la 
nomination de Cë(ar -, il étoit beau-père de PanGi; 
ces deux raifons fuffifoient pour autorifer le corn- 



(a) Ut oratîo confiilum animum meum erexît, fpemque 
atnilit non modo (âluds confêrvanda? , verum etiam dlgnt« 
latis priftînar recuperandar ! Phil. 5,1* 
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pliment des confuls» D'ailleurs, le fentimenc de 'An. de It. 

Cicéron étoit déjà connu. On fàvoic qu'il écoic Cic-r/s^ 
Il -A . Coss. 

pour les plus courtes voies ; & que ne voyant plus . v i d i u « 
de refTource que dans le parti des armes, il vou- Znmiw 
loic qu'on commençât par déclarer Antoine l'en- 
nemi public. Mais cet avis n'étant pas goûté des 
confuls y ils engagepient Calenus à parler le pre*- 
mier 9 parce qu'il étoit intime ami d'Antoine ^ te 
que ne pouvant douter qu'il ne p.ropofat quelque 
parti modéré, ils elpérojent que Ion influence 
agiroit fur l'allemblée, avant que Cicérqn renoi^- 
vellâr des itnprefiions contraires. L'opinion de 
Calenus fut donc a de fulpendre les hoftilités. Se 
93 de faire une dépuration à Març-Antoine , pour 
9 l'exhorter à fe défifter de fon entreprife fiir la 
93 Gaule 3 & à reçonnoître l'autorité du fénat »• 
Filon & plufîeurs autres fçnateurs embrafsèrenc 
ce fentiment, fous prétexte qu'il étoit injufte 8c 
cruel de condailiner quelqu'un fans l'avoir entends* 
Mais Cicéron réfolut de combattre leur pro- 
pofition , & l'entreprit avec beaucoup de chaleur, 
ce 11 la traita ngn-fèulement de vaine & •d'inlèn- 
33 fée , mais de téméraire Se de pernicieulè. Il dé- 
3> clara qu'on ne pouvoir traiter (ans honte avec 
D3 un citoyen qui avoît les armes à la main ; que 
33 c'éroit de lui qu'il falloit attendre des propofi- 
33 rions de paix , & qu'il auroit droit alors de 
33 prétendre à la gloire de l'équité & de h mo- 

Aij 



4 Histoire de la Vis 
Ab. ae R* 3, dérarion : que le fénat lui avoit déjà donné lai 
Gcer. i^ yy qualité d'ennemi public ; & que lorfqu'il aflSé- 
viBius . 3> geoit une des plus grandes villes de l'Italie, une 
A-HiRTius. '^colonie de Rome, dans laquelle il tenoit ren' 
33 fermé Décimus Brutus, général de la république, 
ai & conful défigné , on ne devoir pas tarder un 
03 moment à lui confirmer ce titre par un décret 
33 formel. Il obferva quels pouvoient être les motife 
» de ceux qui fè déclaroieot pour une autre opi- 
n nion : c'étoient des liaîfons d*amitié ou de pa- 
» tenté , des raifons particulières d'intérêt ou de 
» reconnoiflincc. L'amour de la patrie ne devoic-il 
9> pas l'emporter ? L'unique point fur lequel ils 
» avoient à délibérer , étoit de favoir s'il falloit 
33 {buffrÎT qu'Antoine opprimât la république*, qu'il 
» fît à fon gré le choix de fès vidimcs ; qu'il 
3» pillât la ville (a)yic qu^l réduisît les citoyens 
' » à Tefclavage. Cicéron prouva par un long détail 

33 de fes aidons & de fcs difcours, qu'il n'avoit 
33 pas d'autre vue. Il avoit dit pûbliauemént dans 
33 le temple de Caftot, que fi l'on en venoit 
» aux coups 3 il ne refteroit en vie que les vain- 
» queurs. Et dans un autre difcours, il avoit ofé 
33 déclarer qu'en fortant du confulat , fon deflein 
33 étoît d'entretenir une armée aux environs de 
» la ville, pour s'en ouvrir Tcntrée lorfquil le 



(^x)Piiilîpp.V, 1,1,3. 



» fe ar:iis Ir crcÊx ces r=3C5 'x cui ^ttî itt îc ^ . ** i-î 

» biecrôc Pzrî^r csncfs ses imtsclmsmrs z zzl 
33 dtovra fi <Î2n'r=Ei, x'srncr-i* zcurm -rdnr 'a 
3> coEÊirsdGc œ îsl sucwiik. la ma^ic: as 

fcancinîsr Di^s oc^ÎGas tik hic rr lirrr piC 
s: erre propcûe, 51 ieTse TaRrir sB«r:r arcrrrr ttux^ 
» Si c'rroîr aa rsçoî ot an irsiûnr îriiarr - ni*- 
33 îoÎDC , OQ ce orracr î'amïCK m-^ xjx i:i::T'iï^ 
9 Si Fcai fœsDûaÊi im éjnntr: its vnisss ^ £ 
» r.'ércâr psa tysx^ or s V inmcrrrr» îr 1» tnt 
9 rr pocrrQÎr pgnnnrTT axcrsc oîcr . lauidzrDC n^* 

» fcrcér pcrcrc an pnmk ::? ssir auX ^anor: src^r- 
Il fit fcrs it&T-kin £ ra&trôitit- -»-TOt ie^ 

ao cidçr», fiiT^sar dass Jars çiews tivîi!!:: -q- fe 
23 c^oarcTtf23T OT rtlnaiT gncnt par ôir imirîr îfîni> 
as laîics ; ont les orargs fc Jir? inEniftrtne Jrt:: r.4* 



T HiSTOfR* DE LÀ VlU 

lu. ^ R. 9 fennes artireroient peu de confidéradon à leurt 
Cîcer. «4. a» ambaflàdeurs , & que le nom même d*ambaf- 
ViBius »lâde enrraînoit des craintes & des défiances qui 
A-HiRTiûs. » n'étoient que trop propres à déconcerter Jcurs 
3>amis. D'ailleurs, en vain preflèroit-on An- 
» toine (a ) de lever le fiége de Modène , & d^aban- 
13 donner la Gaule. Ce n*étoit point par des prières 
a> qu'on obtenoit une fouTiiflGon fî prompte; îl 
» falloir l'arracher par les armes. Tandis que les 
>> ambaflàdeurs perdroient le tems dan; leur 
>3 voyage, le peuple, incertain du fuccès de la 
x> négociation , auroit peine à fe déclarer pour 
» aucun parti ; & quelle diligence pouvoir - <m 
3>efpérer dans les levées, auflî long-tems que la 
3> guene paroîtroir douteufe? Ainfi, loin de con- 
a^fentir à la dépuration, fon avis étoit toujours 
» qu'il ne Ëdloit pas perdre un moment pour 
5> agir ; que toutes les aflfaîres civiles dévoient 
» être fufpendues , la guerre annoncée par une 
3> proclamation publique , les boutiques de la ville 
» fermées , & qu'au lieu de la robe de leur ordre, 
» tous les fénateurs dévoient prendre le fogum 
» ou l'habit militaire : qu'dn devoir preflcr la levée 
33 des troupes à Rome & dans toute Tltalie , (ans 
n aucune exception pour les congés ou pour les 
» privilèges ; que le feul bruit d*unc conduire fi 

(a) Ibid. 10* 



ai tome , £: rnzBi «HiimVg & hue js mnnrîr xKiL Chk 



a» panie z Oie îs ioir Âc ib 



cosîttssis. axnns, i&ib js ^^'"*'* ns. x. 



19 es xianr oc*2 r ^i'uinin g m: ih i ^^ . ml aime 

A <^".'* jf SS73QC y?3. tn^natat £, -^imMug- xm. HM| | - 

2 TXTZîissJL À jsm iisviur anazc je iimiitT luu- is 
5> &rnrr, Enèn £ Vtr rrrHr ibe £ J or -st :.a?- 



39 ifrooerc tt tr i i t n. iiih^ii;ij^w»iiti^^ m 

Apcès svznr caaib^c me miiiHiit. a. j.±^m 

ia o rvjiààc gfwrmwîF josL £s2XL lî mmiiKns ST 
DsdsBs Tut ifr ^ se «natis ik zoofii. oét^Kr^ 
& zs ^ JvffTatr itaiir a sspeesris: j iaai at gs : , il 

• "" 4. « 

^Bczc3B mahrirrr j i -Tmnfrjusm ii. jmsnEncs: lit 
s^Gaik «sais a ffiimiTiiTi; ^ m^aw::: Iit frtfaffr , g 
a oes liLa & fe raiTwir? ôg jdbl gmpcrngnagir u 



y HisTôîRÈ i)È LÀ Vr«^ 

'Ali' de R. 33 ^ formé en peu de tems une, armée confidérabfej 



710. 



Cûer. 6^ » & qu'il a fervi l'état jufqu'à préfent avec autant 

viBius ?5 d'intégrité que de zèle, déclare que fon fenti- 

AtliiKTius. ^ ment , comme celui du peuple , eft que la repu- 

oblique fe reflcnt très-utilement, dans une con- 

33 jondiurc extrêmement difficile , de la vertu , de la 

aa làgeffe & des foins de Decimus Brutus, empereur, 

yy conful défigné, & du zèle incroyable de fa pro- 

» vince à le foutcnir dans toutes fes entreprifes ?>• 

Cicéron prppofk cnfuite d'accorder quelqu'hon- 

, neur extraordinaire à M. Lepidus, qui n'y avoit 

jufqu'alors aucune prétention par fes fervices, mais 

qui fe trouvant à la tête de la meilleure armée de 

l'empire , étoit peut-être de tous les citoyens celui 

dont il y avoit le plus de mal à craindre ^^ & le 

plus de fervice à çfpérer. Tel fut le prétexte qu'il 

fit valoir pour lui procurer (a) quelque diftinc- 

tion j car foupçonnant fa fidélité , & lui croyant 

j0 même des liaifons déjà formées avec Antoine, il 

jrenfoit au fond à le rappeler au parti du fénat 

far quelques marques de confiance. Cependant, 

comme il auroit été trop dur de ne pas apporter 

d'autre raifon pour le décret du fénat, il fit re- 

înarquer, ce que Lepidus avoit toujours ufé de fon 

«> pouvoir avec modération , & que fon zèle s'étoit 

^ foutenu conftamment pour la liberté ; qu'il ea 
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» avoît donné une preuve fignalée lorfqu'Antoînc ^"ifj'*' 

» avoît oflFert le diadème à Céfar •, qu'en détour- c»«^^- *4* 

ï> nant la tête , il avoit témoigné publiquement v i b i v $ 

pafon averfio;! pour Icfclavagei & que s'il avoît A.Huiivt. 

s» cédé aux conjon<îkures , c'éroit moins par choix 

» que par néceffité ; que depuis la mort de Céfaz 

?9 il avoit obfervé la même conduite \ enfin que 

»3 la guerre s'étant rallumée en Efpagne , il avoit 

» préféré les voies de la prudence & de ITiuma- 

33 nité à celle des armes & de la violence , & qu'il 

33 avoît confenti au rétabliffement de Pompée ^j. 

Là-deffus Cicéron propolk un décret dans ces 

termes : a Comme la république a tiré fbuveat 

33 beaucoup d'avantage de l'admîniftration de M* 

» Lepidus , grand ponrife , & que le peuple ro- 

?3 main Fa toujours trouvé contraire au gouver- 

33 nement royal j comme il a Ci éteindre par (es 

33 foins, par fa vertu , fa prudence & (à douceur ^ 

33 une guerre des plus redoutables , & déterminer 

» Sextus Pompée , fils de Cnawis , à reconnoîtrf 

33 1 autorité du fénat , à quitter les armes & à re* 

33 prendre dans la ville la qualité de citoyen ; le 

33 fénat & le peuple ^ touchés des (èrvices fignalés 

33 de M. Lepidus 3 empereur & grand pontife » 

33 placent dans (à vertu , dans (on autorité & 

33 dans (on bonheur, les plus grandes efpérances 

33 de paix , de concorde & de liberté ; & dans le 

9? mouvement d'une vive leconnoiflâiicci ils ot« 



lo Histoire de là Vie 

An. de R« ^y donnent par un décret qu on lui élèvera une 
Cîcer. 6^ »ftatue équeftre dorée, près de la tribune (a). 



Coss. 



viBius ^' ou ^^"^ ^out autre endroit du forum qu'il vou- 

A!jtoTxv5.-<îï^choifir33. 

Cicéron paflànt enfuite au jeune Céfar, ajoute 
de nouveaux éloges à ceux qu'il lui avoit déjà 
donnés^ & propofe de lui accorder par un décret 
le commandement des troupes qu'il avoit raflem- 
blées , (ans quoi il ne pouvoît rendre à la répu- 
blique tous les fèrvices dont fbh zèle & fà vertu 
le rendoient capablp. Il demande pour lui le rang 
& les privilèges d'/un propréteur , non-feulement 
pour l'augmentation de fa dignité, mais encore 
pour le mettre en état de fervir utilement le pu- 
blic. Enfin il trace en (à faveur la forme d'un dé- 
cret : ce Etant certain que C. Céfar, fils de Caius, 
» pontife , propréteur, s'eft efforcé heureulèment ^ 
»> dans un rems fort difficile , d'engager les vétérans 
33 à la défenfe de la liberté, & que fous fon autorité 
» & (à conduite , la légion martiale & la quatrième 
53 légion ont déjà défendu & défendent encore 
33 les droits du peuple romain -y n'étant pas moins 
» certain que C. Céfar s'eft avancé à la tête de 
9y (on armée' pour fècourir la province de Gaule > 
» qu'il a raffemblé un corps de cavalerie & d'ar- 
33 chers, avec un grand nombre d'éléphans, fous 

■fc I I I ■ m il ■■*— I— 1— 1— — — ^— — —— I iiiiii I I — 

(a) Ibid. ij. 



t)E Cicimoy, L J r. X. it 
a>fon obéiflàncc & fous ccUc du peuple, & qu'il ^^ifl^ 
» a foutenu également la fïircré & la dignité de ^'"J; J'** 
>3rétat; le lenar & le pcuclc romain, enrri:r=5 vmv* 
33 par toutes ces conlîdéatiaiis , ordcnncnr ouc ^.iiuiriu^ 
3:.C. Céfâr, fils de Cains, pcntife; prnoTsrsur, 
33 fera compté déformais p»rmi les fcanarr , 
33 qu'il domiera fca fiiiFa^s dans Le zst^z ^^ 3^- 
33 teurs , & qu'en foUirfranr i Js^jsziz T.-ir» airre 
33 magiftratîiTe, fi» fsihcTsdcns ainrrr c T-irre 
33 cfièt qu elles aornienr âiivsnr 1er -îi;:: : 1 *fr*.r 
» polTedé ( (z) ranné^ et siicarsrsnr j i.*f ::i ir 
33 queftear 33. 

Si Gaelca on tixjw^ iir de 7^acr îsrr -rr :Œi- 
neurs, fiir-^Dur i J-irr^ ^'-^î zrzr^r: a. a ??ir« 
que Cé&r, Se i Jzn vm^térjsr.tUAr t: i 'Jt ir 
capable (fin actifér. Ccsnn rem.-:.: T.ar « -vifiy 
& la îuêîce cnr nwnns de ^jarr n» J^tt^ i s^r^e 
craînrc, puifcsnli îcmir cairrairc i a -:*r:--r -sje 
cel'ii qui a fenri onc xis le rwr -ir « rrrracc 
gloire , & qui Se rar irrrraeaigsr iur* tri «sar 
& du peuple , pât ;amsi£ serre i^stirr^ zrns^n^ 
en balance avec dcî jfaœaçrr :î zts^ssz. 2 t--- 
gretre que « J.iles-Ce&' 3 ear 3a 5^t ^ «L'rrnr 
33 indinariccs dssxs fa xustedé. !^ -mi -vr V -^ 
33 pas propefe pcor aniixiie mr /rs^rrv; iss /tur 
33 8c de XU5 les bccnêasi^ni:. la-c-?u«sr r-i«r«s. 

(*} Lit ir. 



Il HlSTbtRE DE LAVllf 

An.6tKm 35 vues 3 Jules avoic employé mal-à- propos la force 

Cicer. ^4. 33 Je fou génie à gagner la faveur populaire ; & 

Viiius » néahVeant les fources de la véritable grandeur ^ 
Pansa. . ,,. . . 

A.H1KT1US. ^' Jï s'étoit acquis un pouvoir qu'une nation libre 

5> & verrueufe n*é:o;t pas capable de fupportcr. 

» On ne devoir pas appréhender les mêmes excès 

33 de (on héritier. Après les témoignages de cette 

33 admirable prudence qu'il avoir déjà fait éclater^ 

33 on ne pouvoit fe défier raifonnablement de (a 

33 vertu djins un âge plus avancé. On ne devoît 

33 pas craindre qu*il devînt jamais aflez infènfë 

33 pour fe laillèr éblouir par lëclat d'une odieule 

33 grandeur, & pour trouver plus de charmes dans 

» le titre & l'autorité de roi , fituation fi gliflànte 

33 & fi dangereafe , que dans la douce & folidc 

3> (àtisfàction qui eft le fruit de la gloire & de la 

33 vertu. Si l'on fe dénoit de (à haine contre plu- 

3 fieurs citoyens à qui la patrie devoit de Teftimc 

9 & de la confidérarion , ces défiances dévoient 

» s'évanouir, depuis qu'il avoit (àcrifié fès rcflca- 

a» rimens à la république , & qu'il avoit fait dé- 

3> pendre toute fa conduite 8c tous fes defleîns, 

» du gouvernement. Cicéron ne fit pas difficulté 

3> de (e rendre le garant de fes intentions. Il coa- 

33noîflbit, dit-il, jufqu'aux plus intimes fenti- 

» mens de fon co^r. Il répondoit , il eagagcoîc 

33 Gi parole, qu'il ne ccflcroit jamais d'être (a^ 

(a) Ibîd. i3. 
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'*"*?o^' pofés pour Oâave femblalTent fi extraordînaîrei 

Cîccr. ^4. à Cîcéron même, qu'il navoit pas cru les pou* 

ViBius voir propofer fans une efpècè d'apologie, il fe 

>LHiRxius. trouva -plufietirs fénatcurs du premier rang qui ne 

les jugèrent point encore (a) alTez diftingués. Ph^ 

, lippus demanda l'éredion d'une ftatue ; Servius 

Sulpicius & Servilius vouloient qu'on y ajourât le 

privilège de pouvoir pofTéder toutes fortes de ma- 

giftrarures, & plutôt encore que Cicéron ne lavoit 

propofé. 

Mais l'afTemblée fut beaucoup plus partagée fur 
Farticle de la dépuration (b). Quelques-uns des 
principaux fénateurs fe déclarèrent vivement pour 
cet avis \ & les confuls , qui le favorifoient eux- 
mêmes, voyant que la majorité des voix penchoît 
pour Cicéron, évitèrent adroitement d'en remettre 
la décifîon à la voie ordinaire "des fufFrages. Le 
débat dura jufqu'à la nuit. Ayant recommencé le 
lendemain avec la même chaleur (c), il fut en- 

(a) Statuam Phîlîppus decrevlt , celerîtatem petîtîonîs 
prîmo Servius , poft majorem etiam Servilius. Nihîl tum 
nîmîum vldebatur. Ep* ad B rue, 1$. 

(^) Has in fêntentias meas û confules ditceffionem fa-, 
cere voluiflent, omnibus îfiis latronibus auâontate îp(â 
fenatus jampridem de manîbus armacecidifTent. Phll, 14,7. 

[c) Itaque hxc (ententîa per trîduum fie valuit,,ut quan- 
quam difceflîo fada non effet , tamen prseter paucos, omnei 
fi^H affenfurî vîderentur. PhiL 6,3. Appian , pag. 55^,* 



core prolongé jufquau foir, & repris le tioîdeme ^^•^ 
|our. Le fénat fe tint fi conftamnient à lavis de Ck»* *^ 
Cicéron, qu^on en auroit enfin paHe le décret , vit tes 
fî le tribun Salvius ne s'y étoic oppofé. Mais cette a.Hulxiw«» 
fermeté des amis d'Antoine fit prévaloir à la fia 
le parti de \z députarion. On nomma fur le champ 
pour députés^ ou pour ambaflàdeurs ^ trois fé- 
nateurs confulaires, S. Sulpicius, L. Pifon ic 
L. Philippus , dont la commiilion reçut néanmoins 
êits bornes fort étroites; & ce fut Cicéron qui 
les régla lui-même. Ils ne furent revêtus d'aucun 
pouvoir pour traiter avec Antoine. On les chargea 
feulement de lui porter au nom du fénat (a) 
Tordre abfblu de l^ver le Régt de Modcne , & de 
faire cefTer les hoftilités dans la Gaule. Le redc 
de leurs inftruâions regardoit Decimus Brunis , 
à qui ils dévoient témoigner dans Modcne u que 
90 la reconnoiflànce du peuple romain pour fi» 
» fervices & pour ceux de fon armée ^ éclarerott 
» bientôt par des marques fort bonorab!ei >. 

Une fî longue délibération pîqca îi 7- v*rr^*::î 
la curiofité des citoyens, quils i'a;T*.T.:.-irt::: aa 



(a) Qnanqoam non c5 2!a \tp6c ^ fc 'S*-ni-s/'->Gr, 
bcllî, nîfi panwfk. Mineur «w «« fw^/^-.-^ f«t ^^ 
lignée con(iiIem deâgncss , jut iurSfd0. v.l>2<r of 
l^rovindam depopokar* /^ibl ^ « 4- I>a«nir ms^t^^^ >^ 
gatisyUt P# gnaïai, ygBrfrpw <jii^ a«gKC li^ U^é* 



le HiSTÔtRÉ DE tï Vtrf 

An.deR. fbram pour en attendre le fuccès; & fat&nc te^ 

7io. * / 

Cicer. ^4- tentit commc de concert le nom de Cicéron , ils 
viBius rappelèrent (^z) par des Cris réitérés, pour Icuf 
•A.KIKTÎUS. rendre compte de ce qui s*étoit pafle au fénat. Il 
monta fur la tribune , conduit par le tribun Ap* 
pulcius, & (à préfence d'elprit lui épargnant Tem- 
barras des préparations, il apprit à raflèmbléô 
qu'après de longs débats, tous les fénateurs, à la 
téfcrve d'un fort petit nombre , avoient pris enfin ; 
finon le parti le plus ferme & le plus glorieux , 
celui du moins qui convenoit dans une jude me- 
fure aux belbins de la république, & qui mettoît 
l'honneur du fénat à couvert; que la députation 
dont on avoit porté le décret , étoît moins une 
ambaffade qu'une déclaration de guerre , fi Marc* 
Antoine refufoit d'obéir 5 que cette démarche 
n'étoit pas fans fermeté, & qu'il auroit Ibuhaité 
feulement qu'elle eût été moins lente . . . qu'infeilU- 
blement Antoine rejetteroit la propofîcion de ft 
fbumettre, & qu'il ne falloir pas 5'attendre qu*uii 
homme qui n'avoit jamais eu de pouvoir fur lui- 
même, reconnût celui du fénat & du peuple 

Qu'il ne balançoit donc point à déclarer, comme 
il avoit fait au fénat, que l'ambaflade ne produî- 

( a ) Quîd ego de univerH) populo romano dicam ? q« 
pleno ac referto foro bis me una mente at(juc voce in coiH 
cionem vocavit* PAU. 7,.ix» 

roil 
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toit aucun fruir> qu'Antoine continueroit fe^ ra- Aii.(lel« 

vages dans la Gaule , qu'il ne lèveroit pas le fiége Cicer.%v 

de Modène^ & qu'il ne permettroir pas même viirôf 

«ux ambafladcurs d'entrer dans la ville pour coft- /nuiTiuii 

férer avec firuniSb ••^. ce Croyez-moi, repritMl, je 

93 connoîs l'efironterie , la violence & la témé- 

^^ rite de (on caractère. Que nos ambaflàdeuis 

a> fe hâtent^ c'eft notre intérêt & leur réfblution; 

oi mais n'en préparez pas moins votre habit mi« 

03 litaire , car le décret porte auffi que s'il refufe 

» d'obéir, on prendra auffitôt cette livrée. Nous 

33 la prendrons , n*cn doutez pas. Antoine^ eft in- 

33 capable de (bumiffion^ & nous regretterons bien^ 

>3 tôt d'avoir perdu tant de jours que l'on pou*- 

a> voit beaucoup mieux employer. ••• J'appréhende 

» peu^ continue -t- il, qu'en apprenant mes pré- 

'3 dirions , il change de penfée pour le feul plaiiit 

» de me confondre ^ & que cette railbn lui faflè 

3> prendre le parti de (è foumettre. Je fuis (us 

>3 qu'il ne me dérobera point l'honneur d'avoic 

a> pénétré Tes difpofîtions, & qu'il aimera mieux 

33 que vous me reconnoiflîez de la prudence , que 

39 de vous prouver fa modeftie U obferve 

» enfuite que malgré la perfuafion où il eft tou- 
>3 jours , que l'ambafTade étoit Tuperflue, la repu- 
33 blîque en pouvoit retirer néanmoins quelqu'avan- 
a> tage : car après le retour des ambafladcurs , & 
33 lotfqu'ils vous auront î^fliixé, dit-il, comme vous 
Xome IF'. B 
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An. <îeR. » devez infailliblement vous y. attendre f^ï T. 

Ciccr,c^. D> qu'Antoine refufe le parti de la foumiffion, 

ViBiûs » qui d'entre vous oubiieroit ce qu'il fe doit à 

^.HiRTius. » foi-même, pour lui accorder le titre de citoyen? 

33 Donnons aux ambaffadeurs le tems néceflairc 

9 pbur leur voyage > que votre patience fe fou- 

:• tienne pendant quelques jours -, s'ils nous rap- 

» portent, la paix, je confens qu'on me croyc 

jà l'efclave de mes préjugés ; mais fi c'eft la guerre 

« qu'ils nous annoncent , vous conviendrez qu'on 

-p peut fe fier (^) quelquefois à mes lumières 35. 

II les affiire enfuite de fa vigilance continuelle 

-fOut la fureté publique ; & louant le zèle qu'ils 

Êdfoient éclater dans une affemblée plus nombreufc 

qu'il n'en avoir jamais vu , il conclut fon difcours 

par cette vive exhortation: ce Chers concitoyens! 

9 le tems de la liberté eft venu. Il eft venu plus 

to tard qu'il ne convcnoit au peuple romain. Mais 

:>5 je le vois dans une maturité qui ne permet plus 

»3 de retardement. Jufqu'aujourd'hui toutes nos 

*» foufFrances pouvoient être attribuées à quelque 

»5 puiffance fatale , contre laquelle nous n'avions 

33 guère d'autre remède que la patience. Mais fi 

03 nous retombions dans les mêmes difgraces , il 

» ne faudroît en accufer que nous-mêmes. Les 

^3 dieux ont deftiné le peuple romain à donner la 

*- • {/x) Phil. 6, 1, 1, 5, (/O Ibîd. 4, ^. 
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^ lo[ au refte du monde. Comment feroit-il poC- An.dcHi 
^jfiblc qu'il tombât dans l'efclavage? Cependant ckcr^'é^* 
35 nous fommes à l'extrémité du danger. Il eft vibT'ui 
» queftion pour nous de la liberté. Votre devoir /hirtxu^ 
o> eft de vaincre, (ce qui fera le fruit infaillible 
33 de votre zèle & de votre union ) , ou de tout 
» fbufFrîr pour éviter d'être cfclaves. Que d'autres 
5> nations puiflent fe faire à la fervitude -, le par- 
33 tage du peuple romain eft d'être libre w. 

Les ambalîadeurs fe difposèrent immédiatement 
à partir pour leur commiftîon , & fortirent de 
Rome dès le jour fuivant, quoique la fanté de 
Servius Sulpicius fût dans un état fort dangereux» 
Toute la ville s'occupa de fpéculations & de con- 
jedures fur le fuccès de ce voyage. Mais Antoine 
en tira un avantage certain : il gagna du tems 
pour preflèr le fiége de Modcne , & pour prendre 
toutes les nouvelles mefures dont chaque événc- 
ment lui ofFroit l'occafîon. Ses amis en conçurent 
même l'efpérance d'engager le fénat dans une né- 
gociation qui donneroit le tems à tous les chefe 
de la fadion de Jules-Céfar, de s'unir contre les 
îépublicaîns. Les difcours de Cicéron , & l'impa- 
tience qu'il marquoit de voir extirper tous les reftes 
de la tyrannie , fembloîent propres à leur infpirct 
cette réfolution. Ils s'attachèrent d'abord à pré- 
venir les reffentimcns que le refus d'Atltôine pOU- 
voic exciter. Ils préparèrent des réponfes fpécieufirs 

Bij 
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3^l.deR. qui paroiilbient capables de faire efpérer un ad* 

Cicer. ^4. commodément , & qui pouvoient fcrvîr du moins à 

ViBius refroidir l'ardeur des citoyens pour la guerre. Ca* 

j^^HiRTius, lenus , qui éroit à la tête de ce parti , entretenoît 

une correfpondance régulière avec Antoine, Se 

prenoit foin de publier 4es lettres (û)^ lorfqu*il 

les croyoit propres à décourager leurs adverlaires 

ou à relever les e(pérances de leurs amis. 

Cicéron ne fut pas long-t^ms trompé par ces 
nouvelles intrigues. Dès la première allcmblée du 
ienat, qui fut convoquée pour quelqu*autre bc- 
(bin, il prit occafion de réveiller le zèle des par- 
dfansdu bien public, en les averdilànt des pro- 
jets pernicieux qui renaiflbient entre leurs ennc-; 
mis. oc U leur repréfenta que les affaires pour ief- 
j> quelles ils étoient aflcmblés , n*étoient pas d*une 
y^ importance qui dut les occuper beaucoup ; qu'il 
asleur refteroit aile2 de tems pour régler ce qui 
siconcemoit la voie d*Appius j la valeur des 
x> monnoîes , &c, mais qu*il avoit à leur propofèt 
d»des considérations plus importantes pour la (u« 

3o reté publique qu'on n avoit point oublie 

x> avec quelle ardeur il s'étoit toujours oppofe à 



{ a ) nie literas ttbi mîttat de (pe fiia (êcundamm re» 
mm ? Eas ta betus proferas f Defcribendas edam des itxt^ 
probis cîvibus ? Eorom augeas animos ? Bonomm ^OQ 
^virtutem^œ debiittes ? PA'iL 7, $• 
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jln. deR. de fon difcours , qu'une paix relie que certaine» 
Cicer. H. gens la taifoienc efpérer , éroir déshonorante , dan- 
VI B lus gereufe, & ne pouvoir être d'aucune durée. 11 e^ 
^.HxRTius, prit droit d'exhorter le fénat à redoubler fa vi- 
gilance , & à s'armer avec tant de foin qu'il ne 
pût être furpris par des réponfes captieufes, ni 
par de fauffes appaiences d'équité. Antoine devoit 
commencer par faire ce qui lui étoit prefcrit, 
avant que de fe hafarder a marquer des préten- 
tions. S'il y manquoit, ce n'étoit pas le fénat qui 
iinnonçoit la guerre, c'étoit Antoine qui la dé-» 
claroit au peuple romain. «Pour vous, fénateuïs, 
33 je vous avertis que le point qui eft maintenant 
93 en queftion concerne la liberté du peuple de 
^3 Rome , & vous n'ignorez pas que c'cft à vos 
.13 foins qu'elle eft confiée. Je vous avertis qu'il 
»3 concerne la vie & la fortune de tous les bon- 
» nêres gens, qu'il concerne votre autorité, qui 
?3 eft perdue pour jamais fi vous perdez cette oc- 
î3 cafîon de la rétabliri Je vous avertis auffî, Panfà, 
9P car s'il eft vrai qu'avec un fi admirable jugement 
V vous n'avez pas befoin de mes avis, vous favez 
D néanmoins que dans une tempête les meilleurs 
>3 pilotes reçoivent quelquefois ïcs avis des pafla- 
m gersi ne fouifrez point que cette (a) provifion 

m >' i ". < ' ■ '■ . . I ■■ ■ ■ I l .1 m " ■ .1 ■ N * 

(a) An cum fimnlcipiis pax erît quorum tanta fiudisi 
CPgnQfcuntvii: in decretis faclendis , mtlitibu$ dandis , pecu« 



DE CicÉRON, L I r. X 2jr 
77 d'armes & de troupes que vous ramaflez fi foi- An. ée H, 
» gncufement, devienne inutile. li fe préfente pour Cîccr. ^4, 
9 vous une occafion qui ne s'eft jamais offerte à vibius 
»perlbnnc. La fermeté du fénar, le zclc de Tordre a.Hixtius, 
>j équeftre & l'ardeur du peuple vous mettent en 
» état de délivrer pour jamais la république de 
3» toutes (brtes de craintes & de dangers >i. 

Les confuls ne laifToient pas d'employer tous^ 
leurs foins pour empêcher que 1 ambailade ne rai- 
Icntît les préparatifs militaires. Ils convinrent 
entr'eux que fun marcheroir promptement vers la 
Gaule (a) avec les troupes qui étoient déjà difpo- 
fées, & que l'autre rcfteroit à Rome pour prelfer 
les levées qui fe continuoient avec autant de 
fiiccès à la. campagne que dans la viile. Toutes 
les villes capitales de Tlralie fembioient fe difpu- 
ter Tbonneur de fournir le plus grand nombre. 
de foldacs & les plus groffes contributions dar- 
gent. Elles avoient jeté par leurs décrets une tache 
d'infamie fur ceux qui retufbient de s'engager au 
icrvice public. Ce fut le conful Hirtius qui partit 
à la tête d'une fore belle armée , quoiqu'il fût à 
peine rétabli d'une maladie dangereufe. Il avoit 
avec lui la légion martiale & la quatrième > qui 



uns pollîcendîs? harc jam tota Italia fiunf. Phll. 7, ^3* 

(a) Conful fortitu ad bellum profeâus A. Hirtîu?« 
PA/i 14, 4^ 

Biv 
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An. de R. paflbîcnt pour Télite Hes troupes romaînes , Sc 

Ciccr. ^4. qui avoient fouhaité de marcher fous la conduite 

Coss. 
ViBius de l'un des deux confiils. Hirtius fe flatta qu'en 
Pansa* 
;A.Hirtius. fe joignant avec Odave , il feroit capable d'arrêter 

tous les deffeins d'Antoine, & d'interrompre les 
avantages qu'il remportoit de jour en jour fut 
Decimus Brutus, en attendant que Panfa parût 
avec le refte des forces de la république, & le 
mît en état de livrer une bataille dont il fe pro- 
mettoît déjà le fuccès. Il fe contenta* dans cette 
cfpérance , de chaflèr Antoine de quelques poflres, 
de le reflerrer dans fes quartiers, & de lui couper 
les fburages. Toutes ces entreprifes lui rendirent 
aflèz heureufement , comme il prît foin de le 
marquer à fon collègue, qui communiqua fes 
lettres au fénat. «c Je me fuis ( a) rendu maître , 
*> lui écrivit-il , du porte de Claterna , & j'en aï 
90 chaffé la garnîfon d'Antoine. Sa cavalerie a pris 
^ la fuite avec quelque perte ». Dans fes lettres 
à Qccron, il l'afTuroit qu'il n*entreprendroit rien 
qu'avec les plus grandes précautions; & c'étoît 
(ans doute pour répondre aux inftances que Ci- 
céron lui faifoit (ans cefle de ne pas s'expofer légè- 
rement jufquà l'arrivée de Panlà (^}, 

k*ii ' !■ ■ I .1 ■ 1 ■ ■ ■ I n I . ai III I ■ ■■ « 

(^z) Dejeci prxfidium, Ctaterna potitus fum ; fugati 
équités , praelium commlfliiin , occifi aliquot. PhiL S , 6, 

{h) Hirtius nihtl nifi confîderate » ut mihi crebris literl$ 
iigmficati aâttrus videtur, Epi/i.fam. i», f« 
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Les ambadkdeurs retournèrent à Rome au com- An. de R. 

710. 

tnencement de février , ils avoient été retardée plus Cîccr. 6^. 
long-tems qu'ils ne s*y étoient attendus , par la v 1 b 1 u s 
j mort de Servius Sulpidus,. qui étant arrivée Je A.HJRiius, 
L jour «icme qu'ils éroient entrés dans le camp d'An- 
[ toine, avoir laide, fuivant les termes de Cicéron » 
I leur ambaflàde (a) imparfaite & afToiblie, par la 
[ perte du plus habile de fcs membres. Le rapport 
. qu'ils avoient à faire au fénat répondit exaâemenc 
; aux avis de Cicéron. Antoine avoit refufé fièrement 
I de recevoir les ordres dont ils étoient chargés pour 
lui. Il leur avoit ôté le pouvoir de parler à De- 
cimus Brunis , Se fon mépris pour le fénat (h) 
avoit été jufqu'à faire battre furieufement la ville 
en leur préfence. U n^avoit pas laifle de leur pro- 
pofèc quelques conditions qui venoient de lui-- 
même j & quoiqu'elles fulTent contraires à leurs 
inftruâions , ils avoient eu la foibleiTe de les re« 



{a) Cnm Serv. Solplcius artate îllos anteiret, fâpîentia 
omnes , Abito ereptns è canfâ , totam legiâcnem orbam 9c 
delûlûatam reliqnît. PhiL ^,1. 

(^) Ants confulis oculofque legatorum, tornnentts Mo- 
âfiam Tcrberavît. .... ne punôum quldem temporîs , cum 
legati adeflênt y oppugnado refpîravit.... cum îlli ccneenti 
& rejcâi revertiflênt, &ûSenu\ae (êr.aïui ron mcdo lAvnn 
i Gallîa non difccffiflê, mî cenfdflemus , (ed ne à Mutma 
fûdem rtceffiflê ; potéflatem fibî D. Bcuti çomeMtnii 
von ûàSt^ ÔKf PhiL 8 , xo, %u 



ie Histoire dé la Vie 
Am^eR» cevoîr. comme ils eurent l'imprudence de les ré- 

OVcr. €é^ pérer dans raflemblée du fénar. Elles fe rédut- 
Coss. 

ViBius foient à demander que le fénar promît d'affiener 

Pansa. , „ , , r s r T i 

'A*HiRTius* des terres & des recompenles a les troupes, & d^ 

confirmer les dons que lui & Dolabella fon col- 
lègue avoient faits pendant leur confulat; que tous 
les décrets qu'il avoir portés d'après les regiftres 
& \q% papiers de Cé(ar, ne reçuflent aucune alté- 
ration j qu'on ne lui demandât aucun compte de 
l'argent qu'il avôit pris dans le temple d'Ops \ 
qu'on ne fît aucune recherche fur la conduite des 
fept commiflaires qu'il avoir nommés pour diftri- 
buer des terres aux vétérans -, enfin , que toutes 
fes loix judiciaires ne fuffent point rappelées à 
l'examen A ces conditions, il offroit d'abandonnef 
la Gaule Cifalpine , pourvu qu'en échange on lui 
accordât pour cinq ans la grande Gaule, avec une 
armée de fix légions, qui feroit formée des troupes 
de Decimus Brutus. 

Ce récit excita l'indignation de toute la ville, 
& donna beaucoup d'avantage à Cicéron poux 
ramener tous les fénateiirs à fon fentiment. Ce- 
^pendant le parti de Çalenus fut encore affez fort 
pour lui caufer de l'embarras, & pour l'emporter 
même dans quelques points. Au lieu de traiter l'en- 
treprife d'Antoine de guerre & de révolte, Calenus 
/ obtint qu'elle ne portât dans le décret que le nom 

de tumulte. Il obtint encore qu'au lieu Smmmi 
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public y on employât le terme ^adver faire (a). An. deR, 
Cicéron ayant propofé de défendre à toutes fortes cicc°^4* 
deperfbnnes d'aller joindre Antoine, Calcnus & fes v 1 b7u« 
parrifàns firent excepter Varius Cotyla , un de fes ^hirtiui, 
Ifeurenans, qui étoit aduellement au fénar pour 
obfcrver tout ce qui s'y pafToit. Panfa lui-même 
concourut à toutes ces réfolurions par fon fufFrage; 
& Lucius Céfar, quelque zèle qu'il eût toujours 
£iîr éclater pour la liberté, fe crut obligé auflî par g 
la décence, en qualité d oncle d'Antoine (h), h 
£é déclarer pour le fentiment le plus modéré. 

Mai.^ Cicéron fit prévaloir à fon tour des ré- 
folurions beaucoup plus importantes. Les parti- 
iàns d'Antoine cherchant toujours à faire traîner 
les affaires en longueur, avoient propofé une fé- 
conde ambaflàde. Cette propofirion fut rejetée fut 
les vives remontrances de Cicéron : il infifta avec 
la même chaleur fur le changement d'habit (c)i 
& (es inftances ayant prévalu , il arriva ainfi qu'en 
différant la guerre en apparence, ils acceptèrent 

{a) Ego princeps (âgonim : ego fèmpcr hortem zppel- 
lavî , cam aliî zdvenarium : (êxnper hoc bellum , cum alii 
comultuiii , &C. FhiL iz, i7< 

(^) PhiL 8, I, 10. 

{c) Equidem P. C. quanquam hoc hor.cc tifi tcgatî (o- 
lent elle y cum efi In fzgîs cîvkas; ftatu: taxen 2 vobis 
cxterîfque dvîbus în tanta atrccûate temporls... con dififerre 
▼efltm, PhiL 8 , ji. 
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'J^tk' àa R* la chofe dont ils rejetoîent le nom. Dans Icy 

71 Q. ' 

Çïcer. ^4. occafions de cette nature, les confulaires étoîcnt 

Coss. 
\iBius exemptés de changer de robe en faveur de leur 
Pansa..., . 

A.HiRTius. dignité. Mais pour rendre les malheurs de l'état 

plus fenfibles , Cicéron réfolut de renoncer à ce 

privilège , & de prendre le fagum avec le refte de 

la ville (a). Il rend compte à Cafïîus de la fitua- 

tîon des affaires publiques dans ces triftes circonf- 

^ tances. « Nous avons , dit- il, d'excellens confuls, 

» mais de miférables confulaires. Notre fénat eft 

a> admirable , mais nos plus braves fénateurs font 

» ceux qui font le moins diftingués par leur dignité. 

» Le peuple & toute l'Italie penfent bien , & Toiif 

3> peut compter fur leur fermeté , mais il n y a rien 

» de fi déteftable que nos ambafladeurs Philippe 

» & Pifon, qui ayant été chargés de porter à An- 

3> toine les ordres du fenat , ont mieux aimé re- 

33 ccvoir fcs ordres & rapporter fes demandes, que 

9 d'exécuter leur commiffion, Au(îî tout le monde^ 



(a) Egregîos confbles habemus , fèd îurpiffimos con(u- 
lares : (enatum fortem , (èd înfîmo quemque honore for- 
tîlîimum. Populo vero nîhîl fortîus , nihîl melîus , Italîaque 
univerfa. Nihil autem fœdius Phîlîppo & Pîfbne îegatîs, 
lîihU fiagîtîofîus ; qui cum eflênt mîffi m Antonio ex S. C. 
certas res nuncîarent, cum îlle earum rerum nulli paruifiet, 
uhro ab illo ad nos întolerabîlîa poftulata retulerant. Itaque 
ad nos conctirrîtur , faâlque jam în re falutarl popular^ 
fumus. Ep*fam, iit , 4. 
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5» a-t-il recours à moi , & grâces au ciel , je fuis An. de &• 
>^ devenu populaire dans une bonne caufc », &c. cUtt! 6^ 

Le fénat continua de safTembler le jour fui- Vi'bius 
vant , pour donner la dernière forme à toutes fes a.hirt«Î% 
léfblutions. Cicéron prit l'occafion de quelque 
nouveau débat pour fe plaindre d'un excès de mo- 
dération : 

ce II fit voir qu'il y avoit eu de labfurdité dans 
33 Je fcrupule qui avoit fait rejeter le terme de 
39 guerre civile ; que celui de tumulte , qu'ils avoienc 
,» préféré, n'en étoit guère différent, ou que s'il 
o^Vétoit effedlivement, c'étoit parce qu'il faifoîc 
osfuppofer beaucoup de trouble & de défordre. 
» Il prouva par toutes les démarches d'Antoine, 
» & par toute la conduite du fénat, du peuple Se 
9 des villes d'Italie , qu'on étoit réellement dans 
a» un état de guerre civile. C'étoit la cinquième 
33 que (k mémoire lui rappeloit depuis l'origine 
a» de la république; mais il n'y en avoit jamais 
y> eu de fi terrible & de fi défefpérée \ car il ne 
3» s'agiflbit pas d'une concurrence de partis pour 
M la fupériorité dans l'état , mais d'un deffein formé 
» de jeter la patrie dans l'efclavage.... Il continua 
3» de reprocher à Calenus fon attachement obftiné 
33 pour Antoine, & de combattre les raifons dont 
» il prétendoit s'autorifer. En vain fe retranchoit-il 
» fur famour de la paix & fur fon ihquiétude pour 
•» la iureté des citoyens. La haine de l'efclavage 
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gkn.aeR. îsétoît toujours une jufte raifon de prendre lel 
i Gccr%4. ^ armes, ou plutôt toutes les autres raifons pou- 
VibTÛs * voient être juftes , mais celle-ci étoît néceflfaire: 
ILHiRTuis '^ ^ moins que Calenus ne s*y crût moins inréreflë 
33 que le refle des citoyens , parce qu'il fe flatroît 
» peut-être de partager Tautorité avec Antoine: 
» mais s'il agifToit dans cette vue , il fe trompoît 
» doublement -, en premier lieu , lorfqn'il pré- 
3>féroitfon intérêt propre au bien public; fe- 
oi condement, lorfqu'il fe perfuadoit qu'il y avoit 
» quelque bien folide à efpérer de la tyrannie....* 
3> Qu'il étoit louable de' ménager la vie des ci- 
35 toyens , fi c'etoît aux honnêtes gens , aux ama- 
39 teurs de la patrie & de la vertu qu'on cher-' 
33 choit à fendre ce fervîce; mais -fi Calenus ne 
3>vouloit fauver que ceux qui étant citoyens par 
33 le bienfait de la nature, éroient devenus pat 
30 choix les ennemis de Rome & de la république, 
» quelle différence e(péroit-il qu'on put mettre 
33 entre lui-même & des citoyens G indignes de 
» ce titre ? Que leurs ancêtres en avoient eu des 
30 notions fort oppofées ; que lorfque Tiberiu« 
3>Gracchu.9,CaiusGracchLis & Saiurninus avoîent 
* été tués , le premier par la main de Scipîon Nafî- 
33 ca , l'autre par celle d'Oppimîus , & le troifième 
33 par celk de Marius , leurs meurtriers avoient eu 
33 pour approbateurs les honnêtes gens de tous les 
» ordres.... -Que la différence entfe l'opinion de 
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*» Calenus & la fienne ne confiftoît pas dans un An.dcE, 

» point de peu d'importance , ni à (buhaîter fim- Ciccr. «v 

V plemenc du bien ou du mal à des gens fans Vibiu 

Pansa 
a» poids & fans autorité (a) : qu'il fouhaitoit l'avan- a.hirtius« 

9 tage de Brunis, & Calenus celui d'Antoine; 

a> qu'il fouhaitoit la confervation de Rome, & 

9 Calenus (à ruine : que cette obfervation n'étoît 

» pas faite au hafard , & que Calenus même ne 

at> pouvoir l'accufer de faufleté, lorfqu'il employoît 

9 toutes fortes de voies pour troubler Brutus & 

» pour (èrvir Antoine »• 

S adreflànt enfui te aux autres confulaîres, il leur 

xepTOcha la moileffe honteufe de leur conduite, 

dans la propodtion d'une nouvelle ambaflade. Il 

s'éroit confolé de la première, par l'efpérance où 

îl étoît qu'au retour de Philippus & de Pifbn, lort 

qu'on apprendroît d'eux qu'ils avoient été méprî- 

ijés & rejetés d'Antoine , & qu'ils ne l'avoient vu 

difpofé ni à quitter la Gaule , ni à lever le Aége 

de Modène , ni même à leur permettre de parler à 

Decimus Brutus , l'indignation feroit prendre auflî- 

tôt les armes, & produiroit tout d'un coup TefFet 

du courage & de la prudence." Mais il fembioîc 

au contraire que l'ardeur d'Antoine n'eût fervi qu'à 

les abattre; & qu'au lieu de réfolution, le retour 

de leurs ambaffadeurs (*) ne leur eût apporté que 



(a) Ibid.4, ^. (*) ï^i^* 7- 
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'Ao. dt !• de la craiDte» « Dieux inimorcsls , s'écrie-t-il j 
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Cicer. ^4* a» qu'eft dcvciiu Ic couiagc de nos aocctres ? LoiC- 

V I B I us i> que Popilius fiic député par le leoac vers le loi 

'A.HiRTiV5* ^ Antiochus, pour lui porter Tordre de lever le 

3> (îége d'Alexandrie^ & que ce prince parut cher- 

3> cher des prétextes & des délais , lambaflàdeUt 

a» de Rome traça du bâton qu'il portoit à la maÎA 

» un cercle autour de lui , & lui déclara que sll 

9> ne recevoir pas une réponlè nette & précile avant 

» qu'il fût (brti du cercle^ il retoumoit à Rome 

a> fans attendre un moment de plus .... Il tombô 

99 enfuite fur les demandes d'Antoine , dont il re- 

» levé l'arrogance (a), la folie & labfiirdité. S 

a> fait honte à Philippus & à Pifon, à des citoyens 

»dc leur nom & de leur dignité, d'avoir eu la 

• baflefle de rapporter des conditions lorfqu'ils 

9} avoient été chargés de por'^er des ordres. Il fe 

D plaint de voir accorder plus d'honneur à Co- 

» tyla y ambaflkdeur d'Antoine , que cet ennemi 

» public n'en avoit fait à ceux du fénat. Au lieu 

» d'interdire, comme on le devoir, l'entrée de la 

» ville à Cotyla , on l'avoit admis la veille dans 

»> le temple où le fénat étoit aflemblé, on avoit 

» foufFcrt qu'il obfervât tout ce qui s'y paflbit , on 

w l'avoit carciïe, invité, traité dans les meilleures 

» niaifons de Rome. Si c'étoit la crainte qui avoic 



(rt) Ibid. 8,^. 

«fait 
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n^But |)eïdre ainfî à quelques-uns des principaux An. île K» 
» fënateurs' le fouvenir de ce qu'ils dévoient à leur Cictz! 6^ 
a» dignité, que craignoient-ils doncï Quel étoit vibius 
»le danger qui les cffrapit, lorfquils n'avoicnt a^Hirtjus, 
» en perrpedivc que la liberté & la mort. Tune 
»3 qui étoit toujours défîrable, l'autre qui étoit le 
9 tribut indiipenfable de la nature , & qu'il étoit 
3> bien plus honteux de fuir que fâcheux de ne 

9 pouvoir éviter Que dans tous les tems de 

9 la république, le caraâère des fénatéurs confu- 
9 laires avoir été l'attention, la vigilance, le zclc 
^ à faire ou à propofcr ce qui pouvoir être utile 
^ au bien public \ qu'il fe (buvenoit du vieux Scx- 
P vola, qui pendant la guerre Marfique, accablé 
>{bus le poids de l'âge & de l'infirmité, tenoit 
a» (a maifon ouverte pour tout' le monde, navoit 
bs jamais été furpris au lit, & Te trouvoit toujours 
i>le prenîier aux affemblées du fénat. Pourquoi 
Id n'imitdit-on plus de fi grands modèles , ou pôtir- 
> quoi du moins l'envie [a) s'attachoît^elle à Ceux 
Ipqui s'efibrçoietit encore de les imiter î Après 
^avoii langui fix ans dans la fervitude, terme 
V qu'on ne laiflbit pas remplir à un efclave hon- 
avnère ôçindùftrieux, étoit- il quelque travàîT, 
9 quelque peine , quelque danger , qui dût pa* 
9 ro!tre difficile pour rendre ta liberté au peuple 

Xome ir, Q 
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As- ^ C' » r:ofrMÛr^ • : lî popoilr^ co concloanc (bo difcouis^ 

Crt^^r c^ c!^jrxt oîi« clacfi: z icnr dcmici àêcrec : c'étoit 

y^^ji CiTCOTiicr le pardon & llmpuniié à tous ceux 

*' * *lf ^ ^ jj aYffiî le 1 5 de mars abacdonoeioient le parti 

a Ar-'cîrrf pour rentrer dans leur devoii. Et fi dans 

ce parti même il Cz rrouvoit quelqu^un qui rendît 

ÇtTiict a rétar , il demandent que les deux con« 

fuis, ou l'un des deux, priiTenc la première occa« 

(if^vi de lui procurer quelque faveur du fênat, 

comn^e ceux au contraire qui pailèroient dans le 

parri d'Anroine, a l'exception de Cotyla, dévoient 

cc^e chargés ouvertement de la qualité d'ennemis 

publics* 

Toures ces ré(blutions avant été revêtues d'une 
tormt folide, le conful Panfâ indiqua raflèmblée 
mi fWt (iiivant , pour décerner de juftes honneurs 
à la mémoire de Servius Sulpicius y qui étoit mort 
4an5 l'exercice a^cluel de ton ambaflàde. Il s étendit 
beaucoup fur (bu éloge y & fon opinion fut de 
lui accorder les plus honorables diftinâions qu oq 
CMt jamais déférées ^ ceux qui étoient morts aq 
fèrvicc de la patrie, c*eft-à-dite, des funérailles 
publiques, un tombeau & une flatue^ Servilius, 
qui porta fon avis après le conful , opina pour le^ 
funérailles & le tombeau, mais rejeta la ibtue, 
parce qu'elle n'appartcnoic qu'à ceux qui avoienç 
pcr<lu la vie par une mort violenee. Cicéron , excité 
}/ar la tcuiv: affcdion qu'il avoir toujours eue 
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jpout Seivifius , autant que pai Ton zèle jpour le 'A.d. de ib 
bien public ^ entreprit de faire rendre à fbn ami Cicer/^ 
tous les honneurs qui pou voient être juftifiés (a) Vibiui 
par les circonftances. Il répondit à lobjeaion qui j^^^i^m 
tegardoit la ftatue : a que le cas de Sulpiciiis ne 
» le diftinguolt pas de ceux qui àvbieht été tués 
a» dani Une ambailàde pour le (èrvice de la patrie \^ 
» que c étoit Ton ambaflàde mêm^ui avoit caqlë 
p (k mort ; que dans Tétat où (a (ànté étodt té* 
. ^ duite à fon départ , s'il avoit compté d arrivet 
3> auprès d'Antoine, il. n avoit pas dû éfpéret de 
7> retOUtiier a Rome \ quea arrivant au ternie dç 
3> (à commiiCon, il avoit r^du le dernier loupii: 
>9 lpr(qu!iL commenjçoit .à L'exercer : que d'ailleurs 
?9 ce. xi'étoit pas au. gerire de mort que leuts ans* 
9 cêiÇJtçs ^voient fait att'cntion , m^is feulement ^ 
s^la.çaufe.) qu'ils avoiept Ëiit élever dans cti occa-^ 
9>iîoA; un monument pubUç^ à i'iipnnetir du ci^ 
ji toycii qui f^oit ferYi.réw ai)^ dépens de là vie^ 
r> poux encoi))rager les aurr.es à ne redouter aucu^ 
?i danger*, que Thiftoirc étoit remplie de ces eXem- 
^ pies, & qije celui de Sulpicius feroit. un dd» 
>i plus {uftes*^.. Qu'on ne pouvoir douter que ce 
Y 3' ne fôt {on ambafladç (jui eût caufé fa^ntort : qu^il 
* s>avoi^..f^porté tcetce cetticude avec lui , iç qu'il 
*auroit pu prolonger, fa vie (i) en demeur^Ùtt 

ï . (tf)Pha. 5^, u \h) Ibîd. 3. 
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A*, de R. ^ (J^ns le fein de fa famille , fous les yeux de fy 
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Cîccr. €^ >3 femme & de fes enfans : mais ayant confidéré 
ViBius 33 qu'il démentiroit (on caradère , s'il n*obéiflbît 
iuHiRTius. » point à l'ordre du fénat , & qu'en obéiflànc il 
5> alloit ïàcrifier fa vie , il avoir préféré la mort dans 
tole befoin preflant que la république avoît de 
•îfcs fervices , au regret qail au roi t eu de? les lui 
y> avoir refufés pour conferver fa vie. Les occalîons 
93 àe lui avoient pas manqué dans fà router pour 
93 prendre^du repos & des rafraîchifFemens; chaque 
3> ville liii en avoît offert fur fon paflàge, & feS 
W collëjgiaej ravoient-preffé' de les accepter; mai$ 
i raugmchtation dëïà maladie n'avoir piirempê- 
i» cher <ic hâter fon voyage , pour répondrer plus fi- 
33 deUcrnen*t à Pattente du fénât. Si Ton fe rappeloît 
i combien il avoit Tart'dVffbrts pour fedifpèhlèi 
D^ide ÙL comrhîffion , ïlr pour faire -àcceprer' fes 
\> cxéûles'au fériîft; on devoir reconnoîtrè VèJlôn- 
93 tîeK que les honneurs qui pduvbîent Itfî' être 
» accbrdës apfès fà mbrt, ne feroîént qu*ime ré- 
svparation nécef&îre pour le tort qtfdh avoir fiiîl 
"îb'i fa' vie. Il étoît vrai, quoique cette réflexion 
93ifut choquante, que le fénat l'avoit rué en rc- 
* fufenr d'agréer les excofes , lorfque perlbiinç ne 
1» -poiiVoit ignorer la réalité de fà maladie. Aufli, 
» continue Cicéron^ fe- Voyant prefTé par tts inf- 
3* tances de tout le monde, auxquelles Panfa joî- 
f> gnit une exhortation plus vive & plus fortci 
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ib qall n*en ayoît jamais eu befoîn pour obéît, il An.dc». 
a» me prit à l'écart avec fon fils, pour nous dé- Cicer. 6^ 
33 clarer qu'il ne balançoit point à préférer lexé- ViBiijf 
3> curion de vos ordres à (à vie. L'admiration dont a.Hirtiv«i 
33 nous fûmes frappés pour fa vertu , nous ôta la 
33 force de nous oppofer à fes défirs. Son fils parut 
33 touché jufqu'aux larmes , & je ne fus pas moins 
33 attendri. Cependant nous fumes obligés tou3 
33 deux de nous rendre à fa grandeur dame & à la 
33 force de fes raifons, lorfque revenant à vous, 
33 il déclara qu'il étoit prêt à fuivre vos ordres-, 
33 & qu'il fe garderoit bien de fe refufer à l'exér 
33 curion d'un deflein qu'il vous avoit infpiré..,., 
33 Rendez-lui donc la vie que vous lui avez ôtée., 
39 cat la vie des morts confifte dans le fouvenir 
33 des vivans. Votre intérêt demande^auflî que vous 
33 aflîiriez l'immortalité à celui que vous avez er> 
33 voyé malgré vous à la mort 5 car lui donner une 
33 ftatue à la tribune ,'c'eft tranfmettre à la pofté- 
33rité(â) la mémoire de fon ambadkde 3>^ 

Après avoir fait fuccédet à cette exhortation, 
Féloge des talens, de la vertu & du caraâèrc de 
Sulpicius , il obferve que de fi grandes qualités 
pouvolent fe perpétuer dans lat mémoire des hom- 
mes par leur propre mérite , & qa'une ftat«e fet- 
viroît moins à foutcnir fa réputation <j qu'à fairt 

(a) Ibîd. 4, 5^ 

C iîj^ 
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>n. de^ honneur à la reconnoîflance du fénat : qu'elle feH 
Cîcer. 6^ vîroit cncorc de reproche éternel à Taudace d*An- 
ViB^cus toîne; quelle feroit le témoignage de h guenc 
*iLH^RTius. impie qu'il feifoit à la république, & de Timpu- 
dençe qui lui avoir fait rejeter lambaiTade du 
peuple romain. De toutes ces confidérations , ii 
conclut que le fénat devoit ordonner par un décretj^ 
^c qu'on élèveroît fur la tribune une ftatue de cuivre 
3> à Sulpicius, avec une infcription fur la bafc, 
* a^pour faire connoître qu'il étoit mort en fer- 
» vant la icépublîque -, qu'on aflîgneroit on efpaco 
^i de cinq pieds quarrés à fes cnfîlns & à toute 
35 fa poftérité, pour aflîfter aux jeux des gladia- 
3> teurs ; qu'on lui feroit de magnifiques funérailles 
93 aux dépens du public -, & que le conful Panft 
03 niçirqucroit dans le champ efquilin une place 
33 de trente pieds quarrés, pour fervir de fépulture 
33 à lui, à ks enfens, & à toute fà pcftérîté^j. Le 
fénat confentit à toutes fes demandes , & Tori 
trouve dans un écrivain du troifième fiècle Ça),^ 
que la ftatue fubfiftoit encore dç fon tems, 

Sulpicius étoit d'une famille noble & patri** 
cîcnpe. La conformité de l'âge, des études & des 
principes l'avoir lié fort étroitement avec Cicé- 
ton, & leur amitié s'étoît foutenue avec une pat- 
faitç cpnftancq. Dans leur jeuneffe , ils avoieni 



(a) Pompçnîws, de Origine Juris, 
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fréquenté les mêmes écoles à Rome, & s*étant (a) An, de R. 
rejoints enfuîte à Rhodes , ils y avoient reçu lès <^»ccr. ^4. 
mêmes leçons du célèbre Molo. Les progrès que Vibiu's 
Sulpîcius avoit faits dans toutes fortes de dif- a.H^tiu* 
cîplines , relevèrent enfuîte à tous les degrés àt 
l'état , avec une réputation fingulière de favoîr ^ 
de prudence & d'intégrité. Admirateur confiant 
de la fagefle & de la modeftie des anciens , il fît 
une guerre perpétuelle aux vices de fon tems. 

Quoiqu'il ne fût point fans talens pour l'élo- 
quence, fbn propre jugement lui ayant fait fenrit 
qu'il n'étoit pas fait pour s'élever au premier rang 
des orateurs , il fe perfuada qu'il valoir mieux cttt 
le premier (3) dans un art du fécond ordre, que 
k fécond dans le premier de tous les arts. Cette 
idée lui fît abandonner à Cîcéron la gloire de 
bien parler , pour fe réduire à la profeffion de ju- 
idfconfulte» qui n'étoit guère moins honorable à 

fci— ■— ■— ■ ■ I — ^— ^— — ^ I II ■ I ■^■M ^ 

{a) Non facile quem dîxerim plus fhidli quàm Ulum 
& ad dîcendum, & ad omnes bonanim rerum difciplinas 
adhibuîflè: nam & in iifdjem exercitationibus ineunte artate 
itiimus, & pc^ea Rhodum una iUe etiam profeâus eû^ 
quo melîor eflêt & doâlor» 

{h) Inde, ut rediît , vldetur mîhi in fccunda artc prlmuç 
eflè maluîflè quâm in prima (ècundus. Sed fortailè maluît , 
ad quod efl adoptas , longe omnium non- ejufdem modo 
setatis, fèd eorum etiam qui fuii&nc,, in jure civili eflé 

p4îIîïC«pS^ 

Civ 
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Ail. de R. Rome que celle d'orateur. II porta la fdcnce dcJ 
Ciccr. €4» loix beaucoup plus loin que tous ceux qui s'étoient 
ViBius propofé le même objet avant lui. Cicéron nous . 

A'HiRTiûs. appfend qu'il fut le premier qui la réduifit en fyf- 
tême , & que par le fecours d'une jufte méthode , il 
répandit des lumières fur des connoiflances (a) 
qui avoient été jufqu'alors fort obfcures & fort con- 
fîifes. Les fiennes ne fe bornoient point à des for- 
mes extérieures. Il avoir pénétré jufqu au fond des 
loix, en remontant à la première fource de l'ordure 
& de l'équité, qui étoit devenue la régie de & 
conduite autant que de fes décidons (b). Malgré 
toutes fes lumières, il fut toujours plus porté à 

^ terminer les affaires par des comportions paci- 

fiques ^ que par les procédures de la juftice. Ses 
principes politiques fe reflentircnt conftammenc 
de cette dilpofition. Il aima toujours la paix ôc 
la liberté. Son occupation continuelle, dans les 
tems les plus orageux de la république, étoit 



(a) Jurîs cîvilîs magnum ufûm & apud Scaevolam fiC 
apud multos fuiflè , artem în hoc uno •. • . . hîc enîm attulk 

banc artem quafî lucem ad ea qux co^fe ab allls ant 

tefpondebamur aut agebantur. jBrwf. i^î , &c, 

(B) Neque îHe xnagîs juris-confultus quàm jufikîai! fult^ 
!ta ea quae proficifi:ebantur à legibus & à jure cîvili (èmpe^ 
ad facilitatem a^quitatemque referebat : neque confiîtuere 
litlum aâiones malebat , quàm controyerCas toUere.JPA/V. s^ 

10, IT. 
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Be modérer la violence des partis oppofës, & de An.deK; 
combattre ^ ou d'écarter tout ce qui pouvoit con- Cîcer. €^ 
duire à la guerre civile. Ce caradcrc lui étoit de- Vibi'us 
venu fi naturel, que layant exercé particulière- a.mirtiuV 
ment dans ces derniers troubles, en propofant 
(ans ceflè de nouveaux projets d'accommodement f 
il jen avoit obtenu le furnom de Pacificateur (a). 
Quoique la caufe de Pompée lui eût paru la plus 
jufte y fon naturel doux & timide , qui s'étoit for- 
tifié par les exercices tranquilles de fa profefiion^ 
Tavoît empêché de prendre les armes ; mais voyant 
que le parti de Céfiir Temportoit par la force, il 
ibuffrit que fon fils s'y attachât, tandis qu'il con- 
tinua lui-même de demeurer neutrp & tranquiUe. 
Cette conduite lui attira 1 cftîme & la confident- 
tîon de Céfar ; mais les fiiveurs qu'il en reçut ne 
furent point capables de lui faire approuver fon 
gouvernement {b). Apres ce règne, il ne cefla 

( ^ ) Servius vero pacifîcator y cum fiio librariolo vîdetut 
obiïlè legatîoncm. Ad Att, 15,7. Cognoram enim jam 
abfèns , te hxz mala multo ante providentem , defenibrem 
pacts & in confulatu tuo & poft confiilatum fuiffe. Epifl* 
fam.. 4,1. 

(^) Les RR. PP. Catrou & Rouillé ont mis ce Sulpicîiii 
au nombre des conjurés qui tuèrent Jules^Céfar. Ceft une 
erreur qu*il efi aifé de vérifier par les écrits de Cîcéron. Il 
o'y eut point dans la conlpiration d'autre fénateur du rang 
confiilaîre , que Trebonius. Hift. Rom. vol. 17 9 P» 343 j 
not* 1. Les anciens jurilconfii^s rapportent un trait re^ 
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Atî.aoR, pQÎj^j. jç travailler au rétablifTement de' la tran- 
Cicer. 6^ quUlité publique, & la mort le furprit àans cet 
ViBius exercice, auquel il avoir employé toute fà vie. 
'A.HiRTiuk. Brutus & Caffius n'avoient point communiqué 
leurs projets & leurs démarches au fénat depuis 
qu'ils avoient quitté l'Italie, Enfin les confuls re- 
çurent une lettre de Brutus, qui les înformoît par- 
ticulièrement des avantages qu'il avoit remportés 
contre Caius, frère d'Antoine, en fe fervant des 
troupes de la république pour contenir dans la 
foumiflîon les provinces de Macédoine (û), d'Illy- 
îie & de Grèce. « Caius s'étoit renfermé avec fèpt 
a> cohortes dans ApoUonia , où l'on fe promettoit 
ri> bientôt de le forcer, L. Pifon venoit de fe rendre 
îto avec une légion entière au jeune Cicéron , qui 
» commandoit la cavalerie de Brutus, Celle de 

» ii I . i i ■ I II ' . ■ ——M 

jnarquable de Sulpîcius , qui devînt la cau(ê de foh habSeté 
dans les loîx. Il étoit allé confiilter fur quelque point de 
droit Mutîus Scaevola , qui lui répéta trois ou quatre fols fa 
réponfe (ans pouvoir la lui faire comprendre. Enfin , per- 
dant patience, il lui dît qu*îl étoît honteux pour un noble 
romain, pour un patricien, pour un avocat, de ne pas 
comprendre ce qu*Il faîfoît profefSon de favoir. Ce repro- 
che devînt un aiguillon fi vif pour Sulpîcius ,. que s*étani 
livré entièrement à cette étude , il devint le plus fàvant 
juriftonfulte de Rome, & qu*îl compofa cent quatre-vingt 
traités fut différentes queSions de droit. Digejl. L i » uu %% 
farag. 43. ' 

(a) Pha, 10, 4,. î, ^* 
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>3 Dolabella , qui marchoit en deux corps vers la An. de R. 
» Syrie, Tune dans la Macédoine & 1 autre dans cicJr?tf4» 
33 la Theflàlie, avoir abandonné fes chefe pour fc y^^uf 
3> joindre au parti républiquain, Vatinîus avoir ou- F^j^^ 
33 vert à Brutus les portes de Dyrraçhium, & s'étoît 
r> remis entre fès mains avec la ville & fes troupes, 
» Dans toutes ces expéditions , Q. Hortenfius , 
5> proconful de Macédoine , avoir rendu de grands 
j> (èrvices à la république, en difpolànt les troupes 
a> & les provinces à fe déclarer pour la caufe do 
a>la liberté 3>, 

Panfà n'eut pas plutôt lu ces heureufes nou- 
velles , que fe hâtant d aflèmbler le fénat pour les 
}ui communiquer, il répandit une joie incroyable 
dans toute la ville {a). Il fit publiquement l'éloge 
de Brutus , il éleva jufqu au ciel fa conduite & 
fes fcrvîces , & proposant auffi-tôt de lui décernet 
des avions de grâces & des honneurs publics y il 
invita, fuivant fon ulage , Calenus, fon beau-père, 
à déclarer le premier fon opinion. Un intervalle 
fort court avoit fufH à Calenus pour dreifer par 
écrit fa réponfe (i), qu'il ne fit que lire: elle por- 
toît en fubftance \ ce que la lettre de Brutus étoit 
» écrite exactement , mais qu'ayant agi fans au4 

C . . I. . . .. ■ ' % 

(a) Dii immortalesl quiille nuncius, qux illx Uterae, 
quas laetitia fênatus , <|uc alacritas civitsuis erat ! Ai Bruh 

l », 7. 

(^) Pyi. 10;» 1,2, i^^ 
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3Vh. de R. D3 torité & (ans commiffion , il dévoie être prî^ 
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Cicer. €^* 33 dc remettre fss forces à ceux qui (èrolent nom- 

ViBius 33 mes pour les commander, ou aux gouverneurs 
Pansa. j . . ^ 

ll.HiRTius. ^5 des provmces w. 

Cicéron , invité enfui te à parler , fit d abord au 

conful fes remercîmens & ceux du fénat , de la 

làtisfadlion qu'il leur avoir procurée de fe trouver 

réunis lorfqu'ils s'y attendoient le moins, & de 

la ledure qu il venoit de faire des lettres de Brutus. 

H obferva que le conful, en s'étendant fur les 

louanges de Brutus , avoit confirmé la vérité d'une 

maxime fort confiante : « qu'on ne porte point en- 

33 vie à la vertu d'autruî, quand on trouve dans fon 

' 33 cœur le témoignage de fa propre vertu Et 

s'adreflant enfuite à Calenus, 33 il lui demanda 

» quelles étoient fes vues dans cette guerre qu'il 

33 déclaroit perpétuellement à Brutus î Pourquoi 

33 il étoit le feul qui afFedât de lui paroître oppo- 

33 fé , tandis que tout le monde s'accordoît à l'ado- 

» rer. Que la lettre de Brutus fût écrite exa^e- 

33 ment, c'étoit le fujet d'un foible éloge, & qui 

33 le regardoit beaucoup moins que fon fecrétaîre. 

33 Qui s'étoit jamais imaginé de propofer un décret 

>3 dans ce ftyle : que des lettres Jhnt écrites exac-^ 

>3 tement ? car ce n'étoit pas une expreflîon qut 

33 lui fut échappée (a): elle étoit préparée, raedi- 

33 tée-,il l'avoit couchée par écrit ». 

(a) Ibîd/.a. [ . 
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Il l'exhorte à fuivre plus fouvent les confeils An. dcR> 
de Panfa fon beau-fils, que fes propres idées, s'il Cicer.'^4, 
veut fou tenir l'opinion qu'on a de fon caraâère. Vibiu^ 
II lui déclare qu'il n'a pu entendre fans pitié les a.huitiuiï 
bruits qui couroient parmi le peuple , qu'après 
avoir porté fon avis le premier, il n'avoir pas 
trouvé un fèul fufFrage pour foutenir le fien ; ce 
qui alloit apparemment lui arriver encore dans 
l'afTemblée de ce jour-là. ce Vous fouhaitériez, luî 
dît^il, » qu'on ôtat fes légions à Brutus, même 
»3 celles qu'il a dégagées des mains d'Antoine, Se 
93 que fon feul crédit a fait entrer au fervice de 
>> la république. Vous fouhsdteriez de le voircn- 
» core une fois dans une efpece de banniflèmenr» 
>5 abandonné, dépouillé: mais vous, pères conf- 
o-y cripts, fi vous abandonnez jamais Brutus, pout 
» quels citoyens réfervez-vous donc vos honneurs 
yy Se vos bienfaits ? à moini que vous ne croyiez 
33 lès devoir à ceux qui offrenf le diadème royal, 
>3 & que ceux qui aboliffent le nom de roi ne vous 
» paroiilènt dignes de votre mépris». 

• Il fait une peinture vive & întéreffante du ca- 
araâère Se du mérité de Brurus. Il loue ia modé- 
ration ^ (à douceur,, fa patience au milieu des in- 
jures 'j le foin qu'il a eu d'éviter tout ce qui pour- 
voit donner naiflàtioe à la guerre dvile , le dé- 
iintérefrement qui Ta porté à quitter la ville & à 
fe retirer daiis une de fyfi terres, ov^Uriapi^s même 
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AB.deX fouffert que fes amîs lallallènt voir en trop grand 
Cîccr%4.> nombre i enfin le parti qu'il a pris de s éloigner 
ViB^ius de riralie (û), par la feule crainte de voir naître 
^Hi^Tius ^ guerre à fon occafion: ccQuauffi long-tems 
33 qu'il fivoit vu le fénat <lans la langueur & dif- 
^jpofé à tout fouffrir^il setoit déterminé âuflî 
33 à la patience j mais qu*en voyant revivre réfprit 
M de la libejté, il s'étoit aniitié à les fecourir. & 
à3 à raffcmî>lcr tout ce qui poUvoit fervir à les dé-i 
» fendre ; que s*il ne s'étoit oppofé aux entrcprilès 
3îdéfefpérées de Caius,. la Macédoine, l'IUyrie 
33 & la, Grèce étoietit perdue^ pour la république^ 
3> qu'on n'ignproit pas .qmâ[ la dernière de ces trois 
9 provinces- ^yoit offert à l'ennemi, non-^feulemçnt 
j3 une retraite commode lorfqu'il feroit chafTé d0 
33ritalie'> mais (b) encore toutes forces, de ÙlçU 
33 licés, poyr y rentrer ^ mais que par les foins de 
»3 Brutus^.qullr^vpit mife en érat de ne tien crain* 
>>dre, elle tet^dojlt.âu contraire les bras à Ja.ca-* 
33 pitale de l'empire , en lui offbnt toutes fei i^rçes 
a>pour la f^ourir) que la marche de Caitis^ail 
33 travers de$ provinces , n'avoit -été e.ntrcprîfe.*quô 
«pour y porter, le ravage. §^.Jia défolatipni.fil 
x> pour employer coritre le pëupU. romain les ^tm^ 
V 3» qu'il tenolt; de lui, au lieu <]ue Brutt}^,: 4aiif 

s» tous les lioox où il paroiflbit» répandoit autoitf 

■ I I I I m»m*mmmijmmmmmimmm I j 1 1 I i ■ i i i ■ ■ , liiMiJuriMUÉMl 
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^ de lui la lumière, la confiance & la (ureté; en Aa-^K» 

710. 
»> un mot , que l'un raflèmbloic des forces pour Cker. ^4* 

3B la défenfè de la république, & l'autre pour (a visius 

9j ruine ^ que les foldats mêmes n'en portoient A^Huav)^ 

3» point un autre jugement que le fënat , comme 

33 ils l'avoiept affez déclaré en prenant le parti 

23 d'abandonner Caius , qui étoit peut-être déj4 

3> piilbnnier avec le refte de fes gens , ou qui ne 

33 pouvoir éviter de l'être 5 qu'on n'avoit rien à re- 

a» douter (a) du pouvoir de Brutus; que fes lé- 

aj gions , fes mercenaires , (a cavalerie , que lui« 

» même, en un mot, étoit dévoué au fervice de 

33 la république , accoutumé à (kcrifier tout pout 

t»3elle, autant par fa vertu que par une (brte de 

3:> Ëitalité attachée à fà famille \ que jufqu'alors 

3) on ne pouvoir blâmer dans (à conduite qu'un 

33 excès d'éloigncment pour la guerre , & de len- 

33 teur à répondre aux empreflèmens de toute 

33 l'Italie ; qu'on s'alarmoit (ans raiibn fi l'on 

33 craigBoit que les vétérans euffent de la répu- 

3>gnance à fcrvir (bus fes ordres, comme s'il y 

i3 avoir quelque différence entre (on armée & celles 

a» d'Hirtius, de Pan(a, de Decimus,du jeune Ce- 

?3 far, qui avoîent reçu tous des honneurs pu- 

soblics pour avoir entrepris la défenlè du peuple 

» rornain ) que Brutu^ (3) ne fer oit pas plus fufped 

ia) Ibîd. 6. (^h) Ibii ^, 
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Éèù. 5e R. j3 aux vétérans que Decîmus , puîfque ceux qui luî 
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Cicer. ^4. » failbient un crime cl*avoir tué Céfar , vouloîcnc 

Coss» 
Vîfeius 3:> beaucoup plus de mal à Decîmus qui lui^ & 

A.HiRTius. " le regardoient même comme Celui qui devoît 

^y avoir eu le plus d'éloîgnément pour cette action ; 

>> que leur armée néanmoins d'avoir travaillé jut 

iy qu'alors 'qu'à délivrer Decîmius de l'ennemi qui 

» laffiégcoit : que s'il y avoît en effet quelque 

» chofe à craindre de Brutus , la pénétration de 

5> Panfa ne manqueroit pas de le découvrir ; mais 

35 qu'ils venoient d'entendre de (a bouche (a) 

53 qu'au lieu de redouter l'armée de Brutus , il la 

'>3 regardoit comme le plus ferme appui de la ré- 

33 publique : que c'étoit la méthode ordinaire de» 

33 efprîts mal intentionnés, d'oppofer le nom dés 

33 vétérans à toutes les bonnes entreprifes •, que |)6ur 

>3 lui il étoit toujours prêt à louer leur valeur , 

33 mais qu'il ne €t (êntoit pas difpofé à fupportet 

33 leur arrogance. Quoi ? dit-il, tandis que nous 

3» cherchons à fecouer le joug de la fervîtude , nous 

33 nous laifferons effrayer par le premier qui nous 

33 viendra dire que les vétérans ne font pas de cet 

33 avis? Il faut que je m'explique enfin avec toute 

33 la force de la vérité , & toute la franchife qui 

33 convient à mon caradère : fi les réfolutîons dtt 

33 fénat n'ont plus d'autre règle que la volonté déi 

Il I i mmmmmmmmm " i 1 11 ■ ■< 

(^a) Ibîd. i^ ■' 

)3 vétérans ^ 



» vétérans , Ci nos difcours & nos (a) aâions doi- An. de M0 

99 vent ilëpendre de leurs caprices, il eft tems de cîcer. €4» 

93 (bubaiter la mort, & des citoyens romains la \ isiut 

» trouveront préférable à toutes (brtes d*e(clavage* a.huitiÎw« 

9)11 ajouta qu*environnés comme on étoit nuit 

93 & jour par une infinité de dangers » il n'y avoic 

9> point d'bomme au monde, & bien moins de ci<« 

99 toyen romain , qui dût balancer à doimer pour 

9!>la patrie (i) une vie qu'il £dloit rendre néccC^ 

99 lairement à la nature : qu'Antoine étoit toot-à- 

99 la-fois l'ennemi commun & parriculier de tous 

99 les citoyens ; que Lucius fbn fircre , qu*il avcnc 

9» avec lui, de voit être regardé du même œil, sH 

99 ne* méritoit pas encore plus de mépris , ne pa- 

92 roiflànt né que pour empêcher que Marc-An- 
99 toine i>e fut le plus infâme de tous les mortels i 
ao qu'ils avoient autour d'eux une bande de brl*- 
99 gands défefpérés » qui ne refpiroient que le pil- 
99lage & la violence pour s'engraiflèr des àé^ 
33 pouilles de la république -, qu^beureufemenc Tar* 
9> mée de Brutus étoit capable de leur téCidct , Sc 
V que le déiir unanime de tous ceux qui la corn* 

93 polbient, leur unique penfée, leur réfblutlon 
a>.conftante étoit de protéger le fénat Sc la liberté 
93 du peuple ; qu'après avoir eilàyé routes forres 
93 de voies (c) & pris long-tems le 'parti de la 

(a) Ibîd. 9. (;)Ibid. 10. {c) Ibid. ii. 
Tome IK D 
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Aa» de R. ,, patîctice , îl ne leur reftoit enfin que d oppofei 

Çîcer. 6^. 3, la force à la force : d'où il conclut que le fénat 

Coss, ^ * 

y^Bius 3} ne dévoît pas refufer à Brutus ce qu'il avoit âc- 

4- HiRTius. 35 cordé à Decimus & à Odave , c'eft-à-dirc , qu'il 

3? falloîc confirmer par l'autorité publique, ce qu'il 

33 avoir entrepris de fon propre mouvement >3. Ainfî 

il propofa un décret dans cette forme : « Comme il 

>} cft confiant que par les peines, les confeils (a), 

aaTinduIlrie & la vertu de Q.Cœpio Brutus, pro- 

y> conful , & dans l'embarras preflant de la répu- 

7» blique , les provinces de Macédoine , d'Illyrie & 

wde Grèce, avec leurs légions, leurs armées & 

x> leur cavalerie^ ont été maintenues fous le pouvoir 

>• des confuls, du fénat & du peuple romain ; que 

5^ Q. Cœpio Brutu^ , proconful , s'eft conduit dans 

^ cette entreprife, de la manière la plus utile pour 

' >3 la république , & la plus digne de fon caradère, 

33 de la noblcffe de fes ancêtres , & des fcr^frices 

«qu'il a toujours rendus à la république; il cft 

» ordoftné que Q. Cœpio Brutus, proconful, pren- 

• îadra la protedion, la garde & la défenfè des 

53 provinces de Macédoine , d'IUyrie & de Grèce ; 

J3 qu'il commandera l'armée qu'il a levée lui-mê- 



(^) Il parDjt par le ôyle de ce décret, que M. Brutus 
avoit été nouvellement adopté par h frère de fa mère-^ 
Q. Servîlîus Cœpio, & qu'il avoît prîs,fuîvant rufàge, 
le nom de fon oncle en prenam poiTeffion de (on bien. 
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»> me \ que pour tous les frais du fervice militaire , -An. àt R. 
91 il aura le pouvoir de dilpofer des revenus pu- Cicer. e^ 
?y hlicsy ou d'emprunter les fbmmes qu'il jugera vibi'us 
73 (léceflàires^d'impofer des contributions de grains A.HiKTivt» 
3) & de fourrages, & d'approcher avec fès troupes 
^ auflî près qu'il voudra de l'Italie. Et comme il 
33 paroît par les témoignages de Q. Cœpio Bru- 
» tus, proconful, que le public a tiré des avtn- 
33 rages coniidérables des (oins & de la vertu de 
33 Q. Hortenfîus , proconful , qui a toujours agi de 
33 concert avec Q. Cœpio Brutîus , proconful , Se 
3) que Q. Hortenfîus a conduit toutes fès entreprifès 
33 pour le bien public avec autant d'ezadHtude & 
3) de régularité que de zèle ; c'eft la volonté du 
33fénat que Q. Hortenfius, proconful, avec les 
39 quefteurs / fcs proquefteurs & fes lieutentns , 
33 commande dans la. province de Macédoine juf- 
33 qu'à ce que le fénat lui nomme un fucceiTeur 93, 
Cicéron envoya cette harangue à Bru tus, avec 
celle qu'il avoit prononcée le premier de jan- 
vier , & Brutus lui fit ^ette réponfe (a): <c J'ai lu 
^3 vos deux oraifons. Vous vous attendez làns doute 

(a) Legi oratîones tuas duas, quarum altéra kaU jan. 
ufiis es , altéra de lîterîs raeis , qua? habita eft abs te contra 
Galenum. Nunc fcîlicet hoc expedas dum eas laudero. 
Ncfcio anîmî an îngenii titi major în illîs libellîs laus con- 
âîeatur: jam cbncedo ut vel Philippine vocemur , quod 
tn quadam epiflola jocans fcripfiSi. Ad Brut, i , 5. 

Dij 



51 Histoire de la Viiî 
AihdcR waux éloges qu'elles méritent, mais je fuis em- 
Ciccr. ^4» M barraflë fi c'eft votre courage ou votre habileté 



Coss. 



viBius 33 qui en méritent le plus. Je vous pafle ^ préfent 
AvHiRTius. 55 de leur donner le nom de^ Philîppiques, comma 
33 vous paroiflîez me le faire entendre en badî- 
?3 nant dans une autre lettre 33. Ain/î le nom de 
Philîppiques, qui avoir été donné d'abord à toutes 
ce« pièces , fans aucune vue férieufc & comme 
au hafard, fut fi bien reçu, & répandu avec tant 
de fuccès par fes amis , qu il devint un titre fixe 
fous lequel tous les fiècles fui vans nous les ont 
confervées. On trouve néanmoins quelques au- 
teurs (a) qui les ont appelées indifféremment An- 
toniennes & Philippiques. Brutus marqua tant de 
fatîsfadion des deux premières (^), que Cicéron 
s'engagea dans la fuite à lui envoyer toutes les 
autres. 

En quittant l'Italie, Brutus s'étoît rendu di- 
tedtement à Athènes , où il s'étoit occupé quelque 
tems à prendre diverfes mefures pour fe (àifir de 
la Grèce & de la Macédoine. Là, toute la jeune 
nobleflè romaine , qui recevoir fon éducation dans 
cette fameufe école , s'étoit raffemblée autour de 



(a) M. Cîcero în primo Antonîanim îta fcrîptum re- 
lîquît. j4ul. Gel. 13, I- 

( 3 ) Haec ad tcf oratîo perferetur , quonîara te video de- 
ledad Philîppîcis noflrîs. Ad Brut, z , 4- 
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lui , & s'éîoir tSoTcéc de lui rendre amant de ref- As- ie t. 

710. 

peds quVUe en avoir reçu de carefTes. Mais il Cuxr. m- 
diftÎDgua par des marques parriculicres le jeune viiiut 
Cicéron , & quelques jouis de femiliaiirc lui fircnr A.HiETiVk 
prendre une fi haure idée de fon caraili-re, qu'il 
conçut pour lui l'amitié la plus pailîonnée. » Il 
>> admira, dit Plutarque (a), fes raîens naturels 
3) & (à vertu. Il fut furpris de trouver dans une 
» fi grande jeunefle rant de généroHré & de gran* 
a> deur d'ame , avec tant d'averfion pour la t} ran- 
33 nie 33. Quoiqu'il n'eût pas plus de trente ans , 
il le fit fbn lieutenant générai , il lui donna le 
commandement de (à cavalerie *, & fans remettre 
plus loin loccafion de l'employer, il le chargea 
de plufieurs commifiions importantes avant que 
de quitter la Grèce. Ce jeune citoyen , exciré par 
fes propres fentimens autant que par l'exemple (/») 
de (on père, répondit fi parfaitement par fon cou- 
rage & fà conduite , à l'opinion qu'il en avoit 
feit prendre, que Brutus rendit un témoignage 

(^2) Plutarq. Vie de Brutus. 

(h) Cîcero filîus tuus (îc iDÎhî Ce probat , îndufirîa , pa* 
dentia, labore, anîmi magnitudîne, omnî denique officio, 
ut prorftis numquam dimîttere videatur ccgitatlonein cujus 
fît filîus. Quare quoniam efïicere noo pofTum uc plurîs 
facîas eum , qui tîbi cft canflîmus , îllud tribue judicîo meo , 
ut tibi perfûadeas non fore îlH abutendum gloria tua ut 
adipilcatur honores paternes, Kal. april. Ad Brut. /. i , S^ 

D iij 
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;4n. dcR. fort avantageux de l'un & de Tautrc, dans Ic$ 

710. ^ ^ / ^ 

Cîcer. 54. lettres publiques & particulières qu'il écrivit à 

ViBius Rome. «Votre fils, marqua-t-il à Cicéron, fe 
k.Huaiv$. '^ diftingue fi glorieufe%ent auprès de moi par fon 
33 induftrîe , fà patience , fon activité, fa grandeur 
33 dame, en un mot, par toutes fortes de vertus, 
w qu'il femble ne pas perdre un moment de vue / 
J3 de quel père il eft Je fils. Si je ne puis vous le 
M rendre plus che'r qu'il ne l'cft déjà , faites du 
33 moins quelque fond fur mon jugement , &c foyez 
33 perfuadé que pour s'élever aux honneurs de fon 
j> père y il n'aura pas befoîn d'emprunter une partie 
33 de fa gloire 33. Ce témoignage de la part d'un 
homme tel que Brutus, doit pafler pour le véri- 
table caradère du jeune Cicéron, fur-tout lorfqu'ii 
fe trouve confirm.é par une lettre de Lentulus (a), 
écrite dans le même tems : « Je ne pus voir votre 
33 fils, dit-il, la dernière fois que j'ai vu Brutus, parce 
» qu'il étqit en quartier d'hiver avec (à cavalerie; 
33 mais je vous protefte que pour vous, pour lui 
» Se pour moi - même , j'ai rcflenti la plus vive 
33 joie de. trouver fa réputation fi bien établie. Je 

(a) Fiiîum tuum ad Brucum cum venî, vîdere non pc- 
tui, ideo quod jam in hiberna cum equltibus erat profeâus, 
Sed médius fidîus ea eiïe eum opinlone, & tua 8c îpfîus & 
in prîmis mea cau(à gaudeo. Fratris enîm loco mih! e^^ 
qui ex te natus teque dîgnus eil. Vale. ! V. kal. jun. Ep./anu 
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93 ne puis avoir pour votre fils, fi: pour ur ùl- ^ _* 
53 fi digne de vous , moins de tcndrrac qur poir ur. »-'*;■• 
33 frère, ni le regarder d'un awrc œil que 5 u i irroir ^ i : 
53 eflfèdîvement 33. / ^.^ . j 

Ces grandes afFaires qui occupoienr cnticremm: 
Cicéron, & qui faifoient le fujec de fes Icrrrcs à 
Brutus , lui JailToient à peine le rems de répondre 
aux témoignages qu'il recevoir du mérire de fbn 
fils. Cependant il laiffe voie dans quelques en- 
droits combien il y étoit fenfîble. « Si le mérire 
33 de mon fils (a), dit-il, cft tel que vous le rcprc- 
*3 fentez , je m'en réjouis comme je le dois ; Se fi 
33 c'eft votre amitié pour lui qui vous porte à quel* 
33 qu'exagération , je me réjouis encore de voit 
33 qu'il vous eft fi cher 33. Dans une autre lettre (t): 
c< Je vous prie, mon cher Brutus, de garder mon 
33 fils le plus près de vous qu'il vous cft poflîbic. 
33 II ne peut trouver de meilleure école que le 
33 Ipedacle continuel de votre vertu 3,. 

Quoique Brutus n'annonçât que des profpéritc's 



(a) De Cîcerone meo, & fi tantum eft in eo quanmm 
fcribîs , tantum fcilicet quantum dcbeo , gaudeo , it fi q.jcd 
amas eum , eo majora facis, îd ipfum Incredibilîtcr fntidcù 
à te eum diligî. jid Brut, i , 6. o > 

( 3 ) Gceronem meum , mi Brute , velîm quin pîurîmmn 
tecumhabeas. Virtutîs dîfciplinam meîîorm reperîet m,I. 

lam, quàmcomcrapiatîonem arque Lijitarionemnj» \tit 
kdï, maiu Uid. 7, 
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An. JeR. Ja^s fes lettres publiques, il s*expHquoîr plus Gu'* 

Cicer. ^4. cèrement dans le compte qu'il rendoit à fes amis 

viBius de fa firuarîon. Il déciaroit à Cicéron qu'il man- 
Pansa. . ir. 

A.HiRTius. quoit d argent, & que Tes troupes avoient beloin 

de recrue. Il le preffoit de lui faire obtenir ces 
deux fecours de riralie, foit par un décret du 
fénat, foit par quelque voie moins éclatante , qui 
ne fût pas connue de Panfa. Cicéron lui répon- 
dit ( a ) : ce Vous m'écrivez qu'il vous manque 
53 deux chofes , de l'argent & des recrues : il n'cft 
?i pas aifé de vous fecourir. Je ne vois point d'autre 
33 moyen de vous procurer de l'argent, que celui 
39 dont le fénat vous a permis d'ufer, c'eft-à-dire, 
33 d'empmnter les fommes dont vous avez befoÎB. 
33 Pour les recrues, j'ignore abfolument comment 
33 il faut s'y prendre \ car Panfa eft fi éloigné de 
33 vous donner une partie de fon armée & de fes 

(a) Quod eg*re te duabus necefTariis rébus fcnbis, (up- 
plemenio & pecunia difficile conlîHum eft. Non enim oc- 
currunt mîhi faculcates quîbus uti te poflè vîdeair , pra;:er 
illas quas fenatus decrevic , ut pecunîas à civitatîbus mutuas 
iumeres. De (lipplemento autem non video quid fieri poflit» 
Tantum enim abefl ut PanCa de exercitu fuo auc deledu 
tîbi alîquid tribuat ^ ut etîarn moleûè ferat tam rauhos ad le 
îre voluntarios : quomodo equidem credo , quod his rébus 
qux in Italia dec6rnuntur, nullas copias nimis magnas ar- 
bitretur : quomo !o autem multi fulpicantur , quod ne te* 
quîdem nimis firmum cffe velit : quod ego non fufpicor. 
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33 recrues, qu'il ne paroît pas même content de An.Jtl. 
33 voir tant de volontaires qui s'empreflcnt de vous Cîcf r. ^ 
93 joindre. Je m'imagine que dans la néceffiré des v i b i u s 
9). affaires, il croit que nous ne fautions avoir trop a.Hirxius. 
3> de forces en Italie : car je me garde bien de 
33 fbupçonner, comme d'autres le font fans fcru- 
33 pule , qu'il craigne de vous voir trop puiflànt >3. 
U (èmble que Panfà raifbnnoit fort jufte, en fe 
perfuadant qu'il ne pouvoit raffembler trop de 
troupes dans l'Italie , qui éroît le centre de la 
guerre , & dont le fort devoit apparemment dé- 
cider de celui de la république. 

Mais on reçut à Rome* dans le même tems, 
des nouvelles d'une autre nature. Dolabella étant 
parti de Rome avant l'expiration de fon confulat, 
pour s'aller mettre en pofleflîon du gouvernement 
de Syrie, qui lui étoit échu par les artifices d'An- 
toine , avoit pris fà route par la Grèce & la Macé- 
doine, dans Tcfpérance d'y lever de l'argent & des 
troupes. Il s'étoit rendu de-là en Afie, où fes vues 
fecrètes étoient d'engager cette province à fe dé- 
clarer pour fon parti. Lts émiflàires dont il s'étoit 
fait précéder, avoient tout préparé pour (a récep- 
tion, lorfqu'il fe préfenta devant Smyrne. Quoiqu'il 
eut peu de monde avec lui , & qu'évitant toute 
apparence d'hoftilifés , il ne demandât que la li- 
berté du paflage pour fe rendre promprement dans 
fa province , Trebonius , proconful d'Afic , refulà 
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An. de R. de le recevoir dans la ville, & confèntit (eulenïerit 



Cicer. 64. à lui laiflcr prendre des rafraîchiflemens hors dés" 

Coss. - > r 

ViBius murs. Leur entrevue nen rut pas moins accom- 

A.HiRTius. pagnée de politelTes & de toutes les démonftni- 
tions d'une vive amitié (a). Trebonîus, féduit pat 
les apparences, promit à Dolabella que s'il par- 
toit tranquillement de Smyrne, on lui ouvrîroil 
les portes d*Ephèfe , qui fe trouvoît auflfî fur h 
route. L'impuiflànce où Dolabella fe voyoît d'eni- 
porter Smyrne par la force , lui fie foutenir julquà 
la fin le rôle qu'il avoir commencé. Mais à peine 
eut-il quitté le proconful, que recourant à l'artè- 
fice , il fit une marche de quelques milles , peut 
laiffer à ceux qui l'avoient conduit, le tems de 
fe retirer. Enfuite s'étant pofté dans un lieu favo- 
rable , où il attendit la nuit, l'obfcurité ne com- 
mença pas plutôt à le favorifer , qu'il retourna 
brufquement fur fes pas. Smyrne étoit gardée avec 
tant de négligence, qu'il fit appliquer des échelles 
aux murs avant qu'on eût la moindre défiance de 
(on defTein. Ses foldats, quoiqu'en petit nombre', 
furent répandus en un moment dans la ville; & 
s'en étant (àifis fans oppofîtion, ils prirent Tre- 
bonius même (h) au milieu du fommeil, 
■ — — — — ■ ' ' 

(a) Applan. j;, p. 541. 

(^) Confecutus eft Dolabella, null^ fufpîcione belli. ..• 
Secutae collocutiones familiares cum Trebonio , complexuf^ 
que fumnicx benevolentix. . . . Nodurnus introkus in SmJl^î 
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Cette expédition nauroit pas feit tort à Thon- An.acR. 
neur de Dolabella, s'il neût fouillé fa viâoire par Occr. 64. 
une horrible cruauté. Il fit mettre pendant deux vibius 
jours entiers Trebonius à la torture, pour lui ar- A.HiRTJtj. 
xacbei tout l'argent qu'il avoit fous fà garde. En- 
fuite il lui fit couper la tête, & la fit porter au 
bout d'une pique , enfin il donna ordre que fon 
corps fût traîné par les rues, & précipité dans la 
mer. Ainfi le fang du malheureux Trebonius fut 
le premier que la haine fit répandre pour venger 
la mort de Céfàr. Après les chefs de la confpira- 
tion , c*étoit la plus glorieufe vidime qui pût être 
immolée, puifqu'il écoit non -feulement un des 
principaux complices, mais le feul du rang cou- 
fulaire. AufE ne douta-t-on point que cette adion 
n'eût été concenée entre Antoine Se Dolabelia , 
pour faire entendre hautement que c'étoit la more 
de Céfar qui leur mettoit les armes à la main , 
& pour attirer par ce ftratagême les vétérans dans 
leur parti , ou pour leur inlpirer du moins de la 

nam , quafî m hoffîum urbem* OpprefTus Trebonius 

Jif erficere capnim fiadm nolnic , ne nlm's , credo , in vk- 
torh liberalis vîderenir* Cum verborum contumelut cp« 
tîmura vinim inceilo ore laceraflèt , tum verb«r:'bu'> ac cor* 
mentis qusefiionem habulc pecunLz publiez , id^'je \*tr bî- 
duum. Fofi cervîcîbos firaétxs caput abfcîclc, id'|ue adfixiim 
geflari judit în pHo ; reliqmim corpus traaum ac UnLuuu 
abjedt m marc, &c. PhiL 11,5. 
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An.deR. répuMance à combattre contr'cux. Brutifs Se fcj 

710. *■ " 

Cicer. ^4. partifàns fe crurent aflez avertis du fort auquel ife 
X' I B I u s dévoient s'attendre , fi la fortune fe déclaroir poui 

P A'N s A» 

A.HiRTius. ^es ennemis fi cruels , 3c tous les honnêtes een$ 
crurent leur perte annoncée par le même préfage, 
A la première nouvelle de la mort de Trebo- 
nîus, le lénat aflemblé par lé conful, ne balançt 
point à déclarer unanimement Dolabella ennentt 
de la république. Tous fes biens furent confifqués> ! 
& Caîenus même ayant opiné le premier contre 
lui y ajouta que fi Ion ouvroît quelqu'avis pIuS' 
févère, il Tembrafferoît auflî-tôt. L'indîgnatÎM 
qu'il voyoit répandue dans tous les ordres, le 
força fans douce de céder aux circonftances ; oit 
peut-être fe flatta- t-il de jeter Cîcéron dans qud- 
qu'embarras , lorfque fon alliance avec Dolabella. 
le porteroit à propofer un parti plus modéré. Mais 
s'il fe trompa fur ce point, il Tembarraflâ efïèc- 
tivement par une autre propofition. Ce fut ccUé^. 
de choîfir un général pour commander les forces 
de la république contre Dolabella. Calenus ouvrit 
tout-à la-fois deux avis: l'un que P. Servilius fût en- 
voyé avec une commiffîon extraordinaire du fénat*i 
l'autre que les deux confuls fe réunîîfent p^ynf la 
conduite de cette guerre. Se qu'on leur cKnnSt 
dans la même vue les proyinces d'Afie & de Syrie. •] 
La féconde de ces deux ouvertures fut reçue avec | 
des applaudifTemens immodérés, non-feulement de . 
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Pania Szé^^ am£s, nfiis de coac le paid d\An- A». À.- K» 

:oine^ ^jx pceroyoït tous les avantages quil en Cîf^r. «^4* 

pouvoir lecueiLIir : c*éroit tout-à-la fois détourner v 1 V- •. f 

[ attendon des confuls de la guerre d'Iuiie, docstr j^ J^-.-'^ 

1 Dolabella le tems de fe fortifier en Aae ^ }r:s 

des (êmences de froideur entre les rorifxùt bî, O* 

céron , & faire un mortel afiroisr à CafiîtB , qui 

fe trouvant aâiiellement (ur les lieux ^ l^miuiur. 

avoir plus de droit que peiibsrtc; « r:*:r.£ ^ivmnJi- 

Con. Les débats ayant duré tour it pu: £ni: *.--:• 

produit aucune réfblutioD^ laSanbiîrt iu' ic:i..r. 

au lendemain. Servilia , htLJtr^cair.t ut ^^^Cua j: 

tous fcs amis s'efforccient oat» tçr iuicivaL^ t'.r:-- 

gager Cîcéron à rérracits^ irs ui»p'Ju:ji*!i , rr il 

£ii(ànt craindre d'alirorr plu^ qut litniiiit: ^c^*:- 

de Panla. Mais rien zjt fu: tiu^un o-. l^i^^.-^r: 

31 étoit réfolu de difefe i toutts iuric o*. 3 L'*.,^*: 

fhonneur de Caffiof • S: It jcu&cnfiui . ii/rki^^-. ^ 

idçiibération fiit rejwîfe av*:r utit uuixvcIjç ciidiï .•- 

il déploya toutes l» fcrxî; ôt îyi -éivtjjcL','. ^<.>- 

obrenir un décres te ^ tj*^«u-^ 

En commeccz::: i-^c dit'jir; ^ :. ::- v-*»;^ - 
«que dans la dc4jk:»r piCe^aut *.^ ^r.ir ^ r.:.'-' 
>»déDlorable de Trt^OTUK, J* î?8rr::i* t/» -^^f^.: - 
a> pas^ tirer qocZçs'ifCfl^ c ir. L wr- jT* «r'-r-- 
to tat : qu'on appKsctr îs£s. i tvicii^r- 1 .^ :^^^ . .- 1 



(a) Pha. II, X, X, î. 



An.de R. 

710. 
Cirer. 6i» 

Coss. 

Vl BlUS 

Pansa. 

A* HlRTlUS. 



^1 Histoire de là Viff 
93 de ceux qui avoient pris les armes contre Tétst; 
w & que des deux chefs de la guerre civile > l'an | 
33 en exécutant tes cruelles inrenrions , avoit dé- 
33 couvert tout ce qu on devoit attendre de celles 
33 de l'autre -, qu'ils ne fe propofoient tous deux 
33 que la deftru(5lion & la mort de tous les hoiH 
33 nctes gens, & que peut-ctre ne fe contentsrdetl^ 
33 ils pas d'une mort fimple , qui étoît le tribttt 
33 ordinaire de la nature , mais qu'ils employé* 
33 roîent , pour raflafier leur vengeance , les to^ 
33 turcs & les plus rudes fupplices: que l'entre* 
33 prife de Dolabella annonçoit celles d'Antoimi 
33 qu'ils étoient faits l'un pour lautre, d'une rct F 
i3 (èmblance exade par le fond du caradère , ft 
3î marchant d'un pas égal à l'exécution de toa 
33 leurs noirs deflèins 33. Il relève cette compani* 
fon par divers traits de leur conduite *, & peignaitt 
cnfuite avec les plus vives couleurs rinhuxnamrf ^ 
de Dolabella, & le fort lamentable de Treboiiiitfi ^ 
il fait voir que dans une fituation auffî oppoft 
que celle du bourreau & de la vîdîme , ce Dolabelfa 
33 étoit néceflàirement le plus mîférable des dcuXj 
33 parce qu'il devoit fouffrir plus de fes lemoi 
33 que Trebonius n'avoît fbufFert de la toitai 
M Doutera-t-on , dit-il, lequel eft le piaf* 
33rable (a), de celui que le fénat & le peupbj 



(a) Ibid. 4, 
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> £buhaitent ardemment de venger , ou de celui ^^' *** ^ 

> qui eft déclaré traître par un confentement una- Cicer. 6^ 
? nime? Car fur tout autre point, ce feroit faire vibius 

> outrage à Trebonius, que de comparer (à vie a.Hirtiu$# 
>avec celle de Dolabella. Tout le monde (ait 

> quelle, a été la fagefle & l'innocence de l'un , 
3 (bn humanité, fa douceur, (à grandeur dame 
3 au fervice de fa patrie ; & Ion ne fait pas moins 
9 que Tautre a mené une vie honteufe-, que de- 
) puis fon enfance , la cruauté & la débauche ont 
o fait fes délices, & qu'il a toujours fait gloire 
P de ce que la modeftîe & la pudeur ne permettent 
i> pas même de lui reprocher. Cependant , grands 
à» dieux! cet homme, tel que je le dépeins, fut 
»> autrefois mon gendre > car la curiofité ne m'a 
» jamais porté à pénétrer fes vices , & peut-être 
p ne ferois-je pas devenu fon ennemi s'il ne s'étoit 
39 déclaré le votre , celui de la patrie, des dieux 
^& des autels, celui de la nature & de l'huma^ 
jïDité même. 

^ Il les exhorte à regarder fa conduite comme 
un avis du ciel (a), qui doit redoubler la vi- 
gueur de leurs réfçlutions contre Antoine. î> Si 
?» celui qui ne traîne à fa fuite qu'un petit nombre 
?? de CCS brigands & de ces incendiaires , dont la 
j3 tureur eft tpujours prête au crime , ofe commettre 

(a) Ibid. 5, 6, 
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An.dfiL 33 des adions C déreftables, quelles barbaries na 

Cicrr. ^4- >> faur-il pas attendre d'Antoine, qui a toute It 

vib'iÛs 33 troupe de ces fcéiérats autour de lui»? Il ne 

A^HiRTius. balance point à fisiire connoîtrc les principaux pat 

leur nom & par la peinture de leur caraâère. ApRi 

quoi s'adrefTant à Calenus, il lui déclare ce que fi 

33 malgré fon inclination il s'eft trouvé (bufent 

» d'un avis diffèrent du fien , il eft charmé enfin 

93 de s'accorder avec lui , & de faire conno;ti0 

3> publiquement qu'il n'a d'averfion que pour & 

33 caufe : que dans le cas préfènt , non-feulement 

3)11 embraiTe volontiers fon opinion, mais quH 

33 le remercie même d'avoir pris un parti ft févèa 

33 Se Cl digne de la république , en déclarant Doli- 

33beila l'ennemi de la patrie, & demandant qttt 

33 fon bien tut confifqué 33. 

A l'égard (a) du fécond point, qui regarddc 
la nomination d'un général , il combattit égale- 
ment les deux opinions qu'on avoit propofeefc 
11 foutint contre la première, «que ces commit 
33 fions extraordinaires étoient toujours odieuiès 
33 lorHiu-elles n'étoient pas juftifiées par la néceffité, 
33 & que fi le fénat en avoit quelquefois accordés 
33 les cas avoient toujours été fort difFérens; qu*oa 
33 ne pouvoir charger Servilius de là commiffioQ 
^3 qu'on demandoit pour lai , fans faire affront i 



(a)Ibid.7, S. 

n toutes 



6i toutes les pcrfonnes du même lang, qui fré- '^'"* ^^ 
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»3 rendoient comme lui au même honneur ; qu'il Cker. ^4* 

^y fe (buvenoic à la vérité d'avoir (bllicité lui-même v 1 b i û s 

9i une cômmiffion extraordinaire pour Odlave Ce- A.HiRTiufc 

>3 (ir , mais que les fervices de ce jeune citoyen 

9y avoîent précédé la récompenfe. Se qu'on ne de- 

»> voit pas moins alors à celui qui avoir protégé 

9> volontairement & {kuvé la république -, que 

by d ailleurs il n'y avoir alors à choifir qu'entre deux 

»3 partis, celui de lui ôter Ton armée ^ ou de lui 

9» en âCcordet le commandement par un décret; 

»9& qu'en la lui laiflant, on ne pouvoit pas dire 

» proprement qu'on la lui eût donnée , mais qu'on 

^3 ne la lui avoit pas ôtée ; enfin qu'une commif- 

93 fion de Cette nature n'avoit jamais été confiée 

99 à des rénateurs oififs &c (ans emploi ». 

La (econde opinion y qui donnoit le comman-^ 
dément aux confuls y ne lui parut pas moihs con« 
traire à Tintérêt public y 8c bleflbit à fbn avis la 
dignité des confiils mêmes. Il fit remarquer ce que 
>9 dans le tems qu'un conful défigné fe trouvoic 
airefTerré par un fiége, dont la fureté publique 
» paroiflbit dépendre ; dans le tems que la guerre 
99 étoit commencée en Italie (bus la conduite des 
to deux confuls , la feule propofition de leur don- 
»9 ner un autre commandement dans des lieuse 
»» éloignés, ne mauqueroit pas de foulever tous 
9^ les efprits : & quoique le décret ne dût avoix 

Xorne iy% E 
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Ad- it R« 3j (on exécution qu aprèi la Iri-êe du lîëge de Mo^ 
Ck-r. tf4. 3î dent , on crair.àroir nécsi^rcment oae latten' 
Vik'iûs '3 tien dts ccr.fuls aux dl:r ruirés préfentes ne fut 
A.HuTii:s. '> partagés par les foies cuùs feroisnt obligés de 
» donner d'avance à leur nouvelle commiffion. Se 
tournant enfaite vers Paria, il le preflk de con- 
venir » que malgré tout rempreuèment qu'il avoic 
9) pour délivrer Decimus Brupjs , la nature des 
9) circonftances le foiceroit de tourner quelquefois 
)> les yeux vers Dolabelia ; & qu'en (uppo&nt 
}> qu'il eût plufleurs âmes, il devoir les fixer {a) 
93 toutes fur Modcne. Pour lui, continua-t*il| 
9) il le fouvenoit d'avoir réiigné pendant (bn con- 
93 fular, une belle & riche province, dans la (èule 
)} vue de fe procurer plus de liberté pour éteindre 
99 la flamme qui s'é toit allumée dans le (èin de la 
93 patrie. Il feubaitoit(^) que Panik voulût imi- 
99 ter une conduite à laquelle il avoir quelquefois 
yi donné des éloges. Si les confuls afpiroient au 
99 gouvemement de quelque province, leurs défirs, 
99 (ans doute, étoicnt juftifiés par l'exemple de 
99 tous les grands hommes ; mais ils dévoient com- 
99 mcncer par reftituer Decimus à la patrie ; ils 
99 d;:voicnt affurcr la confervation d'un citoyen qui 
99 niéritoit d'ctre confcrvé avec autant de foin que 
ï> l'image facréc qu'on gardoit dans le temple de 

(a) Ibîd.^. (*) Ibîiio, 
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^ Vefta, & dont la fureté faifcit celle du peuple Amdclt; 
3* romain. D'ailleurs, un décret qui revêciroit les Ciccr/^4. 
»3Confuls de cette nouvelle commiflSon, apporte- viBiûg 
>3 roit moins de facilité que d obûacle à la guerre A^HiktiuSé 
»3 contre Dolabella. Il falloit un général dont 
9^ l'équipage fut tormé & tous les préparatifs déjà 
d^Ëiits^ qui fût accoutumé au commandement, 
*3 qui eût de l'autorité , de la réputation , des trou- 
wpcs raflèmblées fous fes ordres, un courage 
>a éprouvé au fervîce de la patrie. Il ne voyoit que 
lï Brutus & Caffius , entre lefquels le choix put 
- *> être incertain , à moins qu'il n'y eût peut-être 
i. A3 encore plus davantage à les prendre tous deux: 
\ ^ qu'on ne pouvoit penfer raifonnablement à rap- 
: 3i peler Brutus de la Macédoine , tandis quil s'y 
\ » employoit avec tant de courage & de bonheuf 
09 à repouflèr les derniers efiôrts d'une feâ:ion dé- 
*> fefpérée, tandis qu'il terraffoit Caîus & les refteS 
to de (on armée, qui ne laiflbîent pas d y poffédet 
»3 encore quelques places confidérables : qu'après 
savoir terminé cette entreprife, s'il jugeoit que 
^j l'intérêt de la république l'obligeât de pourfuivre 
fo Dolabella, il le feroit volontairement, fans at- 
'>j tendre les ordres du fénat •, que lui & Caffius, 
)>dans plus d'une occafion, s'éroient tenu lieu de 
» fénac à eux-mêmes : que la confufion générale 
» des affaires C^) forçoit d'oublier les règles pour fc 

^a) Ibid. it, 

Eij 
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A/. <t B- yy corAdiit par \ts drconftances ; qu'on nlfTioroK 
^V''/** ^' F*' ^Âfîlmrs c'je Brunis & CalSus navoient ja* 
^ j*;*. t >^ir>i'> eu de rc.:*- plus (kinrc & plus inviolable 
A-Hii-iVlt- - q Jt u(u:tzé & ia libcrré de la patrie : car à quelle 
>^ aurrc Ici, rtpîit-il, à quelle autre règle attribue* 
>^ rons-nous ce que l'un a fair jurcu'à préfcnt dans 
yy la Cjx^ct , ic l'autre dans la Syrie , qu'à celle qd 
3/ cfl établie par Jupitet même en Êiveur de la 
3> Pjcîété , & qui rend jufte & légitime tout ce 
» qui peut contribuer au bien publier La 1cm n'eft 
>> que la droite ralfbn , qui nous eft venue du ciel 
39 pour nous prefcrire ce qui eft honnête , & nous 
3^ faire condamner tout ce qui bleflê l'honnêteté. 
3> CafHus n'en a pas confulté d'autre lorfqu'il a ^ 
3> paffé dans la Syrie. C'éroit la province d'autniî, 
3> Cl l'on en juge par les loix écrites ; mais dans \ 
■» le rcnvcrfcment de cts loîx , c'étoit (à pro- 
» vincc par la loi de la nature. Enfin, pour faire 
ij confirmer auflî les ades de Caffîus par lautotité 
yy du fénac, il propofà un décret dans cette forme; 
>> Le fénat ayant déclaré P. Dolabella ennemi du 
5^ peuple romain , & donné ordre qu'il foit pour- 
ri fuivi à force ouverte , pour lui faire fubir le 
?> châtiment qu'il mérite des dieux & des hommes,, 
3> c'cft la volonté du fénat que C. Caflîus , pro- 
■>y conful, commande dans la Syrie avec la même j 
>î autorité qiie s'il avoit obtenu ce gouvernement 
p^fuivant les formes ordinaires, & qu'il reçoive 



t)t, Crc'éRôK, Lir. X. ?? 
b» (bus fes ordres les difFérentes armées de Q, Mar- An. de RV 
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^ 3j dus Crîfpus , proconful , de L. Sracius Marcus , Cîccr. ^4, 
>3 proconful , de M. Allienus , lieutenant général , v i b i û s 
3>qui feront obligés par cet ade de les remettre a.Hirtiusi 
>> à fa conduite; qu'avec cts forces, & celles qu'il 
33 y pourra joindre, il pourfuive Dolabella par mer 
^. nr p«* «.«r-o . /j„e pour fournir aux néceflîtés de 
»la guerre, il ait le pouvoir a^ J-mander" des 
33 vailTeaux, des matelots & de l'argent dans toutes 
» les parties de la Syrie, de i'Afie, de la Biihynie & 
33 du Font; que dans toutes les provinces où fa 
î 33 commiffîon l'obligera de fe rendre, fon autorité 
f" 33 (bit fupérieure à celle des gouverneurs ordinaires» 
r 3> Si le roi Dejotarus, ou fon fils , aflîftent de leurs 
\ 33 troupes C. Caflîus, proconful, comme ils ont 
ji 33 aflifté le peuple romain dans d'autres guerres , leur 
33 conduite fera fort agréable aufénat & au peuple. 
33 Si d'autres rois , d'autres tétrarques & d'autres 
33 puiflances rendent le mcme fervice à C. Caflîus, 
33 proconful, le fénat & le peuple n'oublieront 
33 point cette obligation. 

(a) Le décret portoît encore: « qu'auflî-tôt 

3> qu'on auroit mis quelqu'ordre dans les affaires 

v publiques, les confuls V. Panfk & A. Hirtius, 

,33 ou l'un des deux, prcndroient la première oc- 

. 33 cafion de propofer au fénat la diftribution des. 



(a) Ibîd^ II. 

Eiîi 
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An. de R. 33 provinces confulaîres & prétoriennes ; & que danf 

Cîcer. ^4« 33 l'intervalle , elles denneureroient entre les mains 

ViBi'us 33 de ceux qui les poffëdoient , jufqu'à ce qae le 

A.HIRTIUS. '5 fénat leur eût nommé des fucceffeurs 33^ Cicéron 

fortit du fénat après la conclulîon de laffembléc, 

pour aller droit au forum , où fon deffein étoit 

de rendre compte au peuni'* '^- ♦•*•*— 1— -^^u- 

bérations fo- ^J^ lui recommander Tintérêt de 

Caflîus. Mais Panfa fe hâta de le fuivre, & poui 

aitôiblir fon autorité , il déclara au peuple que 

tous les points fur lefquels Cicéron s etoit efforcé 

de faire prévaloir {on avis , étoient combattus pae 

les meilleurs amis & les plus proches parens do 

Caflius. Cicéron juftiiîa auili-tôc fes intentions pafi 

cette lettre : 

M^ T. Cicéron y à C. Cajfius. 

(a) Jaîmeroîs mieux que vous appriffiez de ' 
vos autres amis que de moi-même, avec quelle 
chaleur j'ai défendu votre dignité dans l'afTembléo 
du fénat & dans celle du peuple. Mon opinion 
auroit aifément prévalu, fi Panfa ne s'y étoit pas 
fortement oppofé. Après l'avoir propofée au fénat, 
je me fis produire au peuple par le tribun Servi-^ 
lius, je dis tout ce que je pus en votre faveur,» 
avec une voix fi forte, qu'elle rempHfToit le forum, 

** ' , 1 , 1 , ^,mmmmmm9 

(a) Ep, fam. ii, 7. 
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& je reçus des marques de Tapprobarion du peuple ^"* ^^ ^^ 
par des applaudiflèmens (ans exemple. Vous me Ciccr. ^4. 
pardonnerez^ fans doute, d'avoir fait toutes ces Vibius 

I^ A N s A 

démarches contre l'inclination de votre belle-mère* a.Hirtius, 
Sa timidité lui faifoit craindre que Panfà n'en 
_ prît occafion de fe refroidir tout-à-falt pour vous. 
En efièt, Panfa n'a pas fait difficulté de déclarer 
à lailèmblée que votre mère & votre frère étoîent 
d'un autre fentiment que le mien. Mais cette 
oppofition n'a point été capable de m'ébranler* 
Xérois pouflé par des considérations plus puiflàntes» 
Avec Iç bien de la républiqua, qui a toujours été 
ma plus forte paffion, j'avois en vue votre dignité 
& votre gloire. Mais je ne vous déguiferai poine 
un article (ur lequel je me (uis fort étendu devant 
le fènat, & que j'ai touché auflî devant le peuple, 
avec un défit très-ardent de vous voir dégager ma 
i parole. J'ai promis, & j'ai même aflTuxé que vous 
■ n'attendriez point nos décrets pour vous rendre 
[ . utile à la confervation de la république , & que vous 
vous y porteriez volontairement fuivant vos lu- 
mières. Quoique nous ne fâchions ni où vous êtes^ 
ni quelles forces vous avez aâ:uellement fous vos 
ordres , je n'ai pas douté que toutes les troupes 
qui font dans vos quartiers ne fuflènt à votre dit 
pofition ; & j*aî même fuppofé que vous aviez 
déjà fait rentrer toute la province d'Afie fous 
1 obéiflànce de la république. Faites-vous donc ua 

E iv 
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|Lfi.de R. devoir de vous furpaffet vous-même, en ajoutant 

Cfcer. 6^ chaque jour quelque chofe à votre gloire. Adieiia 

ViBiûs Quelques hiftoriens ont prétendu que le iuccès 

'A.H4RTiûs, <îe ce débat fut à 1 avantage de Cicéron; mais il 

paroîr au contraire, par la lettre précédente, 8C 

plus clairement encore par plufieurs autres , que 

l'autorité de Panfa l'ayant emporté fur la iienne, 

ce fut (a) aux confiils que la commiflîon fat décer^ 

née. Cependant Caffius fuivit fon confeil, & s*em- 

barrafla peu des décrets qu'on portoit à Ronie« 

Ayant entrepris la guerre fous fes propres aufpicos» 

il arrêta bientôt les triomphes de Dolabclla. 

Il étoît arrivé à Rome, vers la fin de Tannée 
précédente, un incident qui avoit donné lieu à 
diverfes réflexions. La petite ftatue de Minerve, 
que Cicéron avoit dédiée au capitole en partant 
pour fon exil, avoit été renverfée & mife en pièces 
d'un coup de tonnerre. Quoique Cicéron & Ic^ 
écrivains de fon tems n ayent rien attaché d'cx-i 
traordinaire à cet événement , quelques bifto^ 
liens des fiècles fuivans affurent qu'il fut regardé 
comme le préfage de fà ruine. Mais le fenat , pai 
confidération pour un citoyen fi diftingué, om 
donna dans une affemblçe du dix-huitième jouB 

(a) Quoniam condilibus décréta ed Afîa, 8c permKIbni 
f ft lis ut dum ipfî venirent , darent negotîum qui ipC^Q^ 
çhtloeant, &c. Ep.fiim. ii, i^. 



43e mars (a), que la ftatue feroit rétablie aux An. deR. 

dépens de Técat. Ainfi le monument qu'il avoit Ci«r. 6^ 

établi lui-même pour rendre témoignage à la poC- v i b i u s 

, . , , r . 1 1 . . / ' Pansa. 

tente que la coniervation de la patrie avoir ete a-hirtiui» 

ion unique objet, reçut un nouveau luftre par le 
fceau de l'autorité publique. 

Pendant que le fénat s eroit occupé de fes dé- 
libérations , Decimus Brutus avoit été prefle 
fi vigoureufement dans Modène, que fes amis 
commencèrent à s'alarmer beaucoup pour lui. On 
ne douroit point que s'il tomboit entre les mains 
d*Antoine, il ne fût expofé au même fort que 
Trebpnius. Cette crainte agit il puifTamment fut 
le cœur de Cicéron , que fur quelques nouvelles 
propofitions de paix qui fe firent au fénat, donc 
Panla ni les partifans d'Antoine ne parurent point 
éloignés, non-feulement il confentit au décret 
d'une féconde ambaflàde , mais il accepta lui^ 
même cette commiflîon , avec Servi lius & trois 
autres confulaires. Cependant, ayant bientôt re-« 
marqué que les amis d'Antoine n'avoient donné 
que de vaines cfpérances , il reconnut qu'il s'étoit 
engagé dans une fauiïè démarche y & que le bue 
dos ennemis de l'état n avoit été que de gagner 

(a) Eo xpfo die (cnatus decrevît ut Mînerva noftra, 
foftos urbîs , quam turbo dejecerat, reftltueretur. tf,Jkmm 
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^"'if! ^* ^" ^^^^ P^"^ ^^ donner celui d'opprimer Decimu^ 

Cicer. ^4. Antoînc attendoit Vcntîdius, un de fes lieutcnans 

Coss. ^ 

V I B I u s généraux, avec rJrois légions qui dévoient le même 

A.H1RTIUS. en état de faire tête aux deux confuls , & ce ne 
fut qu a l'approche de ces nouveaux ennemis que 
Cicéron ouvrit les yeux fur fon erreur. Dès la pre- 
mière affemblée du fénat, il fe hâta de rëtra<ftcr 
fon opinion, en déclarant que le décret auquel 
il fe reprochoit d'avoir confenti, étoit auffi dan- 
gereux que déshonorant pour la république ; 8C 
s'étendant avec toute la force de fon éloquence 
4ur les fuites funeftes d'une féconde ambaflade, 
il demanda inftamment que cette léfolution fut 
abandonnée. 

Il confefla dans fon difcours ce qu'il n'étoît pas 
33 glorieux pour un fénateur, dont l'opinion avoit 
33 fervi fi fouvent de règle dans les plus imper- 
53 tanfes délibérations , de reconnoître qu'il s'étoic 
35 laifle tromper : mais il fe confoloit en faifanc 
33 réflexion que Terreur avoit été commune^ & 
» qu'un conful de la plus haute prudence ne s'en 
33 écoit pas garanti: qu après avoir vu les dépofitaires 
3> du fecret d'Antoine, Pifon & Calenus , dont l'un 
3> gardoit fa femme & fes enfans , & l'autre entreil 
33tenpit avec lui un commerce régulier, renou- 
33 vêler des proportions de paix qui étoient depuis 
33 long - tems interrompues > après avoir entendu 
)3 les mêmes ouvertures de la bouche d'un conful 
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>» dont la pénétration ne s'en laiflbit pas facile- An. àt R. 

a» ment impofer, dont la vertu rejetoit le terme cicer. ^4. 

3> d'accommodement , & ne voiiloît entendre par- v i « i u s 
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93 1er que de foumiiîîon , dont la grandeur d'ame y^.HiRi 

»> trouvoît la mort préférable à Tefclavage , on 

■^ >3 avoit pu s'imaginer qu'il y avoit quelque raifon 

. ^^ &c!rcte de cette conduite , quelque plaie inconnue 

a» dans les affaires d'Antoine, fur-tout lorfquon 

. 93 avoit remarqué que fa famille étoit dans une 

jp afBidion extraordinaire , & que fes amis a« fe^at 

, » laiflbienc voir leur abattement jufques dans leurs 

É: » regards {a). En effet , fi toutes ces apparences 

P » ne fignifioient rien , pourquoi Pifon & Calenus 

t » avoient-ils propofé la paix ? Pourquoi dans ces 

1 »circonftances3 Pourquoi lorfquon s'y attendoit 

» » le moins f A la vérité le fénat n'avoir pas plutôt 

» porté le décret de l'ambafTade, qu'ils avoient 

' prorefté tous deux qu'ils ne favoient rien d'ex- 

► traordinaire^ & qu'ils avoient agi fans aucun nou- 

E » veavMnotif : qu'il n'y avoit point eu de fujet par 

» conféquenf de prendre de nouvelles mefures 

«lorfque la fituation des affaires n'avoir pas chan- 

3j gé : mais qii'il étoit clair que le confui & Calenus 

3> avoient été trompés par les amis d'Antoine, qui 

a» préfëroîent fes intércrs particuliers à ceux du 

to public ; que pour lui , il s'étoit d abord appcrçu 

*m ^'m ■ i w i I I wp ■■ ■ I III I ■ 

(4) FhU. x%, i« 
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■^Til^^' ''^^ l'artifice, mais confufément , parce que Tîn- 
^'co s^"^* " ^^^^^ ^^ Decîmus avoit troublé fes yeux ; que 
ViBius » s'il pouvoit le délivrer du péril en fe fubftituant 
A,Hjrtius. » à fa place , il ne balanceroit point à s'aller ren- 
, » fermer dans Modène. Il ajouta qu'Antoine n'avôît 
» qu'à fe foumettre & à propofer humblement 
w k^ demandes \ qu'alors il feroit le premier peut- 
30 être à demander qu'eli'»*' fu/rtnt écoutées v mais 
» que tandis qu'il auroit les armes à la main, & 
» qu'il continueroît fes hoftilités, il n'y avoit point 
33 d'autre parti à prendre que de lui réfifter pat» 
3ila force: qu'on objeéleroit peut-être qu'après 
33 que le décret étoit porté , il n'étoit plus tems 
30 d'en revenir, mais n'étoit-il pas (^) toujours 
3> tems pour le fage de réparer {ts fautes lorfqu'it 
33 en avoit le pouvoir ? L'erreur étoit le partage 
3» de l'humanité , mais il n'y avoit que les infenfés 
33 qui fuflent capables d'y perfévérer. Si l'on s'étoic 
30 détourné du droit chemin pour des efpérance» 
» fauifes & trompeufes, il ne falloit pas perdre un 
3> moment pour y rentrer , car le premier effet du 
30 repentir devoir être un changement de conduite» 
30 II fit obferver enfuite que loin d'être utile à 
33 la république , une nouvelle ambaflàde produi- 
se roit des maux infaillibles \ qu'elle en avoit déjà 
» produit ( ^ ) d'irréparables , en diminuant la 

(<?) Ibid. :^. (^) Ibid, j. 
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>> zèle des villes & des colonies, en le&oidiflànt An. deR^ 

710. 

33 le courage des légions qui s'écoient déclarées Cicer. s^ 
9 pour la patrie, mais qui combattoient avec moins v i b i u s 
»3 d*ardeur lorfqu'elles voyoient le fénat mollir & a.hirtiÔs, 
M fbnner la retraite : qu'il y avoic de TinjuAice 
» d'ailleurs à traiter de la paix, non - feulement 
3> fans la participation , mais contre le défir de 
» ceux qui (butenoient la guerre \ qu'Hirtius & 
» Céfàr étoient ii éloignés de penfer à la paix y 
y> qu'il pouvoir prouver par leurs propres lettres, 
9B que toutes leurs efpérances étoient dans la vie- 
, » toire {a) \ que ce n'étoit point par des négocia- 
» tiens & par des traités , mais par la force des 
3» armes qu'ils étoient réfolus d'obtenir la paix: 
» qu'il n'y avoir point de paix à fe promettre avec 
yi un ennemi à qui on ne pouvoir rien accorder : 
9> on avoir déclaré , après des délibérations una« 
» nimes , qu'il avoir forgé divers décrers ; vouloit- 
9) on (è rctrader & les reconnoître pour légitimes ? 
»On avoit annulé fes loix , parce qu'elles étoient 
» l'ouvrage de la violence -, on vouloir donc les 
»rérablir. On lavoit convaincu d avoir volé le 
» tréfor du temple d'Ops \ il feUoit donc ôter à 
: » cette aâion ce qu'elle avoit d'odieux, & la dé- 
» clarer innocente. 11 avoit vendu des immunités, 
»des facerdoces, des royaumes i vouloit-on con- 
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78 Histoire de là Vt* 
33 firmer tous ces infâmes marchés (a)^ qui avoîcttf 
V été condamnés par des décrets ? Lui accordef 
33 la Gaule Tranfklpine avec une armée ^ n'étoit-ce 
33 pas prolonger la guerre plutôt quafTurer la paix} 
33 N etoit-ce pas mcme (b) accorder la vîftoîrt 
33 à l'ennemi ? Ceft donc dans cette vue , reprit-il, 
3> que nous avons endoffé Thabit militaire , qoe 
33 nous avons pris les armes, & que nous avons 
33 mis en mouvement toute la jeuncfle d'Italie ïl 
3>Avec des troupes floriflàntes & nombreufts,! 
» notre dernier effort fe réduit donc à députer une 
3» ambaiTade ! Et moi , ferai-je du nombre d^i ans- 
03 bafTadeurs ? Serai-je d'un confeil où le peupk 
33 romain ne faura pas mcme fi j'ai combattu le 
33 fentiment des autres , de forte que fi renncml 
33 emporte quelqu'avantage dont les fuites nous 
33 foient funeftes , je fois expofé à perdre mon cré- 
33 dit Se ma réputation ? Il fit voir ici que quand 
33 l'ambaflade feroit abfolument néceflaire , il étoit 
33 celui de tous les fénateurs , à qui cette commît 
33 fion convîendroit le moins ; qu'il avoît toujouB 
33 pris parti contre cette propofition , qu'il avoit 
33 propofé le premier de prendre l'habit de guerre 
33 qu'il avoit toujours été l'auteur des plus rigoureo- 
3» fiis réfolutîons contre Antoine & fes afTociés ; qaTl 
3> paflbit dans tous les partis pour un homme pré^ 
>> venu de fes fentimens, & fort opiniârre dans fcs 



(a) Ibid. j. 



(^) IWi^» 
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incipcS) qu'Antoine autoît peine peut-être à An.dcR, 
pporter & (û) préfence ; que fi l'on comptoit ciccr?^^^ 
►ur rien la peine qu'Antoine auroit à le voir, il vî'Biuf 
pplioit du moins qu'on lui épargnât celle de kt^^^* 
)\i Antoine \ que ce ne pouvoit être pour lui 
fun fuppiice, fur-touc depuis que cet ennemi 
iblic , dans un difcours qu'il avoit faic nouvelle- 
enc à fes parricides y en diftribuant des récooi* 
înfesaux plus défefpérés, avoit promis la confiC- 
rion de fon bien à PetilHus \ enfin qu'il ne (e 
nroit point afTez de force pour fiipporter la vue 
LUI homme à la cruauté duquel il n'étoit éch^pé 
le par la vigueur avec laquelle il avoit défendu 
s portes & fes murs , & par le zèle de fes conci- 
►yens d'Arpînum : que fi on le croyoit capable 
^ fe vaincre jufqu'à difiîmule( fbn reflèntimenc 

la vue d'Antoine , il prioit du moins le fénat 
avoir quelque confidération pour la sûreté de 

viej non qu'il y attachât lui-même un grand 
:ix; mais il fe flattoît qu'elle ne pouvoit être 
léprifable aux yeux du fénat & du peuple 
>main, & s*il ne s'aveugloit point en fa tavcur , 

pouvoit croire que c'éroit lui jufqu alors qui 
at (a vigilance, fes foins & fes confeils, avoic 
:rêté les entfçprifes de leu« ennemis (^),ou 
s avoit rendues infrudueufes. Si fa vie n'avoic 
as été exempte de dangers au milieu de Rome , 

" . H in II , li. < I II II " 

a) IWir. (^) Ibid. %. 
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A=.deR. a, ^^Hs le leîn de fa farrJUe, fcùs la earde de là 
Cûcr. ^4. » amis & de tous les circv-r.s, eue ne devoît-il 
ViRius » pas apprenenGcr dans un lor.^ vovage? Quiiy 
A.KiKiJus. * avoir trois routes de Rome à Modène , celle dé 
39 Flamir.ius le long de la mer Adriatique, celle 
a» d'Aurelius le long de la .Médiremnée , & celle 
a> de CaîîÎLis enrre les deux («2) autres-, qu'elles 
V éroient boiichée% toutes trois par les afibdâ 
35 d'Antoine, c'eft-i dire, par fts plus cruels en- 
M nemîs; la voie Calîîecne par Lento , la Flàuni- 
» nienne par Ventidius, & rAurelicnne par toute 
» la £àmilie des Clodlens ; qu'il ibuhaltoit donCj 
» fi le fénac lai en accordoît la liberté, de dc- 
33 meurer à Rome, qui ètoît fon élément, foh 
35 pofte, & le centre de fes obfervatîons ; que les 
3> autres pouvoient fe procurer des armées , des 
3> royaumes , des commandemens militaires ; maïs 
33 que fon partage étoit la ville, & le foin des 
33 affaires domeftiques dont il vouloit s'occuper 
33 uniquement avec eux : que ce n'étoit pas lui qui 
33 refufoît la commiffion dont on lavoit chargé, 
» mais que tous les citoyens de Rome la refijfoieDt 
»pour lui; car s'il écoit plus circîonfpeA & pliii 
» réfervé que perfonrie , il n*y avoît perlonnc auË 
■n qui fût moins capable que lui de fe laiilèr rroo- 

» bler par la crainte qu'un homme d*étaC 

— ~-— — • — - — 

in) Ifeid. 9* • 

» dévoie 
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W devoit laiiTer après lui une réputation gloiieufe » An. àe A» 
»»& ne pas s'expofcr au reproche d'erreur & de cktr.'6^* 
» folie. Qui n'a pas pleuré, dit- il, la mort de vibius 
^t Trcbonius ? Cependant quelques -uris ont préten- a^HirtIu^ 
^^ du , quoiqu'il foît fâcheux de le faire obferver , 
a> qu'il mérite moins de compaflSon pour ne s'être 
.d> pas précautionné avec plus de foin contre uri 
jm lâche & perfide ennemi , car la prudence ap-* 
9) prend à ceux (a) qui font profedîon de gardet 
a> la vie des autres , que leur première attention 
^ doit être pour la fureté de leur propre vie...* 

1» qu'en {uppofknt qu'il échappât aux embûches qui- 
» lui feroient dreflees fur la route > il n^efpéroic 
a» pas 'que la rage d'Antoine le laifsâc retourner 
9> vivant : que dans (à jeunefTe ^ (èrvant en qualité 
99 de volontaire , il fe (buvenoit d'avoir adîfté â 
9 la conférence de Cn. Pompée & de P. Vettius, 
I » général des marfes , qui s'étoit tenue entre les 
» deux camps ^ mais qu'il n'y avoit alors entre les 
.a» deux partis ni crainte, ni (bupçon, ni excès de 
» haine : que pendant les guerres civiles Sylla & 
» Scipion s'étoient rencontrés dans une conférence 
9>où la foi n^avoit pas été gardée mutuellement, 
ta» mais que tout (b) s'y étoit paiTé néanmoins (ans 
» violence : qu'on ne pouvoit fe promettre les mêmes 
ai ménagemens avec Antoine , ou que Ci d'autres 

r . 

(a) Ibid. 10. (»)Ibt(L ti. 

Tome ir^ E ii 
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Ax ik R. „ j'en flattoîcnt, ce n etoît pas lui qai devoit formef 
Ciceu 6^ 33 cette clpérance -, qu'Antoine ne confenriroît jamais 
vifcius x> à fe rendre dans leur camp, & qu'ils dévoient 

P A K 5 A* 

A^UiKTius. » bien moins rifquer de paroître dans le fien; que 
9 fi la négociation fe faifoit par écrit , ion opi- 
93 nion fe réduiroit toujours à demander une îovk* 
b> mi/Iion abfolue aux volontés du fénat \ que leurs 
» ennemis ne manqueroient point d'en faire de . 
» mauvaifes interprétations aux vétérans, & da les 
» exciter peut-êae à quelque violence. Que ma. 
w vie , conclut-il, foit donc réfervée pour le fer- 
»> vice de 1 état, aufli long-tems que la nature Ou la 
ao confidération de ma dignité me permettra de la 
» confcrver \ que ma mûrt arrive au moment fixé 
33 par la loi commune ^ ou fi le deftin en a marqué 
33 rinftant plutôt , qu elle foit du moins glorieuC;.... 
33 Quoique la république , pour me réduire aux 
33 termes les plus modérés, n'ait pas befoîn d'une 
33 ambaffade , je ne laifTerai pas de me charger de 
33 cette commiflîon, fi l'on juge que je puifTe Ten-, 
33 treprendre avec sûreté. La conduite que j'y tîcn- 
33 drai fera foi que je confidère moins mes propres 
33 dangers que le fervice de l'état ,. & l'on verra 
33 qu'après une mûre délibération , je prendrai le 
33 parti que je croirai le plus utile à l'intérêt public 33«i. 

Quoique ce difcours ne renfermât point ab(blu<« 
ment un refus , les raifons d'abandonner l'ambaC-- 
i^de parurent fi fortes , qu'on en perdit cout*àr£aiil 



le cleffeîn. Vers la fin du mois , Pan(à (e rtiit en -A"* ^« ^ 

710. 
marche ^tx$ la Gaule , pour joindre Hîrtîus & Ciccr. ^4» 

I Coss. 

Célat Odavc à la tête de la nouvelle armée , & v i b i u i 

renter auflî-tôt de délivrer Decimus par une ba- A.HiRTivt. 
taille décifive. 

Tandis qu'Antoine jetoit le fénat dans Tincer- 
ricude Se la confufion par les intrigues de (es amis^ 
il s'cffbrçoît d'un autre côté par fes lettres d'ébran- 
ler la fidélité d'Hirtius & d^Odave, & de leuf 
Élire abandohner le parti qu'ils avoient embralTé* 
Mais leurs rép«nfes , toujours courtes & pleine^ 
de fermeté, le rcnvoyoient conftamment à Tau* 
torité du fénat. Cependant, comme le dénouement 
parôifibit approcher, il fit un nouvel cflfbrt pout 
les (eduire; & dans une lettre mêlée de plaintes 
& de flatteries , il leur reprocha d oublier leurs vé- 
ntables intérêts pour fe laifler conduire aveuglé-^ 
ment par Cicéron, qui ne penfbit qu'à rétablît 
k faâion de Pompée, '& qu'à jeter les fondement 
d'un pouvoir dont ils dévoient craindre ieur ruine^ 

Alarc-'Antoine , à Hirtîus & Céfat. 

La mort de Trebonîus ma caufé tout*à-Ia-foîl 
beaucoup de joie & de trîftefle. Je n'ai pu ap- 
prendre (ans une vive fatisfadion qu'on avoit enfin 
tiré d'un traître la vengeance qui étoit due aux 
cfcndres du plus grand des honjmcs, Se que <lani 
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An- àc R. le cours de Tannée , la providence du ciel fe ju(* 
Ciccr. ^4. tifie par le châtiment du parricide, qui eft déjà 
V I B I û s tombé fur quelques-uns des coupables, & qui me- 
Jfc.HiRTius, nace inceflamment tous les autres. Mais d'un autre 
côté, c'eft pour moi le fujet d'une vive douleur, 
de voir que Dolabella foie déclaré l'ennerni public 
pour avoir fait juftice d'un meurtrier, & que Tre- 
bonîus, le fils d'un bouffon, foit plus cher au 
peuple romain que Jules^- Céfkr , le père de fa 
patrie. Une réflexion plus amcre encore , c'eft que 
vous , Hirtius , qui êtes couvert des bienfaits de 
^ Céfkr , 5c placé de (à main dans une fituation qui 
vous étonne vous-même y & vous, jeune Odave , qui 
devez tout à l'honneur que vous avez de lui appar- 
tenir , vous faflîez tous deux vos derniers efforts pour 
donner une couleur de juftice à la condamnation 
de Dolabella, pour délivrer le miférable que je 
tiens aflîégé, & pour revêtir Cafîîus & Brutus de 
toute lautoriré. Vous regardez les affaires pré- 
fentes du même oeil qu'on a regardé nos difi^ 
rents paffés \ le fénat paffe à vos yeux pour le camp 
de Pompée, vous prenez Cicéron pour votre chef, i 
vous fortifiez la Macédoine par vos troupes , vous I 
avez donné rAfric|ue à Varus, la Syrie à CaflSasi ; 
vous fouffrez que Cafca exerce les fondions de 
tribun y vous fupprimez les revenus des fêtes ju- 
liennes, vous aboliflez les colonies de vétérans, 
quoiqu'établies par les loix-, vous promettez au 
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)euplc de Marfcille la reftitutîon de ce qu'il a An. ie It; 
)erdu par le droit de la guerre ; vous oubliez que tktt/^^ 
es partîfans de Pompée font exclus des emplois vibiuj 
)ar une loi d'Hirtîus même ; vous faites toucher A.HiRTiuft 
; Brutus l'argent d'Appuleius y vous applaudifïèz 
. la mort de Pœtus & de Menedemus , tous deux 
imîs de Célàr , & redevables à fon amitié du droit 
le bourgeoifie ; vous refufez votre protedion à 
Théopompe , lorfque banni & dépouillé par Tré- 
)onius , il eft Sorcé de fe réfugier à Alexandrie ; 
'OUs recevez dans votre camp Sergius Galba , armé 
lu même poignard qui lui a fervi pour affadinet 
ZéÙLT 'y vous débauchez mes foldats ; vous enrôlez, 
es vétérans, fous prétexte de venger la mort d« 
Zéùii, & vous les employez, (ans qu'ils s'en dé- 
ient, contre leur quefteur, contre leur général & 
eurs camarades. Qu'avez-vous fait, en un mot^ 
[ue Pompée, s'il étoit au monde, & fon fils ne 
ouluflcnt pas faire? Vous prétendez qu'on ne doit 
>oint fonger à la paix avant que j'aie rendu la 
iberté à Dccimus : croyez-vous que ce foit là le 
entimcnt des vétérans qui ne fe font point encore 
léclarés ? C'cft le vôtre, parce que. vous vous êtes 
rendus aux flatteries & aux honneurs çmpoifonnés 
lu fénat. Mais vous êtes venus, direz- vous, au 
ècours des troupes que je tiens affiégées : je n^ 
n'oppofe point à leur confervation , & je n'em- 
>êcheraLpoint qaellcs fe retirent où il vous plaiia^^ 

E iJi. 
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An. ée R. pourvu (èulcmcnt qu'elles m'abandonnent cela] 1 
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Cicer. 6^. qui a mérité de périr. Vous m'écrivez qu on a &it ' 



Cuss, 



V I B i u s renaître au fénat des ouverture de paix , & qu oa 
A«UiRTxûs. a nommé cinq ambaflkdeurs confiilaires: eft-il 
croyable que ceux qui m ont poulTé à bout lorfque 
je leur ai fait les plusbel!?s o^res , icxent capables 
aujourd'hui de mocé ration & d'équité ? Eft-il vraî- 
femblabie que les mêmes hommes qui ont traité 
Dolabeila fî mal pour une action louable , puiflèat 
me pardonner lorfque je fais prof.-lonndcs mêmes 
fentlmens ? ConGdérez donc lequel vous paroîtra 
préférable & le plus utile a notre intérêt communi 
de venger la mort de Trebonius ou celle de Ce- 
iàr. Voyez quel parti vous paroîtra le plus jufte 
pour nous, ou de nous armer les uns contre les 
îiutrcs pour rétablir la caufe de Pompée, qui a 
été ruinée tant de fois, ou de joindre nos forces 
pour ne pas devenir le jouet de nos ennemis, qui 
ii'ont que de l'avantage à recueillir de votre ruine 
& de la mienne. La fortune a différé julqu'à pré» 
fent ce (peâacle. Elle n'a pas voulu que deux 
armées qui font les membres d'un même corps , 
s'égorgeaflent mutuellement, ni que Cicéron, 
comme un chef de gladiateurs , eût le plaîfir de 
nous aflbrtîr pour le combat. Il eft heureux de 
vous avoir pris d^ns les mêmes filets qui lui ont 
fcr^ , comme il s'en vante , à prendra Céfar. 
four moi , je déclare quç ma jféfolution eft dç «I 
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Ibufliric iiuctin outrage , ni dans ma perfbnne , ni Ao. At R. 
dans celle de mes amis *, de ne point abandonner Cicer. €^ 
le parti qui fut odieux à Pompée; de ne pas pet- vibius 
mettre que les vétérans (bient chafTés de leurs a.hirtiu's« 
polTefliîons^ & traînés l'un après l'autre au fup- 
plice y de ne pas rompre les engagemens que j'ai 
pris avec Doiabella \ de ne pas violer mon alliance 
avec Lepidus, dont je connois la fidélité, & de 
ne pas trahir Plancus , le confident de tous mes 
deilèins. Si les dieux immortels me (butiennenc 
auflî conftammenc que je Tefpère dans la défenfe 
d'une n bonne caufe, je vivrai avec plaifir. Mais 
.fi quelqu autre deftin m attend ^ je trouve d'avance 
une vive joie dans la certitude de votre châti- 
ment ; car vous fentîrcz quelque jour conf>bien ces 
Pompéiens , qui (ont fi fiers & fi violens dans leur 
débite, font capables de l'être dans leur triomphe. 
Enfin je n'ajoute qu'un mot : je puis pardonner 
les injures de mes amis fi je les trouve eux-mêmes 
dilpofés , ou à les oublier , ou à Te joindre à moi 
pour venger la mort de Céfar. J'ai peine {a) ï, - 
me perfuader qu'il me vietine des ambafladeurs > 
^ais s'ils anivent , je (aurai ce qu'ils veulent de 
moi. Adieu. 

Hirtius & Oûave , au lieu de répondre à cette 
lettre , l'envoyèrent ditedemcnt à Cicéron , pour 

(a) VU. Phîlji3>io, &c 

F iy 



AfudcK.. en fjjire lufàge qu'il jugeroit à propos, avec & 
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Cicer. ë^^ participation du fénac & du peuple. 



Coss, 



vxBius Dans cet intervalle y Lepidus écrivit une -lettre 
A.iUftHUs. publique au fénat. Cétoit une exhortation à pren- 
dre de nouvelles mefures pour la paix, & à pré^ 
venir refFufion du fang des citoyens y par quelque 
voie qui pût rappeler Aatoine & fes pattifans au 
fervice de la patrieT Mais il n'y faifoit aucune me»'- 
tion de fa reconnoiffance pour les honneurs pi*-; 
blics qui lui avoient été nouvellement décernés; 
Cette aflFedation déplut au fénat , & parut confira- 
mer les foupçons qu'on avoit déjà de fon intclln 
gence avec Antoine. Cependant, fur la propofi- 
tjon de Servilius , raiTemblée ordonna jj^r ihî dé-- 
cret, «qu'on lui feroit des remercîmens de fon 
«ïzèle pour la paix & de fon inquiétude pour lo 
33 falut des citoyens, mais qu'on le prieroit de ne 
î5 s'en plus mêler, & de laifTer ce foin à ceux qui 
33 étaient perfuadés que la paix étoit impoffible 
ft3 fi Antoine n'abandonnoic les armes, & ne la 
?3 demandoit lui-même 3>. 

La lettre de Lepidus fut pour \t^ amis d'An* 
foine une nouvelle occafion de propofer un traité» 
en failànt valoir la nécefiîté de fatisfaire Lepidtiaf, 
qui éfoit en état, difoient-ils, d'obtenir par la 
force ce que fon amour pour la paix lui fàifoit 
4éfiret. Ce. renouvellement d'inftances de la part 
de plufiçurs perfo^mes fufpeftes , mit ei^corç qnq? 
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fois Cicéron dans l'embarras de leur répondre & An. deR. 
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de détruire leurs ar^mens. ce II leur dît qu'il avoît Ciccr. ^4. 

Coss. 
33 toujours appréhendé que des offres de paix équi- v i b i u $ 

5> voques n'eulTent pas d'autre effet que d'éteindre a.Hirtiw. 

33 le zèle public pour le rétabliffenient de la lî- 

93 berté : qu'à la vérité ceux qui fe piaifoient dans 

33 la difcorde & dans l'effufion du lang des ci- 

»3toyens, dévoient être bannis de la fociété des 

33 hommes -, mais qu'on devoit confidérer auflî s'il 

>3 n'y avoir pas quelquefois des guerres tout-à-faîc 

33 inévitables , où la paix devoit être regardée 

33 comme impoflîble (û), parce qu'elle ne pouvoir 

>3 être qu'un traire d'efclavage : que la guerre pré* 

33 fente étoit de cette nature, ayant été entreprife 

33 par une troupe de gens fans mœurs & (ans prîn- 

»3cîpcs, ennemis naturels de la fociété, qui fàî* 

»3 foient toute leur joie de piller & de maflà- 

^3crer les créatures de leur efpèce, & que c'étoit 

>ï renverfer Rome que de lui rendre de tels cî- 

^3toyens (^^5 que le fénat devoit fe fbuvenir des 

33 décrets qu'il avoit déjà publiés contr'eux ; que 

>3 jamais on n'en avoit porté de fi fermes contre 

^sdes ennemis étrangers avec lefquels on avoit 

» renoncé à toute efpérance de paix. Quoiqu'on 

«dût attendre du fénat autant de prudence que 

33 de courage » & que cts deux qualités mêmes ne 

[a) Pha, ï$, ^ (*) Ibid.i. 
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An. ^e R. 9> duilètit jamais êtie féparées » il vouloi c néanmoins 
Cicer. 64. ^a les confîdéter féparément , de s'attacher aux règles 
ViBius »5 de la prudence, qui étoit la plus cîrconfpcde 
JLHiRTxiis. ^ ^ ^^ plus fûre des deux. Si la prudence , con- 
wtînua-t-il, m'ordonnoit (a) de n'eftîmer rien 
» autant que ma vie , de ne rien entreprendre au 
» rifque de ma tête , & d éviter tous les dangers, 
w quand Tefclavage devroit êtr« le huit de mes 
33 précautions , je rejetteroîs cette forte de vertu, 
» fur quelques principes qu elle fut appuyée : mais 
y> elle nous enfeigne au contraire à ne défiret la 
» confervation de notre vie , de notre fortune & 
3> de nos familles , qu'avec une jufte fubordination 
53 au foin de notre liberté, à ne fouhaiter la pof- 
» feflîon de tous ces biens que dans le fèin d'un 
w état libre, à ne jamais abandonner notre liberté 
•^j pour eux , & à les facrifier généreafement pour 
j^la liberté, parce que fans liberté ils changent 
79 tellement de natura qu'ils deviennent la iburce 
t3 des plus grands maux. Je voudrois donc prc- 
53 ter l'oreille aux infpirations de la prudence | 
» & la refpeder comme un dieu. Il proteita 
53 que perfonne n'avoît plus de confidéradi» 
33 que lui pour Lepidus, & qu'indépendamment 
a> d'une ancienne liaifon d'amitié , il ne pouvoit 
33 refufcr la plus haute eftime aux fervices qu'il 

(tf ) Ibîd. 5. 
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^avoît rendus à l'état, en perfuadant au jeune -An.dcR. 
55 Pompée d'abandonner les armes , & d'épargner à Ciccr. ^4. 
33 ia patrie tous les malheurs d'une guerre cruelle j v i bi us 
>3 que la république (t:) avoir des gages înnom- A.HiRTiu% 
3> brables de fa fidélité & de fa vertu ; que pcr- 
» fbnnc n'ignoroit la nobleffe diftinguée de (a 
3> naiflànce , les honneurs qui étoient accumulés 
33 fur fa tête , fa qualité de grand pontife , les 
33 embelliflêmens dont la ville étoit redevable à 
93 la générosité de fes ancêtres & à la fîenne, le 
53 mérite de (à femme & de fts enfans , (on îm- 
» menfe fortune , qui n'avoit jamais été fouillée 
93 par le fang des citoyens, Téloignement qu'il 
33avoit pour l'injuftiçe & la violence, & l'in- 
33 clination qui le pôrtoît au contraire à fe faire 
33 aimer par fes fervices & fes bienfaits ; qu'un 
i3 homme de ce caradère pouvoit fe tromper quel* 
33 quefois dans fon jugement , mais qu'il ne pouvoit 
-33 jamais être volontairement l'ennemi de fà patrie : 
33 que le penchant qu'il marquoit pour là paix étoit 
33 louable, s'il pouvoit la rendre telle qu'il venoic 
33 de la faire avec Sextîus Pompéej qu'auflî lui avoit- 
33 on décerné plus d'honneurs qu'il n'y en avoît 
3» jamais eu d'exemple avant lui , une flatue , avec 
33 une magnifique infcription , & le triomphe dans 
33 fbn abfencey qu'heureufement cette afiàire avoit 

Éil U I ■■>■■> Il |IM 

(a) Ibld« 4« . 
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An. de B,, j^ été fi bien ménagée, que les adles de Céfar ayanC 
Cicer. 64, 33 été Confirmés pour le bien de la paix, on avoît 
ViBius 3i trouvé Je moyen, d'accorder le retour de Pdm- 
.^•HiRTius. '^pée avec leur validité; qu'en effet rien n'étoît 
33 fi (âge que d'avoir mis Pompée en état de tache- 
33 ter fes propres biens en lui fournîflànt les (bmmcs 
33 néceffaires ; que l'ancienne liaifon qu'il avoît 
33 eue avec fon père lui faifoit défirer la commit 
33 fion de lui rcftiruer l'héritage de fes ancêtres j 
33 que Ion premier foin ( û) feroît de le faire nom- 
33 mer augure, pour rendre au fils la même faveur 
» qu'il avoir reçue du père ; qu'on apprenoît de 
33 ceux qui l'avoient vu depuis peu à MarfeiUe, 
33 qu'il devoit venir inceflamment au fecours de 
33 Modcne, & qu'il n^étoit arrêté que par la crainte 
>3 de mécontenter les vétérans , en quoi Ton recon- 
33 noiffoit le fils d'un père dont la prudence avoiî 

» toujours égalé le courage Qu'au refte , Lepî- 

33 dus devoir prendre garde que fa conduite ne 
33 parût trop arrogante ^ que s'il prétendoit fe faire 
>3 redouter par fon armée , il devoit fe fouvenîc 
33 que c'étoit iarmée du peuple romain (^) & non 

33 la fienne que s'il offroit l'entremife de fon 

»3 autorité , fans Icj fçcours des armes , fon inten- 
33 tion méritoit des éloges , mais pouvoit paflet 
» pour fuperflue ; car , quoique fon autorité fûc 

(a) Ibld. 5. (O Ibid. ($. 
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55 blefle pouvoit juftement le prétendre , le fénat Cîccr. V4. 
>»noublioît pas non plus ce qu'il devoir à fa dl- vibius 
3> gnicé, & jamais on n avoir vu dans le fénat rant de a.Hirtiu^ 
3i graviré, de prudence & de courage , qu'ils étoient 
3> tous fi animés contre les ennemis de la liberté 

• publique, qu'il n'y avoit point d'autorité ca- 
3> pable de réprimer cette ardeur, ou de leur arra- 
3) cher les armes... .qu'ils fe flattoient encore des 
9) plus heureufes efpérances, mais qu'ils étoienc 
3> déterminés (û) à tout fouffrir pour éviter l'ef- 
to clavage ; qu'il n'y avoit tien à craindre de Le- 
» pidus, puîfque fa propre fortune dépendoit de la 
a> sûreté des honnêtes g^ns : que fi la nature for- 
:>3 moît les caraftères honnêtes , c'étoit la bonne 
»3 fortune qui les confirmoit dans leurs principes; 
» parce qu au fond , quoique la sûreté & le repos 
30 fuflènt l'intérêt de tout le monde , c^éroît néan- 
5i moins plus particulièrement celui des gens riches 
^3 & heureux : que perfbnne ne l'étant plus quie 
^:>Lepîdus, on devoit croire auflî que perfonne ne 
33 défiroît plus fincèrement la paix publique , qu'il 
aaTavoît prouvé par un témoignage aflèz éclatant, 
^3 lorfqu'il avoit paru fi affligé de l'offre du dia- 
^^dême qu'Antoine avoit faite à Céfar, dans la 

* réfolution d'être fon efclave plutôt que fon 

(tf) Ibid. 7. 
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Afl.^1. aD collège; action qm mérircî: î^nlz le plus ri- 
Cîccr- ^4- » gqqreus chinmsnr (♦: } . qiiani îî n aiiroîc jamâf 
ViBius 33 commis ci'ajrre crime 3>, Ici roracctir s'empone 
A.HIXT1US. a fe$ ir;ycct:v« ordir.aîrcs contre Antoine, & fbn- 
tenant Iz même ton dans plutîeurs pages, il con* 
dut enfin que toutes les propolînons & les efpé* 
lances de paix font inutiles avec lui. Il en donne 
pour nouvelle preuve fa Icrtre à Hirtius Se Ochvc: 
& lavant lue à ralTemblée, non^ dit-il, qull II 
jugeât digne de cet honneur^ mais pour faire con« 
noître les perfides vues de laureur par (à propre ^ 
confeiCon i il fait fes remarques fur chaque article, 
avec une raillerie vive & ingénieufe de la fureur, 
de l'extravagance , de la folie & des abfiirditél 
qu'il y découvre à chaque mot. Il ajoute «que' 
33 fi Lepidus avoit vu cette pièce , il cederoit de 
33 croire la paix pollible , & par conféquent de la 
33 confeiller ; qu*on accorderoit plutôt l'eau & le 
33 feu , qu'Antoine avec la république ; que la pie- 
33 mière réfblution & la plus utile étoit donc de 
33 vaincre; la féconde, de ne craindre & de ne 
33refii(cr aucun danger pour la liberté; qu'il n'y 
33 avoit point à choifir de troifième parti , maiJ 
33 que le pire , (ans doute, étoit de fe foumettre lâ- 
3> chement par le honteux défit de vivre 33... Forcé, 
dit-il, par de fi puiflàntes raifons, il fe déclare 

(a) Ibid. 8. 



3ur le (èndinent de Servilius, fur la lettre de An.deX. 
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epidus , en propgfànt d'y joindre cette claufe , Cîccr. ^4. 
li pouvoit être publiée dans le même décret , viBiut 
1 féparément: ce Que Sextus Pompée, fils de a.Hwiiui, 
CnxuSy en offrant fes fervices & tes troupes au 
fénat & au peuple romain ^ avoit dignement 
imité le courage ôc le zèle de (on père & de 
(es ancêtres, & répondu à l'opinion qu'on avoic 
de là propre vertu & de (es bonnes intentions 
pour la république^ & que (à conduite étoit auflî 
glorieulè pour lui, qu'elle étoit agréable au 
ienac & au peuple romain )>. 
Après ce débat , qui fe termina comme Cicé- 
>0 le défiroit , il écrivit à Lepidus une lettre aflèz 
:>urte, & (i froide , que fon defleio (èmbloit être 
c lui Êdre entendre qu'on étoit fort tranquille à 
Lome^ & que toutes les mefures qu'il pourtoic 
rendre, y cauferoient peu d'inquiétude. 

Cicéron à Lepidus. 

(tf) Tandis que la parfaite confidératîon que 
ai pour vous, me porte (ans ceflTe à ne rien épar- 
per pour le foufien & l'augmentation de votre 
lignite, |e n'ai pu me défendre de quelque cha- 
;rin, en vous voyant négliger de faire vos remer- 
imens au fénat ^ pour les honneurs extraordinaires 
^ ■ ■ ■«■■■■■■ ^ ■ ■ 

(a) Eptfl. fanu 10, %7^ 



3'e Hlsrci?.E SE LA VtC 

As.^&. qn'iî vœis a cécsniés. J; nie réjjoîs MimnintAflt 



Cktt. <4- l'aideur cas vous réotrsgtitz poor li paix. Si foslt 
V I s I V s pouvez nous :a do:x?r ^ iÂns cc&is prkipitcr dai II 
dLHULXivs. Tcfclavagc, vc.:is rraviiîlera, fins dootc, ^d^ 
ment p<:&:r \zxzz hc=::cur & peur raraniage Je 
la république. Mais û elle ce prcdtxir poÀnt (TauOB 
effe: eue cie rsrrifnre on furieux en pcflcffion dl 
poEvoîr arbîrraîre, je vous apprends que tous Itf 
hocnères gens ionr réîbliis ici de préférée la moit 
a b fèrvicude. Il me femble donc que la 
vous oblige à ce plus vous icèler de la paix, pii£ 
que vous ne feriez approuvé ni du lenat ni dl 
peuple. Mais je ne vous dis point là-defliis tort 
ce que vous pourrez apprendre par d'autres Toiesi 
votre prudence vous fêrvîra de Tegle. AdieiL 

Plancus, qui commandoit dans la Gaule, ft 
qui faifoic alors (à réiidence à Lyon , avec un coipl 
de troupes afièz nombreux ^ fortifia 1 avis de Le* 
pidus par une lettre qu'il écrivit au fenat dans b 
même fens. Cicéron lui fit cette réponfir: 

Cicéron à Pluncus. 

Le récit que Furnius nous a fait (a) devotol 
aiFedion pour la république, a caufé une làti 
tion extrême au fénat & au peuple de Rome; nniiJ 
votre lettre, qui a été lue publiquement au fënatJ 

(il) Ibîd. 6. 



ï> È C i c É R o K ; i j j^. X. 5*^ 
i*a point paru s*accorder avec le rapport de Fur- An. <lelU 
lius. Vous y parlez de paix, tandis qu'un homme, Cicer. 64. 
'cl que votre collègue, eft affîégé par d'infâmes Vibius 
brigands. C'eft à eux à nous demander la paix , A,hxRTiu's, 
în commençant par quitter les armes j ou s'ils la 
iemandent armes en rtiain, c'eft par la vidoire, 
5c non pat des traités , qu'ils doivent l'obtenir. 
Vfaîs vous apprendrez de votre frère & de Furnius, « 
rooiment vos lettres & celles de Lepidus ont écé 
rcçiies , &c. 

Caius, frère d'Antoine, qui s'étoit renfermé 
ians ApôUonie avec fept cohortes, (ans ofer atten- 
dre rarrivéc de Brutus qui s'avançoit vers lui, 
quitta cette retraite (a) pour en chercher une plus 
sûre à Buthrote : mais ayant été coupé dans (à route 
par Tarmée de Erutujs , il fut attaqué avec tant 
^e vigueur , qu'il perdit trois cohortes ; & dans 
lin fécond engagement quil ne put éviter, aved 
d'autres troupes commandées pat le jeune Qcé- 
Ton, il fut entièrement défait & pris lui -même 
clans fa fuite. Ainfi Brutus fe trouva maître abfolu 
de la campagne. La joie qu'il eut de ce fuccès 
lui fit écrire une féconde lettre au fénat, & Ci- 
^céroa lui rendit compte auflî-tôt de la fatisfacHon 
quelle y avoit caufée. «On a Êiit, lui écrit-il, 
» la leâure de votre lettre dans notre alTem- 

(a) Fluurq. Vie di Brutus. 

J'orne If^^ G 
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An.deR. ^a blée (û). Tout le monde y a reconnu la pra* 

Cicer. 6^ w dencc du général , la valeur des troupes, & le 

Coss 
Vi B I u s 33 mérite des officiers , parmi lefquels mon fils n'eft 

A«HiRTius. 33 point oublié. Si vos amis avoient propofé quel- 
33 que chofe en votre faveur , ou fi les tems étoîent 
33 plus tranquilles qu'ils ne peuvent letre après 
w le départ de Panfa, on auroit décerné aux dieux 
33 quelque jufte témoignage de la reconnoiflance 
33 publique 3^. 

Brutus n'étoît pas fans embarras fur la manière 
dont il devoit traiter Caius , (on prifonnîer. S'il 
confultoit fon penchant , il étoit porté à le ren- 
voyer libre; maïs il avoit raifon d'en appréhen- 
der de nouveaux troubles pour lui-même & pour 
la république. S'il le retenoit dans (on camp, il 
craignoit qu'un ennemi fi dangereui n*y excitât 
quelque féditîon par fes intrigues. S'il lui faifbit 
^ter la vie , il fentoît que cette extrémité parol- 
troît cruelle , & fon propre caradère en étoit 
fort éloigné. Il écrivit à Cicéron pour le confulter: 



(^i) Tuae literas qux în fênatu recîtatae fiint , & îm- 
peratorîs confîlîum & mîlttum vîrtutem & îndufirîam tao^ 
mm , în quîbus Cîceronîs meî , déclarant : quod fi tmi , 
placuîfTet de hî$ lîterîs referrî , & nifi în tempus turbulen* 
tîflîmum pofl difceffùm Panlie încîdifTent , honos quoque 
juHus ac debîtus dils immortalibus decretus eflêu Âd 
Jirux, 1,7. 



fit CièéRoW, Zir. X yy 
îtCaîus, lui dit -il (a), eft toujours dans mon An,dcK4 
o camp , mais en vérité je fuis touché de (es Cîccr. €^ 
o prières, & j'appréhende même quil ne fe trouve vibius 
»des furieux qui fe déclarent pour lui. Mon în- a.Hiktiuji 
>3 certitude eft extrême. Si je (àvois votre fenti- 
» ment , je fèroîs tranquille j car le parti que vous 
>3 me confeîlleriez de fuivre , mê paroîtroit infaillî- 
>3 blement le meilleur . . . .3>. L'avis de Cicéron fut 
de garder foigneufement Caius (i) jufquà ce que 
le fort de Decimus fût éclairci à Modcne. Ce*^ 
pendant Brutus continua de le traiter avec beau- 
coup de douceur , Se conferva toujours de Tin- 
clination à lui rendre la liberté. Il en écrivit même 
au fénat) & ce qui parut non-feulement étrange^ 
mais choquant à tous fes amis de Rome, il permit 
à Caius d'écrire auftî dans le ftyle d'un proconful. 
Cicéron lui en fit des plaintes par cette lettre : 

ccPilus, votre meflkger, nous a remis deux 
>:> lettres le 13 d'avril, l'une de vous, l'autre de 
»} Caius. Elles ont paffé d'abord par les mains du 



(a) Caîus Antonîus adhuc eft nobîfcum; feâ. medîus 
Bdîus & moveor homînîs precîbus , & tîmeo ne îllum alî- 
^omm fiiror excîpîat. Plane aeftuo. Quod (î (cirera quîd 
tîbî placerct , fine folHcîtudîne effèm. Id enîm optimum 
eflè per(ua(bm effet mibî. j4d Brut, i , <• 

(^) Quod me de Antonio confulîs, quoad Brutî exîtum 
cognortmus, cuilodiendun; puto. Did» 4* 

Gij 
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*.n.dell. 53 tribun Servilius, qui les a rendues au pritcur 
Ciccr. ^4. 33 Cornutus. Dans la leâure qu'on en a faite au 
ViBiûs »fénat, le titre de proconful dont Caius ofc fc 
;il.HiRTius. ^ revêtir, a caufé autant de furprife que fi l'on 
» avoit vU prendre celui d'empereur à Dolabella, 
33 qui nous a dépçché auflî un exprès , mais (ans 
saque perfonne ait eu, comme votre Pilus, la 
33 hardiefle de .produire fes lettres aux magiftrats. 
33 On a donc lu la vôtre. Elle étoit courte, mais 
33 extrêmement indulgente pour Caius. Le fénat 
33 en a paru furpris. Pour moi, je me fuis trouvé 
35 dans quelqu'cmbarras. Devois-je dire que c'étoîc 
33 une lettre fuppofée ? Mais quel parti prendre 
33 après cela, fi vous aviez pris celui de Tavoucr 
33 Devois-je reconnoîtrc qu'elle étoit de vous? 
33 C'étoit vous faire peu d'honneur. Je me firis 
33 déterminé à garder le filence. 

33 Le jour fuivant , lorfque cette aflfàîrc avoit 
33 déjà fait beaucoup de bruit, & que tout le 
33 monde fe trouvoit ofFenfé de la conduite de 
33 Pilus, j'ai fait l'ouverture du débat, & j'ai dicj 
33 quantité de chofes du proconful Caius. D'aui 
33 ont parlé. Sextius , après avoir rempli fbn'rôbi 
33 m'a fait obferver en particulier à quel danger 
33 fils & le mien feroient expofés s'ils avoient pd 
33 réellement les armes contre un proconfijl. V< 
33 le connoiflez. 11 a toujours rendu juftice â 
33 caufe. Mais notre ami Labeon remarqua .4* 



fy-Ë CiCéRôN, Lir. X. loi 
f» votre fceau ne paroiflbic point à la lettre, qu'elle An. Je R. 
33 e'roit fans date, que contre votre ulàgc, vous Cicrr. is^ 
9> n'en aviez donné aucun avis à vos amis j d où il v i n i u s 
>> conclut qu'elle éroit fuppoféey & f^s raifons A.liifiiJfi 
» en convainquirent toure i'affemblée. C'tft i vous 
» maintenant , mon cher Brurus , i corSiUzzi la 
33 nature & Térat de cette guerre. Je vgî: r •;* !* 
>3 parti de la douceur vous pi*::, & 'Tiî •/'.'::: I^ 
»crovez le meilleur. En gtntrii, 1 1' f . i ptr- 
» fiiadé comme vous ; rra;$ j: C'.-Tt 'Z-;* -* '. *^ 
» mencc convienne aux c'rr'-.i'r-irc:': 'i . :-v-i 
» fbmmes. Car s'il rVjr v-.: It- tzy/..', -•'.-. 
»cher Brunis, ncus v.t-:': .-♦ ••v.-'t -:t • -i 
X» Tablas & de cé.Vfjî-î: i-: r-v-a-Cf ' /..►♦../ 
» tcrrrî-s ces cr-T C :'i .^ r-'î"'* '*- * ^''■'- ' 

ï> crue cel-'i r:* r-':*: î-:-':""'* : .- "■ - **■ " 
37 rtcrcfc-i-":.: ''^' :*•: ".'•'. '-t:"*-^ . <- -- 
*: Icns-r:?-: ili ^1': :*î :r. • - . "^ '*-* 

s: rorr ^jfr-'s: i^r:. i" . * ■• :■ .-■ - ' »■ s. ■ 
î: Q^-lî £./:-:-■:; -y--.'-::- '. .-. •- -^ -^ 
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An. de R. 3, je pourrai défendre votre opinion , mais je n'aban* 

Cicer. 6^. 3^ donnerai point la mienne. On n attend de vous 

ViBius 33 ni de la molleiTe ni de la cruauté. Il eft aifë de 

A.HIRTIUS. ^' ^^^^^^^ un tempérament (a), en traitant les 

33 chefs à la rigueur , & les foldats avec îndul- 

3^ gence 33. 

Cicéron avoir fait tout ce qu*on pouvoit atten- 
dre de la prudence humaine pour le rétabliflc- 
ment de la répubh'que, car c'étoit à fes confèils 
& à (on autorité qu elle devoir ce dernier efifbrt 
quelle faifoit elle-même pour éviter fa ruine. 
Comme elle n'avoit pas de plus cruel ennemi 
r- qu'Antoine, Cicéron avoit armé contre lui toutes 

les forces de l'Italie, & l'armée du fénat paroiflbit 
capable de l'opprimer. Le jeune Oâave netoit 
guère moins redoutable aux amis de la liberté*^ 
mais Toppofition de leurs intérêts perfonnels, & 
la jaloufie qu'ils avoient déjà fait éclater mutuelle- 
ment, étoient autant de moyens qui pouvoient être 
employés à les ruiner tous deux. Cicéron ménageoit 
adroitement l'occafion de les faire valoir, avec 
l'attention néanmoins de fe précautîonner contfe 
Odave, en mettant la fupériorité des forces du côté 
des confuls, dont il avoit trouvé lé fecret de faire de 
zélés partifans de la liberté. Outre l'embarras quil ■ 
avoit eu à conduire les affaires d'Italie jufquà ce 



{c) Ad Brut, z, 7. 
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J>oînt 5 il trouvoît d autres obftadcs au dehors de la •^"* ^* ^* 
part de ceux qui commandoient dans les provîn- Cicer. ^4. 
ces {a). Ils dévoient prefquc tousdeur élévation à Ce- vt b i u s 
làr. Ils croient les créatures de (à fortune, ils avoîent a.HirtiuÎ 
été les foutiens de fà tyrannie j & toujours remplis 
des mêmes principes, ils efpéroient ou de s'élever 
eux-mêmes au fouveraîn pouvoir , ou du moins de 
le partager, en époufant la caufè de quelqu am- 
bitieux qui eût plus de puidànce avec les mêmes 
prétentions. Des citoyens de ce cg^adère, qui Te 
trouvoient à la tête d'une puiflante armée de vé- 
térans, n'étoient guère difpofes à marquer de la 
ibumiffion pour un fénat qu'ils s'étoîent accoutu- 
més à méprifer, ni à mettre le pouvoir militaire, 
qui avoit fi long-rems gouverné, dans la dépen- 
dance de l'autorité civile. Cependant Cicéron 
n'épargna ni les exhortations par fes lettres, ni les 
follicitations par l'offre de l'autorité & des hon- 
neurs , pour leur faire préférer à toute autre vue 
la gloire immortelle de fauver leur patrie. Ceux 
dont il fe défioit le plus, & qu'il prefTa par confé- 
quent avec les plus fortes inftances , furent Lejpi- 
dus, Pollion & Plancus, que le nombre de leurs 
troupes & l'importance de leurs gouvernemens 
lendoient plus capables de fervir la république ou 

(a) Vides tyrannî fatellîtes in împerîîs. Vides ejufdeai 
exercitus in latere veteranos. Ad Ait. 14 > 5* 

Giy 
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An. de R. de fuî nuire. Quoiqu'il fît peu de fond fur Id 
Cîcer. 6^ deux premiers , il leur repréfenta fi vivement les 
ViBius forces de la bonne caufe, & l'unanimité du fé- 
'AtHiRTivs. nat, des confiais & de toure l'Italie , qu'il les força 
de diflîmuler du moins leurs intentions ^^ & d'af-. 
feder du zèle pour leur devoir i mais fur-tout de 
demeurer neutres jufqu'à la décifion des affaires 
d'Italie, dont le fort de la république fembloit 
dépendre. Ses foins furent plus heureux à l'égard 
de Plancus. Il paroît par les relations Ça) qu'il 
en fait à Brutus, & par les lettres de Plancus rnêmç, 
qu'il tira de lui les plus fortes aflTurances de fidé- 
lité, & qu'il l'avoit engagé à fe mettre en marche 
pour venir au fccours de Modène lorfqu'on apprit 
la défaite d'Antoine. Et peu de tems auparavant, 
il lui avoit écrit cettç lettre : 

Cicéron à Vlancus. 

Quoique j'eufFe appris de Furnîus , notre araî 
commun, dans quelles difpofitions vous étiez pour 
la république (3), cependant la leélure de vos 
lettres m'en a fait juger beaucoup plus clairement. 
A la vérité, notre fort dépend entièrement d'une 

<' '■■ ' ' " I ■ I ■ ■■ I !■ . 1 J I . Il 

(û) Plancî anîmum în rempubticam egregîum , legro- 
nes, auxîlla, copias, ex lîterls ejus, quarum exemplum 
tîbî mifîum arbitrer, perfpicere potuiftf^ Ad. Brut,, i., J» 



t>t CtCéron, Lrr. X. xef 
Cataîlle , & je m'imagine que les armrs en auront An. ji^fc 
décidé lorfque vous recevrez ccrre letrrç-, mai? ^->.-r. <4. 
vos bonnes intentions n'en font pas moins con- '* .*. .î 
nues, & le deficin dans lequel vo«« c'ei pari a. -ri^ri a 
ne vous a pas attiré moins d appIafj'dâTcTî^r.i. Si 
nous avions un conCil à Rome, le férir r/a:ir^.> 
pas manqué de vous faire cor.r.orre pa- ^ ^t.'-T'.îi 
honneurs extraordinaires ccrrb:*r- il 'rTU-. ::'*'- -:'-• 
vos offres & de vos prëpararin. Ma>. It •ir:': -: i ■ r 
n'cft point encore pailë. Je rr-r^j-re .-r/,-r-*. -:•..-? 
'fait qu'arriver ; car . arttî v.'.t . Ir: -rri; : j:/. - * ». . ' j 
font ceux qucn accord» t-z fr: t:r rr*:.: rv/ 
les grands ho:r..-r.e5 , r^Jt^t c.i .r '.-:*-*.• r,\ et-, 
recevoir. Si le c!îl r.ccî rrr/f ::■:!• •*•;»...■ .' ..t ".•• 
le mérite ^'iiTi i"r*r'-r It liJ:-* tl^. -.: -:'.>•■» ■r'f'j 
ccnzprez cii le -ï irr; 7 frrt c r: ' .-ut. C* 0.= -Ci*. .-' 
rorrer verftsd'^iiî'!!.' «î z'j'T. c -i'/t;tjïl:' . t ^î. j'**^ 
cne £n:rle fnirsrr'c t Tut-rii*-: «^'.c: ;■!:!.*.;/ n 
ce verT-. r';i!r 1â r»c:rr::'r::rî c^t ^ •♦:'".i. i^av*.- 
nelle S: £z trit-r't *^-v-- - l\ »'..■: •::..'•'.•, 
dc=r - rrîrrc :i:r: 'z jcr^s. ^ \ •...:'■— '.v.-v- • v. 
perSiTB i li r.:i„-t î>r"*:: ''.►"^ :^'.- •- » '^-c^ a^- 
fec ccrî dî "T 1»^ t s l'-if ;: ut. . S -• l* ■. rr . r • '^. t '.'j u' «r. * ■/; 



lo^ UlSrdXKt DE LÀ Vit 

An. <îe R. outre les anciens motifs • tels que notre ^ffcéHaà 
710. ' * 

Cker. ^4. mutuelle, les bons offices & la durée de notre 

ViBius liaifon . j'en trouve un fi puillànt dans l'amour dcv 
Pansa- 
A.H111TIUS. la patrie , qu'il me feroit préférer votre vie à la 

mienne. Xg mars. 

Plancus écrivit dans le même tems une féconde *' 
lettre au fénat , pour l'affurer de fon zèle & de 
la réfolution où il étoit de lui demeurer attaché. 
Il lui rendit compte auflî de diverfes entreprifef 
qu'il avoît commencées pour fbn fervice , à Toc- 
cafion defquelles on lui décerna quelques hon- 
neurs^ dont Cicéron fe hâta de lui donner avis; 

Cicéron à Plancus. 

Si la feule confidératîon (a) de la république? 
fuffitpour me faire reffentir avec la plus vive joie 
le fecours qu'elle vient de recevoir de vous pref- 
qu'à l'extrémité du- befoin , je vous dois d'autant 
plus de félicitations après notre vidoire & le ré- 
tabliflèment de la liberté, que l'intérêt que je 
prends à votre honneur augmente beaucoup ma 
fatisfaiîUon. Il eft auflî grand que vous puîflîez le 
fouhaîter^ & je prévois qu'il fe foutiendra tou- 
jours au même degré, jamais on n'a lu^de. lettres 
au fénat qui y ayent fait plus d'impreflîon que les 

(a) Ep. fam. 10 ^ xi. 



P A N « A. 

A.fUKXJ(;t. 



ï)E CicÉRON, Liv. X. xoy 
Vôtres , (bit par le mérite éminent de vos fervices , An. de IC 
foît pat la dignité de vos expreflions & de vos fcn- Cut^! t^ 
timens. Je ny ai rien trouvé qui m'ait paru nou- y^iV'i;» 
veau y moi qui fuis lié fi familièrement avec vous, 
qui me fbuviens des promeflès que vous m*avez 
réitérées dans vos lettres , & qui ai fu de Fur- 
nius tout le fond de vos defTeins : mais le fénac 
y a trouvé plus de grandeur qu'il ne sy éroic 
attendu ) non qu'il fe défiât de vos inclinarior.t , 
mais parce qu'il n'avoit pas bien conçu ce qii'r.n 
pouvoit attendre de vous, & jufqu'où vous fcrir/ 
capable de vous engager pour le (butien A^i la 
bonne caufc. Ce fut le 7 d'avril que M# Varifidi»;-; 
m'apporta de grand matin votre lerrre. Je me fer*!? 
tranfporté de joie en la liiânr. Pavois auro«;r <^, 
mol on grand nombre d'exceller.s cîroytr»';, ". j 
attendoient mafbrtie pour m*accorrp4'rr f * r -^. 
pus m'empêcher de leur corrn:cr.i^uer \^ f#-** <^ 
ma làtîsfedîon. Dans le rr.zrr.t Ir.rJirr, V ;-*" •'"* , 
notre ami commun, étant vtr.u rr,/t //-/'.'^ ♦ Z^'- 
dinai.rc , je loi montrai au:Tî-''.'> -ï-^t-j ,'.'"^ , <^^* 
il n'avoit encore rien assrir^ Sir %'^:A^^% »-v* 
venu d'abord chez xrxi ILivi-r ^v. -;-'/:''"- ^•^ - 
ques momccs après, Marjar.;;-:^ ".r* érv- ^ .w- - 
chczlnî, m'aOTcra T^-c 'Usv: '^j""'.. %* • . '-" •- 
que vous kd écrbiez « .j^'-rA-t, ^' ->• '- ^ " 
pour le féaar. N^-c^ r*5->.:..-?<ri -îe y>' '-^ '>•' *- 
fur le chano au -^^r^ ''^'sCi.^.'A , - > ^ ' •>' ' 



«n. Je R. l'ancien ufage , rient la place des confuls dam 

Cîcer. €^ leur abfence. Le fénat fut convoqué îmraédîate- 

Coss. I» 1 

V I B I u s ment , & 1 attente de vos nouvelles rendit raffem- 
Pansa» 
A.HiRTius. blée fort nombreufe. Après la ledure de votre 

lettre, on fit naître à Cornutus un fcrupule de 
religion fur ce qu'il n'avoit pas bien confulté les 
. aufpices, & cette difficulté fit remettre les affiiircs 
au jour fuivant. Ce fut donc le lendemain que 
j'eus une conteftation fort vive fur votre dignité, 
avec Servilius, qui avoir trouvé le moyen defc, 
faire demander le premier (on opinion. Il fut aban- 
donné de tout le monde. Mais lorfque toute l'af- 
femblée eut applaudi à la mienne, que je pro- 
nonçai le fécond, le tribun Titius, à fa prière ^ 
entreprit de s'y oppofer , & le débat fut renvoyé 
au lendemain, Servilius parut, pour foutenir i'op- 
pofition ; quoique ce fût en quelque forte contre 
Jupiter même , dans le temple duquel fe tenoit 
l'affemblée. J'aimerois mieux que vous apprifficz 
d'un autre que de moi, de quelle manière je le 
trairai, & combien j'eus de difficultés à vaincre 
pour repouffer roppofition de Titius. Ce que je 
puis vous aflurcr, c'eft que le fénat ne pouvoit 
agir avec plus de gravité, de réfolution, & d'égards^ 
pour votre honneur , qu'il le fit dans cette occa- 
fion -, & vous ne devez pas être moins (ktisfaît dé 
toute la ville , car le corps du peuple & tous les 
ordres de l'état font mcrveiUeufement uni5 pourlu 



3éfenfe de la république. Continuez donc comme An.deK< 
voiis avez commencé , & rendez-vous digne d'une Cicer. <4« 
gloire immortelle. Tout ce qui n'a qu'une vaine ViBiuâ 
fplendeur, & qui ne promet que des apparences A.HiRTiVfî 
de gloire, mérite peu votre eftime. Regardez l'éclat 
extérieur comme un avantage frivole & paflàgcr. 
Mais le véritable honneur eft placé fblidemenc 
dans la vertu , & c'eft par les fervices qu'on rend 
à la patrie, qu'il acquiert fon plus beau luftre. 
L*occafîon eft favorable pour vous. Profitez-en » 
puifque vous avez fu la faifir , & tirez -en parti 
jufqu'à la fin. Ainfi la république ne vous fera pas 
moins obligée que vous à elle. Pour moi , vous 
me trouverez toujours ardent à foutenir & i 
augmenter votre dignité. C'eft une difpofition que 
je crojs devoir également & à la république , qui 
m'eft plus chère que ma vie, & à l'amitié donc. 
je fais profeflîon pour vous, it avril. 
Plancus fit cette réponfe à Cicéron; 
C'eft une vive fatisfadlion {a) pour moi de 
pouvoir penfer que je ne vous ai jamais fait de 
promefle téméraire , & que vous n'avez jamais rien 
promis témérairement pour moi. Je n'ai pu vouf 
donner de marque plus claire de mon amitié qu'en 
vous communiquant mes defTeins avant tout autre. 
Vous voyez déjà que mes fervices augmentent de 

— ~— I 

(a) Ep.fam, lo, ij^ 



Pansa 

A*HlRTlUS, 



tio Histoire dè tï Vi» 
(An.«!eR. jour cn jour, & je vous garantis que l'avenir vouf 
Cicer?V4. ^^ donnera bientôt des preuves encore plus fortes. 
Vi^îus ^^^^ ^" ^^^^> ^^^ ^^^^ Cicéron , que la républi- 
que pût être auflî réellement délivrée par mon 
fecours, qu'il eft vrai que votre eftime & les 
xécompenfes du fénat valent pour moi l'immorta- 
lité 1 Mais quand mon zèle & ma perfévérance 
n'auroient pas cet objet, je n'en feroîs pas plus 
difpofé à les laifTer refroidir. Si dans la multitude 
des bons citoyens , je ne me diftingue point par 
mon courage & moa induftrie , je conlens que 
vous perdiez le foin de ma dignité. Mais en vérité, 
je ne défire à préfent rien de plus que ce qui nj'cft 
accordé. Je demande même qu'on en demeure là, 
& je vous laifle pour l'avenir la difpofition de la 
chofe Ç>c du tems. Un citoyen ne doit rien trouver 
de lent ni de petit dans hs faveurs de fa patrie. 
J'ai paffé le Rhône avec mon armée le 2^ d avril, 
& de Vienne j'ai fait prendre les dcvans à ma 
cavalerie pat des chemins plus courts. Pour moi, 
fî je ne trouve point d'obftacle de la part de 
Lepidus, on ne fe plaindra point que j'aie manqué 
de diligence. S'il s'oppofe à mon paflage , je pren- 
drai mes mefures fuivant les cîrconftances*. Les 
troupes que je commande , font excellentes par 
leur nature , lec^r nombre & leur fidélité. Con- 
fervez-moî votre amitié auffi long-tems que vous 
vous croirez fur de la mienne. Adieu. 



Zssa. £#• 
Corn. 



Uion commandcni èam T LS m g as . n n-ngiiir ^^' 
trois iê^QBK £301 rf-rmp-K, Tmc ami miSL 

ÎAmoÎDC- ii éciTTÎr an& a Ckaarar, iinnr "^ :i.2x* 

ifciu 6t prcadis 2a i^f^TOrtV 3e 1& jfyiàiBgng 
: XZX2S ceox cia gbiigLiisnoT ai sai de In mûrs. 
UDC de fès lettres, ifrà scr:r ermS «Têcn:? 
! & de D avrâi pasécnr plus ibo^ns , il dit <pm 
uadère & la nanzre de ics cnocs Izn iiifp- 
lainoor de la paix & de la iihcraf : c Ceft 
e laîfbn, contiime-t-il^ gin m'a toiipons iàit 
lorer les caufès de la denûcre goecre. Mus 
une il m'éroir impoinble de ne prcndie 
tachemenr paur aucun pard, parce ^le j avois 
Doos côtés des ennemis puiiiàns , f abandonnai 
camp où je me ciDjoâs en danger , & tour* 
t vers celui pour lequel j avois le moine 
tdination^ je ro'expofii volontairement à 
ntité de diigraces pour ne pas aire une 
[re méprilàble entre les perfbnnes de mon 
g. J*ai eu pour Céùn autant de fidélité que 
tendreilè^ parce qu^il m'a toujours traité fur 
pied de Tes plus anciens amis , quoique je 
iflè commencé à le connottre que dans le 
s grand éclat de fa fortune. Lorfque je me 
s vu ailèz libre pour me conduire à mon gré, 
pris une conduite qui a dû (àtisfaire tous les 
nnêtes gens. J'ai exécuté ce qu on oie cont« 
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A'n.deR. 53 mandoit , mais d'une manière qui doit avblf 

710. '■ 

Ciccr, ^4. 33 fait conrioître que je fuivois moins mon incli-î 

ViBius 33 nation que les ordres d*autrui. L'injufte haind 

Pansa - 

.h.HiRTius. 55 <}ue je n'ai pas laifTé de m attirer, ma fufK(ara^ 

36 ment appris ce que vaut la liberté, &c combien 

3i il efï malheureux de vivre fous Tempire d'au- 

35 trui. S'il s'agit donc aujourd'hui de nous affu-» 

33 jettir au pouvoir d'un feul maîcre , quel qu'il 

33 foit, je me déclare fon ennemi. Il n'y a point dé 

« danger que je craigne ou que je veuille évitcif 

33 lorfqu'il éft queftion de ma liberté. Mais Ui 

33 confiais ne m'ont rien prefcrit , ni par leurs 

3i décrets, ni par leurs lettres. Depuis les ides de 

33 liiars , je n'ai reçu qu'une lettre de Panfa , pai 

33 laquelle il m'exhortoit à faire connoître au fénat 

33 qu'il pouvoit difpofer de m.oi & de mon armée. 

33 Mais pendant que Lépidus déclaroit ouvertc- 

33 ment à la fîenne , & marquoit à tout le monde 

33 qu'il étoit dans les mêmes fentimens qu*Antoine, 

33 la démarche à laquelle on vouloir m*engaget 

33 n'auroit été qu'un coiitretems. Le moyen de 

33 procurer du fourage à mes troupes en traverfenC 

33 fa province ? Et quand j'aurois furmonté tousIeJ 

33 autres obftacles , pouvois-je voler par-deffus les 

33 Alpes, qui étoient occupées par fês garnifonsl 

33 Perfonne n'ignore qu'étant à Cordoue , je décJa- 

3> rai publiquement à mes Soldats que je ne remet- 

îj trois mon gouvernement qu'à celui qui fe prf-^ 

?3 fenteroiJ 



ènteroi^ ^vejc la commifllon' du fénatYous A&JeO 
Itvfz donc. me regarder, non-feulement comme Ocer. 644 
tn hômnie qui déiire ardemment la paix & la viBiuf 
ureré de. tous les citoyens , mais qui cft difpofé à A^«»Tui<f 
oUt entreprendre pour aflurer ùl liberté & celle 
[e la patrie. J'apprends avec une joie extrèmei 
|Ue Gallus vous (bit fi cher. Je porte envie au 
lonheuff qu'il a de jouir avec vous de- la prome* 
lade & de vos autres amu&oiens. Si vous mê 
lemandéz . combien j'eftime céc avantage , je 
éponds .que voU^ It (aurez quelque jour > du 
noins û le repos eft un bien que nous puiflîons 
lous ptonfiéttre s cair je ne m'éloignerai pas un 
noment de vous. ..Mais com^nenc ne m'avez« 
rous jamais marqué dans vos lettres ce que j'avois 
i faire pour me rendre plus utile, & fi je devois 
>a&èr en Italie avec mon armée , ou demeurer 
dans Ina province?' Je (uis réduit à me con- 
duire par mes propres lumières. Quoiqu'il fut 
plus (ur & moins embarrailknt de demeurer^ 
j'ai fait réflexion qu'on avoir belbin de légions 
plus que de provinces, & dans l'état où j'ai fit. 
quetoient les chofes, je me fuis déterminé i 

partir avec mes troupes A Cordoue, le 

15 de mars ». . 

Il nous refte auflî plufieurs lettres de Cîcéron 
iCornificius , qui commandoit alors en Afrique, 
ic qu'il exhortoit de même à défendre çourageu- 
Tome ir. H 



tT4 HiSTôtfti »ï tï Vît 

^. icR. fcnient la république dans fà province. Ce procoH'^ 
çîcer. ^4. fui fut le fcui à la fin qui lui tint parole » & qui 
viBius fc dévouant au fàlut de l'état, perdit la vie pput 
4Ék.uiRTiu& maintenir {on gouvernement dans la foumiflîcn. 
P, Servilius , qu'on a vu paroître fî fouvetit dans 
les difcuffions du fénat, éroit d'une naiflànce & 
d'un rang diftingués. Il étoit fils de ce Servilius 
à qui fis exploits vers le mont Taurus avoient 
■^it obtenir le fiimom d'Ifàurîque , & dès le com^ 
mencement de la guerre civile, il avoir étécon« 
fiil avec Jules-Céfar. Quoiqu'il afFeiîfât du zèle 
pour la république , les liaifons qu'il avoît avec 
Antoine, lui attiroient de la confidéradon dani 
le parti des rebelles , qui tira ^ême avantage de 
fk vanité pouT en &ire un rival à Cicéron dans le 
gouvernemeitt dés affaires publiques. En effet , il 
cherchoit fans céilè loccafîon de troubler ce graad 
citoyen ^ans fes plus fàges mefurés, jufqu à mettr» 
fà gloire à (è déclarer toujours pour 1 opinioa. 
contraire à la fienne. L'intérêt public fit fupporter 
long-tems cette conduite à Cicéron-, mais piqué 
«nfin de Ton obftination dans ïaSaiiG de Flancus, 
il fe crut autorifé à le traiter avec une fevérité 
extraordinaire , & loin de Regretter la chaleur qui 
l'avoit emporté , il en rendit compte à Brunis pat 
cette lettre : 

. Cicéron à Brums. 

Vous aurez appris par les lettrés de ÎPlaiw 



\ïs{a)y dont je m'imagine quon vous â fait re- An. de |]| 
nettrr une copie , les excellentes cîiipoCtiohs pour ït Cîceir. s^s 
brvîcc de là répùbli que j avec 1 état de fes légions , v i b i u t 
le fes troupe^ auxiliaires & de toutes fes forces. A.HiKiiVSI 
fx)s propres àgéns vous auront informé àuflî de la 
égéreté, de rinconftànce & des mécohtentemcnj 
»erpétuels de Lépidus, qui , après (on propre frcre^ 
te hait rien tant que voUs, qui êtes le frère de fk 
enune. Dans ^extrémité où (ont les affaires , lat-^ 
ente du dénbuenient nous rend fort inquiets» 
Toutes nos efpérances dépendent de la délivrance 
le Decioius^ jpour lequel nous avons tremblé 
ong-tcms. J'ai aifez d'affaires avec ce fou de Ser- 
rilius3.que j'ai fùpporté av6c plus de patience 
ju'il ne convchoit à ma dignité. C cft l'intérêt de 
a république qui hie Êiifbit fermer les feni, dans 
la crainte de donner aut mécôntehs lin chef mal 
intentionné lui-même, ihais confidérable par (k 
aoUeflè. Ils ne (è font pas moins liés avec lui : 
cependant je n'aurois par Voulu l'aliéner tout-à-faît 
dé la république. Enfin , je tne fuis lafTé de tous 
ces méiiagemehs , car fon infolcncc deVenoit fi 
excélfîve^ qu'il nous traitdit déjà comme des efda^ 
rcs. II a reçu bieii des mortifications dans l'afïairë 
de PlâncûSi Après un débat qui a duré deux jours, 
je l'ai traité fi durement, que j ofe m'en promettre 
rf-. — ■ < 

£jj) Ad Brut. Zi 11 

ttij 
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Ao.deR. déformais plus de modeftie. Au milieu de cette 

Ciccr. 64. conteftation j'ai reçu le i^ d'avril, des lettres de 

Coss. . rt 

V I B I u s Lentulus , notre amj commun , qui eft toujours cnt 

A,HiRTJus. Âfie , & qui m*informoit de la fituation de Caffiui 
dans la Syrie. La ledure que j'en ai Biite au fénatj 
a déconcerté tout-à-fait Servilius & quantité dâ 
gens qui lui refTemblent -, car nous n'avons que 
trop de iënateurs du plus haut rang qui penfeoC 
fort mal. Servilius a paru fort affligé de voir ap- 
prouver au fénat ce que j'avois piropofé en Ëiveurdd 
PJancus. Le rôle qu'il joue eft monftrueux. Adieu. 

Les nouvelles que Cîcéron avolt reçues de Len-» 
tulus, furent bientôt confirmées par des lettre* 
particulières de Brutus &c de Caflîus , qui lui mary 
quoient a que Caflius s'étoit emparé de la Syrie 
30 avant l'arrivée de Dolabella -, que les générant 
3>L. Marcus & Q. Crifpus s'étoîent joints à hd 
»avec toutes leurs troupes -, 'que la légion com- 
» mandée par Cxcilius Baflus , s'étoit foumilè œal- 
» gré fon chef j que quatre autres légions , en-" 
» voyées au fecours de Dolabella par Cléopatrc, 
» reine d'Egypte , fous la conduite d'AUiénus^^ 
3> a voient pris auffi le parti de la fbumif&on : 8c 
» dans la crainte que cette lettre , en Venant d'an 
» pays fi éloigné, ne fût interceptée par des mains 
» ennemies, Caflîus en écrivit une féconde , qiâ 
» contenoit un détail plus particulier des cir^ 
I? confiances », 



ti* CicÉRôN, Liv. X ti7 
Cajjius Proconfuly à fort cher Cicéroiu 710. 

Gicer. 6^ 

Si votre fanté eft bonne (.a)^ \t m*cn rëjouîs vibius 
beaucoup. La mienne eft excellente. J'ai reçu a.Hirt«Îi;, 
votre lettre , & je fuis vivement touché des mar- 
ques de votre affedion. Non-feulement vous me 
ipuhaitez toutes fortes de biens ^ par l'ancien fèn- 
timenc de votre amitié pour moi & de votre zèle 
pour la république , mais je vois que l'intérêt que 
vous prenez à ma fltuation, va jufqu'à vous caufet 
beaucoup d'inquiétude. Comme je me fuis figuré, 
premièrement, que vous ne me croirez jamais 
capable d'être tranquille lorfque la république eft 
opprimée , & fecondement , que vous ne mç fup« 
polêriez point en acfbion y fans être inquiet pour 
nia fureté & pour le fucccs de mes entreprifes , je» 
ne me fuis pas plutôt vu maître des légions 
qu'Âlliénus amènoit d'Egypte, que j'ai pris foin 
de vous en informer par divers exprès. Je n'ai pat 
manqué d'en écrire auflî au fénat , mais j'ai donné 
ordre que mes lettres ne lui fuffent rendues qu'a- 
près vous avoir été communiquées. Si toutes ces 
dépêches ne font point allées jufqu'à Rome , je 
ne puis douter que Dolabella, qui depuis l'horri- 
ble meurtre de Trébonius , fe trouve maître de 
l'Afie, n'ait arrêté mes meffagers. Toutes les 



{a). Ep« fam. \%, ii« 1%. vid. n* 

Hii]^ 



^*ti.<lcR, armées qui étoient dans la Syrie font à pt&ksê 
eîcer. ^4. réunies fous mes ordres. J ayois pris avec clltti 
ViB^ûs divers eçgage^iens qui m'ont obligé dt demeure» 
A.JSXKT^ûsi. quelque tems oifif j maïs' je fuis prêt enfin à com- 
mencer la campagne. iVIon efpérançe çft roujooi^ 
que vous ne enflerez point de foutenir mon hon- 
neur & de veiller à mes intérêts^ Vous èzcsi témoin 
que l^e n ai jamais refufé le travail ni redouté le 
danger pour feryir ma patrie ; que c'eft par votre 
confcil & votre autorité que j-ai pris les armes. 
contre ces infâmes brigands y que non-feukmenl 
î'ai levé des armées pour la défenfc de la répubK-« 
que & de la liberté , mais que je les ai caname 
arrachées des mains dç nos cmels tyrans, dans ua 
tems, où fi Dolabella s*en étoit rendu maître 
avant moi , le feul bruit de leur approche aqroi^ 
animé le courage d'Antoine & de fpii parti,. Je 
vous conjure par cette raifon, de prcnjdKÇ oies, 
troupes fous votre protedion , du moins fi yous^ 
croyez qu elles ayent reçdu fer vice à l'état. Faites^ 
qu'elles ne (è repentent point d'avoir préféré la^ 
caufe de la république au défir du pillage & à 
l'efpérance du bqtin. Faites auflî tout ce qui dér 
pendra de vous pour procurer de juftes honneurs 
aux généraux Marçus & Crifpus; car Bafliis a 
lefufé miférablenjetit de me remettre & légion,^ 
^ fi fes foldats ne mavoi«nt pas fait une députa* 
tjipn malgré lui , il auroit tenu coi^tre moi ^aagft 



^^p«mée,<}ue jaaroîs été forcé par conféqucat An.;^**» 
.d'emporter les armes à la main. Je, vous demande Gcer. C4. 
cette grâce ^ non-feulement au nom de la républt* v'iBz'ut 
quej qui a toujours été le plus cher objet de votre A.HiKnuiw 
afièâionj mais encore au nom de votre amitié, 
dont je connois tout le pouvoir fur votre efpritf 
& fur votre cœur. Croyez-moi, les troupes que 
fai fous mes ordres, appartiennent au fénat, à 
tous les honnêtes gens , & particulièrement à vous; 
car ce qu'elles apprennent continuellement de vos 
idiipontions & de votre conduite les attache mer* 
veilieufement à vos intérêts \ if, lorfqu'elles (au- 
ront que vous prene? un foin p^rticub'er des leurs, 
elles croiront vous devoir tout. .... Depuis que 
cette lettre eft écrite, j'ai appris que Dolabella 
étoit entré dans la Cilicie avec routes fes forces. 
Je ne tarderai point à le fuivre , & je vous infor- 
merai foigneufcment de toutes mes démarches. 
FaflTe le ciel feulement que le fuccès réponde tour 
jours à mes intentions ! Adieu. 

Brutus , qui layoit écrit le premier de (î. heU; 
jeufes nouvelles à Cicéron, les avoir auffi mar- 
quées (^d) à ScrvUia fa mère , & à fa fœur Tertia ; 
mais il avoit recommandé à ces deux dames de 



(tf) Egafccipiî ad Tertîam fororem, & matrem, ne- 
prius ederent hpç quod optime ac feliciCfime geffit Ca(Cus„ 
, j|uim tQuiD confilium -cognovHTent. Aâ Brut, z , 5. 



•<|b;Jc4. "ué pas publier leurs lettres (ans ai^oîf confîiltï 
■cicerv.1^4, Cî(5éron. Il commcriçoit à craindre que la pib^ 
'\iBi\xs 'îité de Caffins ne causât de Tombrage au jeui» 
AtHiitiiys. Célar , & né fît appréhender à tous les cKcfe qui 
s'étoient réunis contré Antoine, que le parti dek 
'république ne devînt plus fort quils n€ Iç défi- 
loient pour Tutilité de leurs propres vu^s. Maïs 
Gcéron lui écrivit (û), m que les nouvelles qii 
33 lui caufoient cette crainte, étoient déjà répaiH 
to dues à Rome avant Tarrivée de fcs lettres , ft 
3^ que fi fes défiances n'étoient pas- fans fonde- 
ra ment , il n'en étoît pas moins nécefïàire que fe 
>5 lettres fuflent communiquées au public »^ 

Ainfi par fes lettres (l>)y par (es meflàgers, 
par fes exhortations & fes înftances, Cicéroa 
cxcitoit continuellement ceux qui avoient quelque 
autorité dans les différentes parties de Tempirej^ 
à ne rien ménager pour le foutien de la liberté^ 
& pour prix de tant de peines , il avoit fans cefft^ 
à combattre dans le fein de Rome la r^ge .& U 
malignité des faéliéux. Ils lui cauferent plus tfemt 

(a) Vîdeo te verîtiim eflè îd quod verendum fuit, se 
anîmî partiûm Ca^Câris vehementer oonunovefentur. SmI 
^ntequam tuas Uteras accepimus, audîta res. erat & pefn 
vulgata. Uld, 6. 

[h) Meis llterfs, meîs nuncîîs, meh^ cohortati^nlbiis ^ 
cmnes qui ubiq^ue eifent , ad patrla^ prarfidium exçttatQaii 
i*hiUi^^ 7, 



:to fi' O I C i R O N , LiV.'X. :i« 
jbarras que jamais par les fauflès nouvelles qu'ils AD.d«l» 
Ê^gnirent de: recevoir fur la (ituacionde Modènt. cîccn €^ 
Us ne parloienç que des fuccès d'Antoine ^ ou, ce v i bi u s 
qui étoit encore plus terrible ^ de Ton union avec a^hirtiui. 
les confuls pour forcer Decimus à fe rendre. La 
frayeur fe répandit iî vivement dans la ville , que 
tous les honnêtes gens ne penfoient plus qu'à la 
quitter^ pour aller chercher un afîle (a) auprès 
de Brutus & de Caflîus. Cependant Cicéron , loin 
de fentir diminuer fon courage, afFedla de paroître 
gai & tranquille dans la conftemation générale. 
Xandis que la plupart de fès amis doutoient <ile 
}a fidélité des confuls , il conferva pour eux une 
parfaite coii6ance ; & connoiifant le nombre & 
l'excellence de leurs troupes , il ne douta point 
que (î ia querelle publique étoit décidée par une 
l>ataille (^), l'avantage ne fut infailliblement pour 
eux* S'il eut quelque chagrin fenfîble > ce fut du 



(û) Trîduo verp aut quatrîdup . . . • tîmore quodam per- 
çttlla cîvîtas tota ad te fe cum conjugibus & liberîs effùn- 
debat. Ad Bruu 3» Ep.fam. n, 8, 

(3) Triftes cnîm de Bruto noflro lîterac nuncxîquc aflfe- 
xebantur % me quîdem non maxime cbnturbabant. Hîs enlm 
exercitibus ducibufqué quos habemus , nuUo modo poteram 
dîffidere, Neqire aflentîebar majôrî ^ard homifium ; fidem 
çnlm conlulum fton condcninabam ,* qua? fnfpeda vehe- 
liiienter erat. DeHderabam nonnuUisr in rébus prujend^Qi 
f; ççlerjtatem^ 4^ Brut* %^i% 



tir IffiS'forRif DÉ ÊÂ VilP 

An. ée &. bruit injurieux qu'on fie courir malignement pe&4 

Cîcer. ^4. clant quelqucs jours, qu'il avoir formé le deflem 

ViBiûs àt (è rendre maîcre de la ville , & de fe Ëdie 

AfHuaivs. déclarer didaceur. On affuroic même qu'avant deux 

jours, il étoit réfolu de paroîcre publiquement 

avec les faifceaux. Mais ayant engagé le tribun 

Apuleius, un de fesplùs fîdelles amis , à détruire 

cette miférable calomnie dans un difcours au 

peuple, il fut honorablement vengé par roua 

raffemblée (a), qui s'écria d'une voix unanime, 

« que Cicéron n'avoit jamais formé d'entreprife 

9> ni de defTein qui n'eût pour objet le plus grand 

w bien de la république >>. Ce glorieux témoigns^e 

fuffifoit pour le confoler ; & quelques heures après 

le difcours d'Apuleius, il reçut une fàtisfàdlion (3) 

plus vive encore de la nouvelle qui arriva d'une 

vidoire remportée fur Antoine, 

Le /icge de Modène , qui avoit duré environ 
quatre mois , eft un des plus mémorables de l'îin- 
tiquité par la vigueur dei'attaque & de la défenfe* 
Antoine s'étoit pofté (i avantageufement, & fèrroit 



(a) Itaque P. Apuldus doloris me! condopem habiât 
maxîmam , in qua cum me liberarc fiiQûpîone £1(00» 
veUef , una voce cunâa concîa declaravit , nlhil eflê ^ m^ 
unquam de repub. nifi optime cogitatum.. P^//. 14, 6* 
. ( ^ ) Pofi hanc conctonem duabus uibuIVe hoiis o^Uc» 
lliSmi nutitcil & Ut^rs veaerum. IkH 



9c fi près la ville, qu'elle ne pouvoit recevoir le Aii.^*^ 
moindre fccours ; & Decimus , quoique réduit Ciccr. ^4, 
depuis long-tcms à la dernière extrémité, fe dé- vibius 
^ndoit avec une merveilleufe valeur. Les anciens A.jtURTivî«i 
^Ecrivains nous ont confervé quelques-uns des ftra- 
tagêmes (4) qui furent employés dans les deux ' 

partis. Hirtius, pour donner de (es nouvelles aux 
;^égés, s'éroit procuré quelques plongeurs, qui 
leur portûlent entre deux eaux des avis gravés fus 
des lames de plomb. Mais Antoine , qui s*eii 
apperçut, Juî coupa cette communication, en faî- 
jfant placer fous la rivière des trappes & des filets \ 
ce qui donna occafîon au conful & à Decimus 
d'en établir une ^utre par les airs, en faifant porter 
leurs lettres par des pigeons. 

Pan(a navoit pas cefle de s'avancer vers fbn 
collègue , avec quatre légions de nouvelles levées 
qu'il avoit enimenées de Rome. Il n'étoit plus 
qu'à quelques milles du camp de la république, 
)orfqu Antoine , qui avoit compté tous les jours 
de là marche , fit fbrtir du flen une partie de fes 
ineilleures trpupes, pour le furprendre dans (à 
loute , & ie forcer au combat avant qu'il pût 
Joindre Hirtius. Mais nous avons un détail cir- 
çonftancîé de cette adion dans une lettre de Ser^ 

(a) Frontîn. De Stratagem. 1. 3 , î J. Clin, ftifl^ na^i 



^%il!^' gîus Galba, un des meurtriers de Cé&r , qui itck 

Cîccr. <f4. chargé d'un commandement confïdérablc daof 

YiBius l'armée d'Hirtîus. 
JPansa. 

iÂ.HXRTlUS. 

Galba y à Cicéron. 

\a) Je m'étoîs avancé au-devant de Panfà pour 
lui faire hâter fa marche, & le 15 d'avril, nous 
comptions d'arriver au camp d'Hirtîus : mais le 
même jour Antoine fit fbrtir du fien la féconde & 
la trente- cinquième légion, avec deux cohortes 
prétoriennes, la fienne & celle de Sîfaiyis, & 
une partie des vétérans {b) rappelés. II s'avança 
fièrement vers nous , dans l'opinion que nous 
n'avions que quatre légions de nouvelles levées.' 
Heureufement Hirtius avoit profité de la tviît 
précédente pour favorifcr notre marche, en nous 
envoyant la légion martiale que je commande, & 
deux cohortes prétoriennes. Dès que la cavalerie 
d'Antoine fe fit appercevoir , nous ne pûmes va9t^ 
dérer l'ardeur de la légion martiale & des deux 
cohortes, qui demandèrent inftamment de Tatta- 
querj & voyant qu'il étoit împoflîble de les rcte- 



{a") Ep. fam. lo , 30. 

(^) En latin Evocati. Cctoîent des vétérans qui avoîcnt 
reçu aSfolument leur congé , & qui fe trouvant encoce^^ 
de la vigueur, étoient rengagés au (êrvice par de& fàyoukOk..' 
particulières. 



î)t Cic'ÉKôN, Zir. X irp 

\ïlty nous prîmes le parti de les fuivre contre notre Ad. âtWià 
inclinarion. Antoine étoit avec fes légions der^-^ Cker. €^ 
lîèie (a) Forum Gallorum; & voulant nous cacher v i b lu sr 
qu'il fût fi bien foutcnu , il n avoir fait paroître a^HikAw^ 
que fà cavalerie y avec quelque infanterie armée 
à la légère. Lorfque Panfà vit qu*il n etoit plus 
maître du détachement d'Hirtius^ il donna ordre 
à deux de fes nouvelles légions de le fuivre y iC 
nous ne fumes pas plutôt dégagés des bois & des 
imarais y que nous mîmes les douze cohortes en 
ordre de bataille 3 fans attendre que les deux nou-< 
velles légions fiiifent arrivées. Antoine ne balança 
point alors à paroître avec fes troupes^ qu'il rangea 
auffi pour le combat ^ 8c fans perdre un moment 5 
il engagea ladUon. Le premier choc fut fi impé-i 
tueux de part & d autre, que j auroîs peine à vous 
en donner l'idée. Cependant l'aile droite où j etois^^ \ 

compofée de huit cohortes de la légion martiale^ 
fit perdre terrein à la trente -cinquième: légioa 
d'Antoine ^ & l'ayant mife en fuite , la pourfuivit 
i'elpace de plus de cinq cens pas. Là-defTus 
obfervant que la cavalerie ennemie cherchoit i 
nous envelopper, je commençai à me retirer avec 
'mon aiiç, & je donnai ordre à ce que javois do 
troupes armées à la légère, de faire tête à la 

^ (fl) Forum Gallorum en latîn, aujourcITiuî Caftel-J 
Franco, petit village encre Modèsie âc Boulogne. CluVé 



Att. Je R.' très cîirconftanGes; ce Panfa combattant avec bc*l* 
Cjccr. ^4- « coup de valeur ^ avoit reçu deux blefTures foril 
V I B I û s 3J dangeteafcs -, & s'étôit fait tranfpbrtèf dU champ 
;à.uiRTiûs; ^>de bataille à Boulogne. Hirtltis n'avôit pas pefdtf 
?dun feul homme y cH pdur animer fes foldats^ iî 
» avoît pris Taiglc de fa quatrième légioh 9c Tavoif 
33 portée lui-même; Céfâr, (}ui étoit demeuré à k 
33 garde du camp, avoit été attaqué' auflS pat an 
ai autre corps d'ennemis , qu'il avoit tcpôuffé glo- 
33 rieufement 35. Antoine lui reprocha datis la fuite 
ce de s'être iàuvé ( ^ ) du combat avec tslnt ai 
33 frayeut , qu'il avoit été deux jours entiers (ans 
33 ofer reparoître., & qu'il étoit revenu Gins cheval 
33 & fans fon habit de conimandemcnt3j. .Mais 
Cicéron aVoit tiré les circonftances qu'on vient 
de lire, des lettres qui étoient adreiléeS au fénaty 
dans lefquelles Hirtins rcndoit on téitioigflagc fon 
honorable à. la. conduite & au courage d'Oâave. 
- Toutes ces* nouvelles étaiit arrivées à Rome Id 
Iculavril^^.cauQxfint une joie proportionnée à 
la terreur que-d'autrçSr rapports y avoient répand 
du^f..Xout le corp's du peuple s'aifembla'aunî-tot 
devant la marlfon'dîf'Cicérorr, & le conduifit ad 
féhac comme 'ien triomphe. A fon retour, il fol! 

■ ■ ■ ■■■ . * . ■'' ■ ' ■ ■■ I ■ ■! • » ■ I I I t , I, t r I I M i 

i^a) Priore prxiîo Antonius eum fugiife fcrîbît , ac fine 
paîiidlcimento^ cij^up^ue. p'oQ bîduum demum .japparuiAb 
Suet» Augt 10* 
f jiccompagné 
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accompagné de même jufqu'à la tribune , d'où il ^"- ^ *• 
tendit compte à Taflemblée , des avantages que <^-ef ^4* 
la république venoic de remporter -, & de-là il fut v i bi u * 
reconduit à (à maifbn avec le mcme cortège & les A.HiîTîiufc 
mêmes applaudiflcmens. En écrivant à Brutus {a) ^ 
il Taflure « qu'il recueillit dans ce jour le fruit de 
9^ cous fès travaux; fi la gloire folide, dit-il, eft 
5^ un fruit qui doive fatisfaire un cœur fenfible »• 
Le fenat ayant été convoqué le jour fuivantpar 
]e préteur Comutus , pour délibérer fur les lettres 
des confuls & d'Odave , Topinion de Serviiius fut 
que les citoyens dévoient quitter Thabit de guerre, 
tBc qu'il falloir ordt)nner des actions de grâces , à 
ITionneur des confuls & d'Odave. Cicéron , qui 
parla enfaite,le déclara fortement contre la pro- 
pofition de quitter l'habit de guerre , avant que 
Decimus fût abfolument délivré. « Il prérendic 
93 que ce changement feroit ridicule, tandis que 
»la caufè de la guerre fubfîftoit encore; que 
D> c'étoît l'envie qui lavoit fait propofer, & qui 
5» vouloir ôter à Decimus, aux yeux de la poftS- 
» rite , l'honneur immortel dont il feroit pour fbri 



(fl) Cum hederno dîe me ovantem ac propc trlumphnn- 
te m populus ronip.nus In capltolium domo tulerlt , donium 
kide reduxerit. Philip. 14,5. Quo quidem diemagnorum 
sneorum laborum fnidum cepî maximum ; /ï modo cft all- 
(juîs fruâus ex vera (blidaque glorîg, &c. Ad Brut. 5. 
Tome IF. I 



ijo Histoire de là Vil 

AiT.deR. 33 nom y que le peuple romain eût pris l'habit de 
Cîc-r. 6^. w guerre dans le péril preflant d'un citoyen , & 
ViBiûs 33 qu'il n'eût repris la robe ordinaire qu'après 
A.Hi*rius. 53 l'avoir vu hors de danger (û). Il exhorta i'af- 
M femblée à perfévérer dans fes principes , & à 
33 demeurer perfuadée que le fort de la guette 
33 confiftoit dans la perfonne de Decimus \ que 
)> malgré les juftes raifons qu'on avoir de fe flattet 
53 dé|à qu'il écoit en fureté, il falloir remettre les 
>3 effets de cette efpérance après la certitude de 
53 l'événement , pour ne pas marquer par un excès 
3> de précipitation qu'on voulût arracher les Éiveuts 
33 des dieux , ou qu'on fe crût imprudemment 
>3 au-deffus des revers de la fortune. A l'égard des 
33 aâîons de grâces , il reproche à Servilius d'avoir 
33 omis dans fon opinion deux chofes , qu'il ne 
>3 devoir pas négliger : premièrement de donner à 
53 Antoine le titre d'ennemi \ en fécond lieu , d*ac- 
33 corder celui d'erripereur aux généraux de la répU" 
33blique. Les épées de nos foldats, dit -il, font 
3j teintes , ou du moins humedées de fàng \ fi c'eft 
33 d'un (àng ennemi , il faut louer leur courage & 
33 leur piété \ mais fî ce fang efl: celui de nos con- 
33 citoyens, c'eft un crime déteftablc de l'avoit ] 
33 répandu. Pourquoi craindroit-on de donner le j 
33 titre d'ennemi à celui qui furpafle tous nos ennc- 

L . n I . .1 I . it r ■-ini " 

i&) Pha. 14, I, 2, 



to mis en cruauté. li cft aduellcment aux mains An.«îclt» 

^ avec quatre confuls 5 il exerce une guerre mor^ CicCT?^^. 

» telle contre le fénat & le peuple romain ; il nous v i b 1 ût 

to prépare le ravage, la défolation, les fupplices A!HxRTiufc 

» & les tortures ; il approuve l'horrible aâioa de 

»3 Dolabella , dont les peuples les plus barbares 

93 fe croiroient déshonorés : il confefle qu'il y a 

53 participé par fon confeil ; il déclare ce qu'on 

3> doit craindre de lui à Rome, par l'affreux traite- 

i> ment que Parme vient d'efluyer : d'honnêtes habi- 

3» tans , dont tout le crime eft d'avoir été inviola* 

3> blement attachés au fénat 6c au peuple , ont 

» fbuffert une mort cruelle par Tordre de Lucius 

i> fon frère , Thorreur & la honte de l'efpèce hu- 

yy maine. A qui donnera-t-on jamais le nom d'en-* 

)> nemis (a) , fi on craint de le donner à ces bar- 

)> bares ? Ânnibal n'exerça jamais tant de cruautés 

93 dans aucune ville. 

33 Cicéron conjure l'affemblée de rappeler à (à 
33 mémoire les horribles bruits qu'on avoit pris 
33plai(îr) deux jours auparavant, à répandre dans 
»3 tous les quartiers de la ville. Quel effroi , quelle 
» conftemation n'y avoient-ils pas caufé ? Ne ft 
33 croyoît-on pas à la veille d une mort cruelle ou 
33d\inc faite lamentable ? Et l'on faifoît difficulté 
53 de donner le nom d'ennemis à ceux dont on 






Ï32 Histoire de làVi* 
An. de R. „ a^QÎ^ appréhendé des maux fi funeftes ? Il pro- 
Ciccr. H- 3> pofe donc , premièrement, d'accorder aux gêné» 
ViBiûs 3^ Taux de la république le titre d'empereurs; en 
A.Hikaus. 55 fécond lieu, d'augmenter le nombre ominaiie 
33 des jours d'acftion de grâces , puifque la recon- 
33 noifîànce publique étoit partagée entre trois gé- 
33néraux. Depuis plus de vingt ans, on n'avoic 
33 point décerné de fupplication à l'honneur d'un 
33 général fous un autre titre que celui d'empereur: 
' i>3 Servilius n'en devoit donc propofer aucune , ou 

33 s'il jugeoit qu'on ne pouvolt s'en difpenfèr dans 
» l'occafion , il devoit accorder du moins les hon- 
33nears ordinaires à ceux qui en avoient mérite 
33 de plus diftingués. L'ufage n'étoit-il pas de don- 
93 ner le nom d'empereurs aux généraux pouravoir 
33 tué quelques milliers d'efpagnols , dé thraccs, 
33 ou de gaulois ? Comment le. refufer pour li 
3> défaîte de plufieurs légions , & pour la mox)C <k 
33 tant d'ennemis qui avoient couvert le champ 
?• de bataille } Quels honneurs , quelles félicira- 
33 tions nos libérateurs n'auroient-ils pas reçus dam 
»3 ce temple , puifqu'hier le feul mérite d'avoic 
33 récité leurs grandes adions , me fit conduire^ 
33 comme en triomphe, au capitole ? N'eft-ce pal 
33 réellement un triomphe de recevoir de toute li 
33 ville le témoignage public des fèrviccs qu'on i 
30 rendus à la patrie ? Si dans hs tranfports de k 
wjoie comnaunc on ne m'a fait qu'une fimpU félî-l 



39 citation, c'étoît déclarer du 3tcl-< lî --r^^'i-'^" -' " '^• 

33 qu'on poitoit de ma coad'j'tc- Si !*c- ni tl : - . • ■» 

» des remcrcîmens , c'éroit maccorier biAH'-r *.i:rl 

3> davantage. Si l'un & l'autre s'clt trome rs'-r.i , A.rai.T--j 

33 que peut-on s'imaginer de plus e'ori-îii : Cîré- 

» ron ajoute qu'il eft forcé de parler de lui-n-.iirT, 

33 par les outrages qu'il a cffuyé? ncuvellemrnt ^c 

33 l'envie ; que rinfolence des fâcHeux e.l rr*o:\:tz 

33Jufqu*à le faire (bupçcnner d'avoir afpiré à la 

33 tyrannie (fl), lui dont toute la vie s'eft pi^îTte 

a> à défendre la liberté publique j coniTie fi le 

33 deftruâeur de Catilina avoit pu devenir tout- 

>3d'un-conp un Catilina lui-même : que G cet 

3» odieux rapport eût trouvé quelque crédit dans 

» la ville, le defTein de fes ennemis étoît de fon- 

33 dre fiir lui comme fur un tyran , & de lui oter 

33 bmfquement la vie ; que ce complo: éîoit ma- 

33 nifefte , & qu'il en prouveroit la réalité dans un 

33 autre tems-, que s'il s'écendoit là-dcflTus, c'éroit 

39 moins pour fe purger aux yeux d'une afTemblée 

» devant laquelle il ne croyoit pas avoir befoin 

33 d'apologie, que pour apprendre à quelques pcrirs 

» efprits que la vertu des bons citoyens dévoie 

» être l'objet de leur imitation plutôt que de Itrur 

33 envie (^) : que fi quelqu'un lui conrefKîit la 

33 première place dans le gouvernement , ce l'croic 

(a) Ibîi5. (^) ïoid. 7. 

I iii 
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AnldcR. 33 une înfigne folie de prérendre remporter en 
Çicer. ^4- 33 oppofant le vice à la vertu ; qu'il en était de la 
■Pbius 33 vertu comme des courfes publiques, où levain- 

r A N S A* 

'A.HIRTIUS. « queur étoît celui qui furpaflbit fes concurrens 
3> en force & en vîtefTe : qu'on ne remportcroit 
33 jamais fur lui par des avis pernicieux ; qu'on y 
33 réuflîroit peut-être par des avis plus utiles encore 
33 que les fiens , mais qu'il feroit alors le premier 
53 à s'en réjouir : que la curiofité du peuple romain 
» le portoît (ans ceffe à vouloir être informé des 
33 délibérations du fénat, & qu'il formoit là-defTus 
^ 33 le jugement qu'il portoit des perfonnes de leur 
33 rang : que raflemblée pouvoir fe fbuvenir avec 
33 quelle chaleur il s'étoit déclaré le premier pour 
33 les plus vigoureufes réfolutions en faveur de h 
33 liberté , avec quel foin il avoit veillé depuis ce 
33 tems-ià pour la fureté publique, avec quelle 
33 conftance il avoit ouvert nuit & jour les yeux & 
33 les oreilles pour recevoir des avis & des înfor- 
* 33 marions ; qu'on n'avoir poinr oublié qu*il s'étoit 
33 fans cefle oppofé à l'ambaflàde , & qu'il avoit 
3» demandé conftamment, qu'Antoine fut reconnu 
33 pour l'ennemi public , & la fituarion de l'état 
33 pour une véritable guerre ; mais qu'autant do 
33 fois qu'il avoit parlé de guerre & d'ennemi (û), 
33 les confuls avoient trouvé le inoyen d'écarter 

(a) IbW. 7. 
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»ccs idées: qu'il étoit-difficile de faire prendre ^^'f^* 
M aduellcmcnt le cbtnge à raflcmblée, parce qu'en Cicjr. e^ 
o> propofànt des aâions de grâces , Servilius avoir v i • i u • 
39 demandé fans le vouloir^ qu'Antoine reçût le AHiRiiut. 
» nom d'ennemi, du moins s'il étoit vrai, comme 
» on ne l'ignoroit pas, que jamais on n'avoit dé- 
9 cerné, des adions de grâces qu'à l'occadon d'un 
3> avantage remporté fur des ennemis, &c. (a) S'é- 
étendant en fuite fur le mérite particulier des 
?3 trois généraux, Panfa, Hirtius & Odave, & 
9}Ëd(ànt voir qu'on ne pouvoir refufer le titre 
ao d'empereur à leurs fervices , il propofe d^ordon- 
?9nei conjointement à leur honneiir, cinquante 
yy jours d'aâions de grâces. Enfin il parle des ré* 
y> compenfes qu'il croit dues aux foldars, & par- 
yy ticulièrement des honneurs qu'on doit accorder 
39 à ceux qui (ont morts en détendant la patrie. 
»>Son zèle s'échauflfè à cette feuie idée, ic %j 
» livrant tout-d'un-coup , bcareule mor-1 s'ecne^ 
»a t-il , heureux facrifice qu'on fait â la zatti^ c ^ic 
» vie qui doit être rendue tor o« t*'i i la r^iCh'Ci : 
. 99 La mon eft une in&mie pour cm c^.i ^ r^sc-Ur- 
?9vent en fuyant-, mais que**e tfz ^fy.'rtC:. m 
99 milieu de la ^âoire ! A;ri!, p'tr./iar- 'ii#t c-ti 
99 miferables panicides , <kî {"/-.', "<!^'' '^. Tv--: i-^ 
39 coups 9 reçoivent acx etfct Jt cvi^r-r.^ « 

(a) Ibîd* 8, ^, 13, II. 
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A*<leR.. M leurs crimes, vous, illuftres morts, qui aveu 

710. ^ •* ^ 

Ciccr. 64. 3, pouflë le dernier foupir en fervanc votre patrie, 

ViBiys 3^ vous avei obtenu l'entrée du féjour dés âmes 

l' A N s A* 

A,H4RT^us. 5^ vertueufes. La vie eft courte , mais le fouvenif 
53 dune vie bien employée eft immortel. S'il no 
»3 duroit pas plus long-tems que refpace qui nous 
»> eft accordé pour vivre , qui feroit affez infenfé 
>3 pour afjnrer à la gloire au travers de tant Je 
M peines & de dangers , & pour la regarder comme 
M un prix égal aux efforts qu'elle demande ? Votre 
n partage eft donc heureux , ô vous , les plus bïa- 
» ves de tous les hommes pendant que vous avez 
,» vécu,^ & maintenant les plus refpedables par la 
?3 plus glorieufe de toutes les morts. La mémoire 
>3 de votre vertu n'eft plus en danger de périr, 
?3 ni par loubli de votre fiècle , ni par le filence 
w des fiècles futurs ^ puifque le fénat & les citoyens 
V de Rome vous ont élevé comme de leurs propres 
>3 mains, un monument immortel. Les guerres 
33 puniques , celles des Gaules , celles d'Italie , nous 
33 ont fait voir des armées célèbres par leur cott- 
33 rage & leurs exploits ; mais nous ne voyons 
33 point qu'on leur ait jamais accordé tant d'honr 
>3 neurs. Et le fouhait de mon cœur eft qu^on les 
3i augmente encore, puifque vous nous avez rendu 
33 de fi importans fervices. Vous avez ohaffé do 
wRame le furieux Antoine, vous l'avez repoufle 
^x Iqr^u'il a, tçnté ^ y veni^, Qu'on voqs ^lèyç dpj^iî 
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••un monument magnifique, & qu'on ygfare en «te-^k 
»» lettres d or les témoignages écemels de votre Ckxr. «^ 
3^ divine vertu. Que ceux qui les liront , oo qui en v i • i u s 
^entendront parler, ne fè laflènt jamais de celé- a-I 
>3 brer votre mémoire ; & que la vie que vous avez 
>y acquife , à la place de cette vie foible & périflà- 
>3 ble que vous avez perdue , fbit véritablement 
>^ immortelle ». 

Il renouvelle dans (à conclufion (â) la pro- 
melSè quon avoit Bute aux vieilles légions , de 
leur payer fidellement à la fin de la guerre tout 
ce qui leur étoit dû^ & pour ceux qui avoienc 
perdu la vie au fervice de letat, il propolè que 
les récompenfès qu on leur auroit accordées s^ûs 
euflent vécu , Ibient diftribuées à leurs parens , 
c'eft-à-dire, à leurs femmes, à leurs enfans, & 
a leurs firères. Il donne à toutes ces propofitions 
la forme ordinaire des décrets. Enfin fur les nou- 
velles inftanccs par lefquelles il termina fbn dif- 
cours, raflèmbléé ratifia (ans exception tout ce 
quil avoit propofé. 

Antoine 9 confus de Ci défaite, setoit renfermé 
dans (bn camp, après avoir formé la réfolution 
^ ne plus lien donner au haiârd ^ ic àt U, tenir 
conftamment fur la défenfive, mais (ans renoncer 
néanmoins à Êûre u(àge de (à cavalerie , par la-* 

T 
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An. ie R. quelle il remportoît beaucoup , pour harceler Tar- 



710. 



Cicer. ^4. mée des confuls. Il n avoir pas perdu refpérancd 



Coss. 



ViBius de fe rendre maître de Modène, qui étoit réduite 
'A.H1RTIUS. à rextrémité j & l'excellence de fes ouvrages lui 
lépondoit du moins qu'on n'y feroit entrer aucun 
fecours. De l'ai^tre côté, Hirtius & Odave, enflé» 
de leur vidoire , étpient réfolus de tout, rifquer 
pour y jeter des troupes & des munitions. Le» 
obfervations qu'ils firent pendant deux ou troi» 
]ours, leur ayant fait juger qu'ils pouvoient forcer 
un côté du retranchement , ils l'attaquèrent enfi» 
avec une merveilleufe vigueur. Antoine, qui défefr 
péra de leur réfifter ,aima mieux rifquer une bataille 
générale que de fe voir arracher la proie dont il 
étoit prefqu'en poffeflîon. Il fit for tir toutes fes lé* 
gîons en ordre de bataille. Le combat fut opiniâtre 
& (ànglant. Les ennemis de la liberté, quoique for- 
cés de reculer , difputèrent vigoureufement chaque 
pas du terrein. Mais Decimus ayant faifi le moment 
fevorable pour faire une foitie à la tctc de fa gai- 
nifbn , fixa la vidoire dans fon parti. Le conful 
Hirtius pouffa fes avantages avec tant de furie^ 
qu'il pénétra dans le camp d'^Antoine. Il avoil 
déjà gagné jufqu au centre , Iorfqu*il y reçut un 
coup mortel près de la tente du général. Pontiu» 
Aquila, un des complices de la conjuration, perdit 
auffi la vie dans le même lieu (a). Mais Oiftave» 

(a) Cura ali« laudo & gaudeo accidiffe , tum «luod Brud 
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tnarchoit derrière eax pour les (butenir, aiEin Ail Jet* 
îiccès de leur entreprife, & fc rendit maître Ckw! €^ 
camp après avoir taillé en pièces les meilleures v^ bmi • 
jpes de l'ennemi , pendant qu'Antoine lui même ^fJwTitfc 
rnant le dos avec ia cavalerie » (è hâta de fine 
s les Alpes. Quelques hiftoriens ont fiut 
ition différente de cette bataille ; mais les < 
iftances qu'on a recueillies de CcénMi, ce 
lent pas douter que celle-d ne loir b ptoi eer* 
le. Le jour fuivant , Panlâ moomr Je lés fcie£' 
ss à Boulogne. 



ptio non (ôfaun ipfî âkeaai fint^ fiJ 

riâoriam ac^nmenio. Ad Bntu ^ tsi I 

uflê & Pontiam A^ttbai, ft& l^./an^ s«Sf ; r, F;^IA^ 

.>îwi. II, 13, O Affiaau i.>r/- î*^-- 
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LIVRE ONZIEME. 

'An.deR. Xjtk défaite d'Antoine fit croire à tout le monde 
710. 

Ciccr. ^4. que la guerre étoit terminée, & la liberté de Rome 
abfblument rétablie.' Et peut-être auroit-ce été 
le fruit de cette heureufe journée , fi Antoine eut 
perdu la vie dans ladion , ou fi les confuls euffent 
fuxvécu à leur vidoire \ mais quoique la mort des 
confiils ne fe fît pas fentir tout d'un coup, ou 
que la joie du triomphe empêchât le peuple ro- 
main de tourner fon attention fur un fi trifte évé- 
nement , elle donna le coup fatal aux projets de 
Gicéron , & Ton peut la regarder comme la caufe 
immédiate du renverfement de la république (à). 
Hirtius avoit Tefprit orné par Técude des belles- 
lettres , & les manières extrêmement* polies. Il 
avoit eu part à la plus intime confiance de Jules- 
Céfar , qui Temployoît à mettre fes ades par 
écrit. Comme il lui devoit toute fa fortune , & 

(^) Hirtîum quîdeia & Panfam in confiilatu reî- 

publlcae falutares , alîeno (âne tempore aniifîmus. Ep.faM^ 
Il , z%. Panfâ amiflb , quantum detrimenti refpublîca ac- 
ceperît non te praeterit. Ep. fatn, 11,^. Quanto fît in 
perîculo refpublîca quàm potero brevîffimè cxponam. Pri- > 
mum omnium quantam perturbatlonem rerum urbanaruiA 
afferat obitus confûlum, 6cc. IHd, io« 
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qu'il ëtoit înfcdë du même efprit , toutes fes vues An. deit 
5*éroîent rapportées a foutenir le pouvoir auquel îl cXcmu ^ 
devoit fon élévation , & l'intérêt public avoit 
toujours été facrifié dans (à conduite à celui de 
(on bienfaiâeur. Etant tribun du peuple au com- 
mencement de la guerre civile, il avoit publié 
une loi qui excluoit de toutes fortes d'ofEces pu- 
blics ceux qui avoient porté les armes en faveur 
de Pompée (a) y ce qui lavoit rendu (i odieux aux 
pompéiens , qu ils le regardoient comme leur plus 
mortel ennemi. 

Panlà, dont le père avoit péri dans la profcrip- 
don de Sylla, n'avoir pas eu moins d attache- 
ment pour Cérar(^), dans lequel il conddéroic 
le reftaurateur & le fbutien du parti de Marius. 
Il le fervit dans toutes fes guerres avec autant de 
courage que de fidélité. Son caraâère étoit grave , 
fincère, digne d'un romain (c); Se la modéra- 
tion lui étant plus naturelle qu'à Hirtius, il fut 
touché des maux de fa patrie , & de roppreflîon 
des parti&ns de Pompée. Il en foulagea un grand 

(a) Neminem Pompeianum qui vîvat , tcncre lege Hîr- 
tla dignltates. Fhil. 13, i^« 

(*) Dîo. I. 43, 178. 

(c) Panfâ gravis homo & certus, Ep.fam. ^,12. Quod 
«Qulcos mifèriis levavît , & quod (ê bis malîs homînem prae- 
buk , mirabilis eum virorum bonorum benevolçntia profe- 
€iita eft Ep.fam. if, 17. 
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* An. et R. nombre par le feul motif de Thumanité • & fott 
710. * ' 

ICicer. 6^ crédit Icur fit reftituer leurs biens, & la liberté 
de faire leur féjour à Rome. Cette conduite le 
fit aimer du peuple, & fi parfaitement eftîmer des 
honnêtes gens , que CafliOis , pour défendre fon 
épicurianifme dans une de fes lettres à Cicéron (a), 
cîtoit Panfa comme un exemple de ces véritables 
épicuriens , qui faifoient confifter leur plaifir tc 
leur bien fuprcme dans l'exercice de la vertu. Avant 
qu'il eût pris pofTefiion du confulat avec Hirdus, 
Quintus Cicéron faifoit un aflèz trifte portrait 
de lun & de (^ ) lautre. <c C'étoît , difoit-il , deux 
3> hommes amollis par la débauche, à qui Ton; 
i^n'auroit pas dû confier le gouvernement d'une 
33 petite ville , bien moins la difpofition de toutes 
>3 les affaires de l'empire. Il ajoutoit que fi l'on 
oy ne fe hâtoit pas de leur ôter l'autorité publique, 
» l'état étoit perdu fans reffource , parce qu'An- 
» toinc les entraîneroît infailliblement dans la fo- 
>3 ciété de fes crimes. Enfin , il affuroit qu'en fcr- 
5> vant avec eux dans les Gaules , il avoir vu des 
3> preuves incroyables de leur dérèglement & de 

(a) Itaque & Panfa, qui n<rof<» (êqoitor, virtatem rt^ 
tinet, &c. Uld. 1.9. 

( ^ ) Quos ego penxtus novi lîbîdînum & languorls cffe- 
fnlnatlflîmi animi plenos , qui nifi à gubernaculis receflè» 
rînt , maximum ab untverlô naufragto perlculum eft, &C. 
Ep, fam. itf, 17. 
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> leur comipdoD, à la &ce rsîase ie l'-rrrîmi », 
iflais il but artribucr ce ^11 v & d racs&' sans 
es traits de cette p€i::rjrs . 2 la szaivaite '3um«?ir 
S: à la jalonSe de Qufiiss: car aasLvi'izes tvi'i 
roulut donner <k bsr ^c:cr:tse zrjiezurs. . L ^ 
%rtiin ^lls îbreiir cTscsLisn sxmlus . fr -ne 
lôit par efifise pccr Cîcjrcir, -:»i osr Tztsirstr^mtsrc 
30ot fon amonréy ils & critrfngrîmr idœ jere- 
dlemcct par £s g^ai"nm. Li irrir^nr -jnnr ith- 
dpc qee farcecr ôz 1 * 1: «r r ^: la irnr: zs. ^jùr rr'^ 
mit iî3&iîiihâgBe!=t la r^ï^^iCiiitiut taiT<: ti^ -i-vi^ 
nuikios <facfj=mJK. Se oii-jî t.-î vtrrjr ps^rr?? 
dî*cce actrs icrre aor ^inhrtin et r^rirrt'-r » 
là place La r^.ÎTi';r"-ar i -arnas-i* L: : '^^.^'yr*:ïr 
de c otjcgt £c £e ié r;*rrarsr îitpt*— --rrïirrr sg »? *t 
toutes les arrssmœ na im«-rîr i2(x«fi>/s: tic 
tnaUer ja namjnî.jn* snoL^ne. C^^^r/ii^r 4 
1odj:bs rf^rrJJi za'i:: z^ip^-nr rut ir>ir 'Osri^^ 
leci Sêfei: canirps: nifs<iner -Kfcst ift vr*^'*^.rt'^ 
en Êrveor ^ iat xan^ I>t--s. îrn/r v*r;t <o* 
gnansar ot ik ai^nt^sr rarsiit pinr «^, ^.'^^ ^:%^ 
nczBcSy amfi jsm^irn!: tm le iffrt^inr ^ri^tne 'cn^fi^ 



lOB en par onc ce -«-: oiatEfr- «au' i :x vrfi 
iainis de jsîs arriijTCr: k cvir-icr:'. i î*, ;.>*.; -«' 
de Textes de Jeur ■sjî.-ssrariyr ^ -:.- : u^f^uru^r m 
Affmr db TÎsnwr ^ £: c-'L ii;rrt«- f^is^^^^uiu ^ 
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An. êe R. formaflent pas toujours à fes vues & à fes défifs j 
Cker. ^4. il jugea toujours bien de leur fincérité, tandis 
qu'elle éroit fufpede au plus grand nombre dès 
citoyens. L événement juftifia l'opinion qu'il avdit 
d'eux {a)'j car non-feulement ils exposèrent leur 
vie, mais ils la perdirent avec une valeur admi- 
rable pour la défenfe de la république , & julqu à 
la fin ils répondirent à l'idée que Cicéroh avoit 
toujours donnée de leur vertu. Hirtius néanmoînî 
ne lui parut pas tout-à-fait exempt de blâme ; mais 
louant Panfà (ans exception , il déclare ce qu'il ne 
» manqua ni de courage depuis le commencement 
53 de la guerre , ni de fidélité jufqu'au dernier mo* 
» ment de fa vie 3>* 



(a) Quales tîbî fiepe fcrîpfî confules, taies éxdtertitoi 
j^d Brut* 3. Erat în fenatu fatis vehemens & ^er Panfi» 
cum în cœteros hujus generis , tum maxime in (bcerumitii 
condili non anîmus ab initio , non iides ad extremum de* 
fuît. Bellum ad Mutlnatn gerebatur ; nihîl ut in PanGi le^i 
prehenderes , nonnulla îri Hirtîo. Ihid. îo. Le féhatfitfi^J 
per plufîeurs médailles à Toccafion de cette viâoire ; ait- 
particulièrement à l'honneur de Panfa, qui repréfêntoit 
tète de la déeflè Liberté ^ couronnée de laUriôr, avec 
înCcrîptîon , Lihertatis > & Rome au revers affife fin 
dépouilles des ennemis , tenant dans (à main droite un épiMj 
& dans la gauche un poignard , le pied (Iir un globe, 
la vîftoîre volant vers elle pour la couronner , avec 
înfcrîption: C. Panfui C. F. C. Né Vid* MorcL 
Mom. 

S'il 



bs Cicéfiov^ Lir. XL i4f 

S'ils eulTent aflez vécu cous deux pour recueillit Aa. ic t» 
les fruits de leur vicftoire , leur aucoricé auroîr fuS Ces. é^ 
pour retenir Ochive dans les bornes de Ion devoir, 
& pour (butenir la république jufcd*! l'arrivés de 
Brutus & de CaiSus. Alors le riê!ce ir.:er:t réu- 
nifiant Plancus & Decimus Bnirus, Lg aûrciscs 
donné tous enfemble une forme réguîicre & £>- 
Udc au confulat de 1 année fuivar.:e. ^liis la zrjzrz 
des deux confuls ia) plaçait tout c j- ce jp GiiT» 
au fommet de la pui:Iânce , ea le Iâ-iTL-.: :r-û::e 
des deux armées, fur-rcat des vétêrats, eu: érc\tr:î 
"fiznal dilpofés pour Decinrius, eue rim r avait 
pales engager à le fuivre. Tcures !» circor.iiances 
fe trouvèrent fi heureufemest d'acccid en (k £i« 
veur, quon fe pexfuada général emenr que leur 
mort n*étoit pas fans myfrere, & qu'ils avoient 
été tués par fes artifices. On avoir obfer^'é qu J 
avoir levé le premier le cadavre d Hirrius fur le 
champ de bataille, & quelqusrs-urs le foup^on^ 
tioient de lavoir fait tuer par fes propres foldars* 
Glycon, médecin de Panfa (i), venoit d erre arrêté 

{a) RomoT increbuit ambos opéra cjus occx(bs , uc An« 
lomo fugato , republica confulibus orbata , lolus riâoret 
cxerdtns occupareL Pan& qiiidem adeo (ufpeàa mors fuit , 
Ot Glyco medicus cuâoditus (ît , quafi vtnenura vulneri in- 
diffiflèt. Suet. Aug. ii. Dio ^ L 43, 327. Applait^ 

(^ } TIbi Glycona me^com PanCe dBxgentli&me 
Tom^ IF. K 
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An^ <îeR. par le quefteuï Torquatus , far le foupçon d'avoir 
Cicec.<ï4. erppoifonné leis blefliires de fon maître. Mais il 
femblc néanmoins que le principal fondement d'un 
bruit fi odieux fut Theureufe coïncidence du fait 
avec les intérêts d'Odave^ car M. Brutus refufa 
d'y ajouter foi. Il prefla même Cicéron de faire 
rendre la liberté à Glycon, & de le protéger de 
jfon autorité, comme un vertueux domeftique qu'il 
connoiflbit incapable d'une fi noire perfidie, & 
qui perdoît beaucoup par la mort de Panfà. 

Cicéron eut bientôt les yeux ouverts fur les 
dangereux effets qu'on pouvoit craindre de cet 
événement. Il fe hâta de marquer fes (a) alarmes 
à Brutus. ce Le jeune Céfar, lui écrit- il, a des 
53 di(pofitions admirables à la vertu. Je fbuhaite 
33 qu'il foit auflî facile à gouverner dans ce haut 
a> degré d'honneur & de puiflance, quil la paru 

mendo. Audîmas eum venKIè in fûfpicîonem Torquato de 
fkiorte Panfie , cufiodîrîque ut parricîdam. Nihii minus cre- 
dendum , &c. Rogo te & quidem valde rogo , eriplas eum 
ex cufiodia. /id Brut, 6. 

(a) Cxfàrîs vero pueri mîrifica indoles vlrtutis. Utinam ; 
tam facile eum florentem & honoribus & gratîa regcfe ae 
cenere poffimus, ut adhuc tenuimus ! Eft omnino difficilîiis; 
fti non diffidimus. PerHianim eft enîm adolefi:enti , ft 
maxime per me, ejus opéra nos eflè faivos : & certe, oili 
is Antonium 9b ucbe ayçm&et^ peciiflênt oauÛa« Ai 
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3> jufqu à préfcnt ; mais je crains que cela ne lÎMt ^\^ ' 

» devenu plus difficile. Cependant je n*en dë(ê(^ Cktc. • 

35 père point encore ; car ce jeune homme eft 

33 perfuadé que nous lui devons notre (ureté pré- 

» îênte , & c'eft moi qui ai fcrvi paniculicrcmenc 

33 à lui faire prendre cette idée de lui-même. Au 

» fond tout étoit perdu , s'il n'eût pas chafTé An* 

totoînc de la villes.... Mais Oâave devine en 

effet plus intraitable de jour en jour^ & le mal 

alla bientôt fi loin , que Cicéron fe vit réduit 1 

prefTer Brutus dans toutes fes lettres d'amener fea 

armée en Italie^ comme Tunique refiburce qpe 

la (û) république pût elpércr dans leç cixcât^ 

tances \ Se pour donner plus d'autorité à (en inC» 

tances , il obtint du (enac un ciécrer mû le tmoe>^ 

loit avec fes légions a b Mmù efe 1» ynede. 

Cependant la joie qui zhrxix i ?.ame. snot^ 
choit encore qu'on n'y fct;r tvizs, jk xrix^j^i^r îe 
la perte publique, & h pîaid âT«?r??:& t^se 
l'état venoit de receroLi p«r ^ amr ^^ tMr 
confuls. Les amis Skzcxiz^ iiessr -rp^^-uue vshpc 
dans une fi grande cyrrrrarirji ^ -'.o^ x ^t^tmr 
point la hardieflè Srysr::; Sa 'v»Cr#» *t ir;^^ 
Cicéron eut la lîber:* it fait «sçr^sr ?'-%*•>: >^. 

i^ 

(a) Te, cogin fesaoK aiâMjBw ^ « r^:^s««. ^ss.^ 

cere emcîBBB , fM» k faseiK mpit jKUMfiivv. 

pete deodex^ai ff^nwltsi. jij^ tuMt. ^ 
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Atj.deH* tes d*honneurs aux troîs iUuftres citoyens qa 
Ckcc tf4* étoieïîC morts en fervanc la patrie. Il fît accorde 
une ovation au jeune Céfar , & joindre en faveu 
de Decimus un certain nombre de jours à ladio: 
de grâces qu'ils obtinrent en commun. La délî 
vrance de Decimus étant arrivée le jour de £i 
naîflànce, Cîcéronfit ordonner auflî que pour éter 
nifer fa vidoire, (on nom feroit înfcrlt dans les 
faftes, ou datis le calendrier. public. Les partifans 
d'Antoine furent déclarés ennemis de ietat. On vie 
avec étonnement Servilius même (^z) opinera 
mettre Ventidius de ce nombre, & demander pout 
Caflîus la conduite de la guerre contre Dola- 
bella. Cicéron propofa de lui affocîer BrutuSj 
dans la fuppoHtion du moins que Bru tus jugeai 
lui-même cette union avaritageufe à la répu- 
blique. 

Le décret d^ovarion qui avoît été porté en fa« 
yeur d'Odavc (3), ne fut point approuvé de Bru 

{'4i) Ad V* kalenâ. tnalas cum de ils, qui hoUes judi 
çzû futit 9 bello perfèquendis , (entends dicerentur , dixi 
Servilius edam de Ventidio , & ut Caflius perrèqueretu 
Dolabellam. Cui cum eflèm a(Ièn(ù$ , decrevi héc amplius 
Ut tu, fi arbltrarere utile, perfequerere bello Dolabel 
lam , &€• /4d Brut. $. It. 13. 

(^) Sufpicor illud minus tibi probari, quod ab vn 
fiimiliaribus.... non probatur, quod ut ovanû intiçoic 
Cxâri lioerct^ dccieverin. Ad Brut. i;« 
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tus & de ks amis. Cependant il étoît TcfFet d'une ^* *e K 
I profonde politique ^ car fous une apparence d'hon- Cicet. «i» 
neur il devoir dépouiller Odave de fbn autorité, 
s*il eût accepté cette faveur : & fuivant l'ancien 
ufàge, non-feulement (a commiflîon devoir finir, 
mais fon armée devoir être congédiée , au moment 
qu'il mettroît le pied xdans la ville. Mais la con- 
^ifion des affaires laifToit peu de force aux loix &c 
f% \ aux ufàges^ du moins à l'égard de ceux qui avoieiic 
le pouvoir de s'en difpenfer. 

luts gouverneurs & les généraux qui comman^ 

doient dans les provinces furenr fi frappés de la 

défaite d^Antoine, qu'ils renouvelèrent à Cicéron 

'es aflSirances de leur fidélité & de leur zèle pour 

'a caafe commune, Lépidus mcme , qui avoir fouE* 

ferc que deux de fes lieutenans , Silanus & Culléon , , 

liaient au fecours d'Antoine, entreprit de s'excu- 

*^>^ dans des termes fort fournis (û), & s'efforça 

^^ perfuàder à Cicéron ce qu'ils avoient pris cette 

^ "x^tifolution fans fon ordre ; que s'il ne les en avoit 

^ I>as punis avec la dernière rigueur, c'étoit pour 

'' accorder quelque chofe à l'amitié , mais qu'il 

^* les avoit kiffés depuis fans emploi , & qu'il no 

^ les avoit pas même reçus dans fon camp. Il lui ^ 

^ apprendt qu*Antoine étoit arrivé dans fa pro- 

'^ vince fans autre infanterie qu'une feule légiot> 



(a) Ep. fanu xo, 34* 

Kîij 
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An. de R. 33 g^ quelques foldats débandés , maïs avec toute 
Cicer, ^4. 33 (à Cavalerie qui étoit extrêmement puiflance 
33 que Ventidius Tétoît venu joindre avec troL 
33 légions; qu'il leur défertoit tous les jours beau 
» coup de monde -, qu'il étoit réfolu de marche 
D3 contr eux avec toutes fes forces ; & que rien n 
93 feroit jamais capable de lui faire oublier ce qu*i 
33 devoit au fénat & à la patrie. Il le remerciai 
33 d avoir méprifé les bruits injurieux que fes enne- 
>3 mis s'étoient efforcés de répandre, & de lui avoîi 
93 fait décerner des honneurs publics. Enfin , il le 
î3 prîoit d'attendre de lui tous les fervices que la 
» république avoit droit de fe promettre d'ur 
J3 citoyen vertueux , & de lui accorder particulier 
33 rement fa protedion 33. 

(a) Pollion écrivit encore plus ouvertement. 
ce que dans une conjondure fî preflante , il f 
33 croyoit difpenfé d'attendre les ordres du fénat 
33 que tout ce qu'il y avoit de citoyens zélés pou 
a» l'état, dévoient s'employer promptement à £ 
33 confervation -, que le péril alloit augmenter i 
33 Antoine avoit le tems de raflembler fès forces 
33 que pour lui fà réfolution étoit non-féulemen 
33 de ne point abandonner la république, mais d 
33 ne lui pas furvivrc ; qu'il s'affligeoit d être I 
33 éloigné^ que la promptitude de fon iecouts tu 

(a) Ibid, jj. 
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33 pouvoit répondre à fes dcfirs m, &:c. Plancus iziv^ A=. ■•• a. 
vie ce qu'il alloit prendre les plus jultes ir.efurcs C»:) *^~-- »♦ 
3) pour accabler Antoine, s'ilencroi: àws la pro- 
3) vince ; que fî cet ennemi public vcr.oi: uns ur.e 
5> grofTe armée,. il en rendroit bon coa:p:e, quar.d 
» Lépidus prendroit le parti de le recevoir \ cj 
3> que s'il amenoit des forces coniîiérarlcs , ii îi 
>5 chargeoit d'arrêter leurs cntreprifîs jufqji l'ar- 
« rivée des fècours qui le mcttroien: en cra: d< 
33 les détruire i qu'il étoîc en traité a%cc Ltrii-s, 
>)poiir unir leurs forces, par la médiaricr. de La- 
>Jtérenfis & de Furnius, & qui les diiFtrerô ps:- 
/. îJticuliers qu'il avoir avec lui , ne rcmp^^cheik^i^r.: 
\ 93 point de concourir de tout Ton pouvoir au 1er- 
1 33 vice de la république ». Dans une autre lettre , 
\ il parle avec le dernier mépris des forces d'A.-- 
toine , quoique jointes i celles de Ver.riàus , qu'il 
appelle un muletier. Il alTure que s'il les si: zt?.- 
contrés 3 ils n'auroient pas tenu une heure ccctre 
lui(i). 

On reprochoit aux vainqueurs de Niiod^iS 
davoir laifle à Marc-Antoine le tcras de s'c:hap- 



(fl)Ibîd. II. 

{h) Mihî cnîm fi contigîilêt ut prîof occurrsrem Ar- 
tonlo , non me hercule horam conlHôîIët ; tsnmm eg? & 
nihî confîdo , & fie pcrculfas iliius copias WtnàSâs^ m^ 
lioois caflra defpicio. Ihid. 18. 
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^^n, ât R. per : mais OcStave n*avoît jamais penfé à le pourw 
Cfççr» 6^ fuîvre. Il avoit déjà obtenu ce qu il s'étoit pro- 
pofé , en le ïéduifant aflez bas , & en s'élèvant an 
contraire aflez haut, pour faire fes conditions avec 
lui dans le partage de l'empire , dont il fembl« 
qu^l avoit déjà formé le plan. Si la ruine d'Antoine 
eût fuîvi immédiatement la mort des confuls , le 
parti républicain auroit été trop fort pour lui & 
pour Lépidus, qui n'étoit qu'un foible généra!, 
quoiqu'à la tête d'une bonne armée (û). Envain 
fut-il donc follicité de fe metrre à la pourfuiw 
d'Antoine. Il trouva des excuffes , telles que la 
liéceffité d'engager dans fes intérêts les troupes 
des confuls; & lorfquil feignit d'y penfer, il fit 
comprendre aifément qu'il étoît trop tard. 

Cicéron fut irrité particulièrement de TévaSon 
d'Antoine. Il en fit des plaintes amères à Decî* 
mus -Bru tus (^) : ce S'il arrive malheureufement , 
» lui dit-il , qu'Antoine rçtablifle fes forces , tous 
qp les fervices que vous avez rendus à la républi* 
» que, vont devenir inutiles. On nous rapportoît, 
5> ajoute-t-il , & tout le monde a cru qu'il avoiç 
D3 pris la fuite avec un petit nombre de troupes 
p mal armées & découragées , & qu'il étoit lui-* 

■> . i ' m ' j j' J. 1 ■■ . ■ ■ V 1 ' ■■ ■>'■■ > j ■ jj ! ■ ^■ j ij P l i 

( <^ ) Cum & Lepido omnes imperatores forent mellores^ 
fc multîs Antonîus dum erat fghrius. J^ell. Pat^ a , tf j^ 
(f } Ep, fam, n ^ 11^ 
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)3iaêiiie abattu juiquà 

)3 Mais s'il eft vrai aa cooctaire , ( 

» qu on n'en fauroit douter , <pi'il fait aa£ si trac 

;4 )>que jamais de vous &ire parcigcx le péri';, câus- 

,^ ornent peut-on dire qull aie fiii devanc Moôeie: 

•. 3} Ceft avoir changé fenifmcnt le £ëge de la 

I >3 guene. Âuilî m'apperçois-je que les difpciIcGas 

J)}lbnc &>rt altérées. Quelques-uns vonc jufqui iê 
» plaindre que vous navez pas pris vous-même 
?> le parti de le pourfiiivre. Se tant perfiiadés qua- 
)}vec beaucoup de diligence vous pouviez achc* 
; 9 ver ia ruine. Telle eft ringradtude des hommes, 
«& iiir-tout celle de nos romains. lis abu(êi~«c 
»ibuvent de leur liberté contre ceux à qui ils en 
^ ont l'obligation. Cependant vous devez prendre 
» garde que ces plaintes n ayenc quelque jufte fisn- 
^ dément. Ce qui eft hors de doute , ceft que celui 
)9qui achèvera d'accabler Antoine^ mettra an 
^ tout-d'nn-coi^ à la guerre. Vous devez (êndr 
93 mieux la fisrce de cette réâezicn , qu'il ne me 
^ convient de l'eiplicpier plus ciairsxnent ». 

Dedmus ^yporre dans fâ réponiê divetâr: raî-^ 
ùyns qui ne lui avoient pas permis de iôîvre Azrdac 
aui& pr om p cc ment qull favoic ÇxAiQiré, « Tfs:Às, 
13 dit-il , iâns cavalerie & ùcs vcirarss '^^^ I'jTy> 
}y rois la mort «THirtics^ Je rie rie zrjii ^cji.': i 

(4) Ihid, IJ. 
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an. deR. >, Célar, jufqu^au moment du moins que Tayaut J 
iPcen ^4. >3 rencontré , j'eus une conférence avec lui. Lcpwj 
99 mier jour fe paflà dans ces incertitudes. Le leiH] 
» demain, Panfà me fit avertir de 1 aller joindre H 
9> Boulogne, mais j'appris (à mort fur la routerl 
33 Je retournai auffi* tôt vers ma petite armée, ( 
x> diminuée comme elle eft^ & dans le befoin dflf| 
» toutes fortes de munitions , c'eft le nom que j 
9> dois lui donner. Antoine gagna donc fur 
» deux jours entiers. Toute ma vîtefle à le 
33 fuivre, n auroit jamais égalé celle de fa fuite. St 
» troupes étoient débandées , & les mîennà 
33 trop bon ordre pour une courfe fi prompted 
33 Dans tous les lieux qui fe trouvoîcnt fur 
33 paflàge , il faifoit ouvrir les prifons , il enicvoiC^ 
33 les prifonniers , (ans s'arrêter un moment joP* 1 
33 qu'aux gués. Ce lieu eft fitué entre l'Apennin S^ 1 
33 les Alpes. La marche eft extrêmement dîffidlft 
33 dans cette contrée. Lorfque je fus à trente miUff 
33 de lui , & que Ventidius l'eut joint avec fes troa< 
33 pes,on m apporta une copie de fon di(cours,daw 
33 lequel il avoir prié fès foldats de traverfer ave* 
33 lui les Alpes , en leur déclarant qu'il agtfibit de' 
» concert avec Lépidus. Mais ils s'étoîcnt tcm 
33 écrié , ( fur- tout ceux de Ventidius , car les ficiÉl 
33 étoient en fort petit nombre ) quils vouloienÇ 
33 ou vaincre ou périr en Italie s & demandant d'qfrél 
33 conduits à^Polientia > ils i'avoient prefle fi vîvoh^ 
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que ne po iivam le £ùis ^g«-*^ , L tio: 
: ds Tffmtnrg fâ Trarrrif s: yonr umani. 
^raiis, jg£&7TiaTriigragwrirfnn: maaaag- 

c xe&s ^ nnr ^n i rr . Mot '*^^' i— ■— i. 

n corvTirinG: la cssûâe cikniaisie. Ja 
is uaz jois cnacms, cv je 



ge co=Qc «. -..-«^ , 



txe il a:7irr » qas £ Céâe si 

nmrr.f i ckngTaaies fiririiMrrv , ye ia 
c^ aorcxr paxkû Fcfx ^ axmes pont k 
r ccscrenimr : nais cpll xismà, pa Eure 
ce occfol iCââr. ni Cdâr fc &n obéir 
rnoopes» & epc ces deux culbos ënûenc 
afalcs a. Cette reladoa ^ clone ooiices les 
ioces fc cnxrpeat dans les lettres de Deci- 
ms, dàxiBC deux Êûcs tappottés par un 
CTÎTain , & génétalemenr reçus de cous les 
s modernes (^} : Fan , qo'Oâave aprcs la 



DodfiaeCfâr ancEflcc aqoe 

m £erro conficaenv;,. Sed ae^neGrâriimpenri 
cGeûreicrcKBiiîio: çiod omunciDC pefCnumi 

cL AppxaiL L ;» p. f73- iK^ JBiuif. par C^ 
Mullc, ton. 17, fir- 4, B- «3* 
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An. deR. vidtoîre refbfa d'entrer en conférence avec Deci«l 
710. j 

Ciccr. ^4. mus Brutus, & que celui-ci piqué de cette com 
duite,luî défendit l'entrée de fa province, &| 
confequent la liberté de pourfuîvre Antoine : Taa^ 
tre, que Panfk dans les derniers momens de! 
vie fit appeler Odlave , & lui confeilla de s'u 
contre le fénat avec Antoine. Ces deux circonfl 
ces furent (ans doute inventées dans la fuite ] 
iàuver l'honneur d'Odave, & donner une coule 
plus favorable au changement (û) qu'il fîtéckti 
tout-d'un-coup dans fes principes. 

Caîus, frère d'Antoine , étoit encore prifonnié 
de M. Brutus -, mais l'indulgence de fon vainquent 
lui fit vérifier les craintes & les avis de Cicéro 
Il profita de la liberté qu'on lui laidbit dans II 
camp y pout féduire un grand nombre de foldattl 
& les engager dans une fédition qui caufa be 
coup d'embarras à Brutus. Cependant le repenil 



{a) Il nous rede une médaille orîgînaîre qui con 
cette remarque. Elle fut probablement frappée à Ro 
foît par Pânfii même , à (on départ pour Modène, (bSÎ 
le (enat , peu après la mort de Panfà , pour rendre 
gnage de (on étroite union avec DecSmus Brtiitus. 
côté efi la tête d'un Silène, ou plutôt de Pas, telle ( 
(e trouve fouvent (îir les coins de Pan(à , avec cette in 
don, Ç. Panfa; de l'autre côté font deUx-mâimPdpAj 
jointes & tenant un caducée, avec ce nom, At 
Bruti F. Yiii FaixjL Vibta, dans^ VaiUaiU: <»t»i ' 



1 
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it bientôt fuccédé à l'infolencc, ils tuèrent An. deic 

710. 

-mcmes les chefs de leur révolte , & n'auroîent Ci«r. <^ 
mieux traité le frère d'Antoine , fi Brutus eût 
fenti à le remettre entre leurs mains. Mais 
;nant que fa réfolution étoit de le faire jeter 
s la mer , il le fit conduire dans un vaifTeau ^ 
c des ordres plus doux (â), qui Tuffifoient pour 
npccher de faire du mal & d'en recevoir. Bru- 
rendit compte de fà conduite à Cicéron ^ qui 
fit cette réponfe : 

(c A l'égard du foulèvement de la quatricmo 
égion (^), ne vous ofFenfez point de ce que je 
'ais dire; je fuis plus (àtisfait de la févéritéde vos 
;ens que de la vôtre , & je me réjouis que vous 
yiez eu cette preuve de l'affèâion de vos ibldars 
C de votre cavalerie. Vous m écrivez que je 
ourfiiis Antoine fort à mon aife , & que vous 
e m'en croyez pas moins digne de louange. Je 
rois les vôtres fincères. Mais je n'approuve poinc 
otre diftindHon , lorfque vous ajoutez que nos 
nimofités doivent plutôt s'exercer en prévenant 
1 guerre civile, qu'en cherchant à nous venger 
Tun ennemi vaincu. Notre manière de penfèr, 
non cher Bmtus , eft ici fort différente. Je ne 
ne lèns pas moins de penchant que vous à la 
démence : mais une févérité falutaire me paroît 



»Dîo.47i}40i {^}Ibid.^. 
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an. de R, a, toujours préférable à de (pécîeufes apparence 
Cicer. ^4. 35 de bonté. Si nous prenons tant de plaifir à 
33 donner, la guerre civile ne finira jamais. P( 
wfez-y férîeufement, car je puis m'appllquer 
33 que Plaute fait dire à fon vieillard dans le Tii 
33 nummus : je touche à la fin de ma vie, F'ousi 
33 éces plus intérejfé que moi. Croyez-moi , B] 
33 tus, vous êtes perdu, fi vous n'y faîtes poîi 
33 attention ; car il ne faut pas vous flatter que 
33 peuple , le fénat & le guide du fénat , foi 
33 toujours les mêmes. Regardez cet avis commi 
33 un oracle. Rien n'eft plus certain 35. 

Malgré le témoignage des anciens écrivains 
la mort tragique de Porcia , femme de Brutus^, 
fur la manière dont elle fe tua elle-même eh 
prenant le fort {à) funefte de fon mari, on 
fàuroit prefque douter qu'elle ne fût morte à R( 
d'une maladie de langueur, vers le tems 
nous parlons. Il paroît que là (ànté étok déjà' 
afFoiblie , lorfque Brutus avoit quitté Tltalle - 
qu'elle ne l'avoit vu partir qu'avec des 
de larmes & toutes les marques d'une 
extrême , comme fi fon cœur l'eut avertie 
lui difoit le dernier adieu. Plutarque parle 
lettre de Brutus, qui exiftoit de fon tems, fi 
n'étoit pas (iippofée, dans laquelle il déplomi 



- <^ii 



(a) App.l 4, étfp, Dio, 1.47» 35^*YaLMaL<,- 

i 
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noie , en k plaignant que fcs amis lavoîcnr né- 
gligée dans (a dernière maladie. Mais ce qui n'cft Ccir. «^ 
7as (lijet au moindre douce, c*eft que dans une 
Lettre à Atticus, il s'explique clairement fur la 
mauvaife lànré de fà femme (a), avec un légei: 
Compliment à Acttcus fur le foin que Tamirié lui 
en failbic prendre -, & la lettre fuivante ^ qui cft 
^de Cicéron à Brutus , ne pouvant regarder que 
Forcia, il faut conclure nécclTairement quelle 
^itoit morte de cette maladie. 

'' Cicéron à Brutus. 

{b) Je vous apporterois des motifs de C'>r.f^- 
ion , pour vous rendre le même fcr^'îce eue ju 
%çu autrefois de vous dans ma perte, h ]t rt ù^oli 
îÇue les remèdes que vous m offrîtes alors, vous 
'ont &miliers. Je fouhaite feulement que Yît.Y''pii'' 
Cation en Ibic plus heureufe pour vous, qu elle ne 
U fut pour moi ; car il feroit étrange qu'un homme 
UX que vous, ne fût point capable de pratiquer ce 
qu il a prefcrit aux autres. Pour moi , je trouvai 
(xm-fèulemencdans les raifons que vous m'appor* 
liez, mais encore dans le poids de votre autorité , 
Im modf aflèz puiflknt pour modérer l'excès de ma 



; (a) Valetndinem Porcûe mes tîbî curae cOè non ml- 
Z«r. Ad Brut, i?» 
H) Ad BoiL 9. 
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Aa. de R. douleur. Vous crûtes que mon abattement ne cofW ,' 
710. *■ 

Gar. ^4. venoit point à un homme de courage , accoa-' 
tumé fur-tout à confoler les autres , &t vous me 
fîtes ce reproche avec plus de fëvérité que voui 
n*en aviez eu pour moi jufqu*alors. La déférencd 
que j'eus pour votre jugement, fervit beaucoup l 
me réveiller de cette léthargie 5 je redoutai votrt 
cenfure , & fur la foi de vos confeils je trouvai . 
plus de force que jamais à tout ce que ) aVdtJ 
appris , ou lu, ou entendu fur cette matière. Cc-«j 
pendant, Bmtus, en payant un tribut que je dcJ 
vois à la nature , je n avois que la bienféanoff 
ordinaire à ménager ; au lieu que le perfbnnâgd 
que vous avez à foutcnir aujourd'hui, eft un rW = 
de théâtre, qui vous expofé aux regards du publift * 
Non-feulement votre armée, mais la ville & tOB " 
l'univers ont les yeux ouverts fur votre conduilc , 
N'eft-il pas indécent qu'un homme à qui ndil s 
attribuons la fermeté qui nous diftingue^ liai t 
voir de la foiblefle & de l'abattement? A la té 
rite votre perte eft extrême. L'univers n'a rien 
puiflè la réparer ^ 8c Ci votre cœur n'étoitpas 
d'une fi cruelle difgrace , cette infenûbilité 
troit pire que votre malheur même. Mais 
devez vous affliger avec modération, & Ibngi^j 
/i cette règle eft utile pour les autres, 
indifpenfable pour vous. Je donnerois plus $i 
due à cette lettre , Ci je n appréhendois cjuV*^ 
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it déjà trop. Nous vous attendons, vous & votre An.ae&. 
rmée -, fans quoi nous ne nous cro.ron^ pa^ tout- ç^'^^^ 
-fait libres, quand tout le rcfic répondroïc à nos 
léfirs, &:c. 

Le tems marqué pour 1 cledHon des ma::ir:rar$ 
Étant fort proche, & parriculicremcn: celui de 
remplir le collège des prêtres, dar.s ieçuel il y 
avoit plusieurs places vacantes ^ Bruru^ h: pirric 
pour Rome quelques jcun-s ci-oyens de la pre- 
mière nobleiTe qui afpiroienr aux dtgnires pu- 
bliques , tels que les deux Bibulus , Domi:ui« , Ca- 
ton, Lentulus, quil prit foin de rccom-uanJer i 
Cicéron par fes lettres. Mais Ciiéron hit fâché 
oue fon fîls ne fôt point parti avec eux , pout 
venir foUiciter la dignité du racerdoc--*. 11 en 
écrivit à Brutus, dont il vouloit favoir les inten- 
tions, en le priant de faire partir immL'diaremenc 
fon fils, s'il n'étoit pas retenu par des raif rs très- 
preilàntes. Quoiqu'il pût erre élu dans fon ab-* 
fcnce (d), Icfiicccs paroiiïoif p'.u« cer-ain Ir.rîqu'il 
fcroit à Rome, Cette légcfe ré'^^ciànrn riz le 
fiijet de plufîeurs lettres. Cepend.int la confunon 
(Us affaires publiques , qui aucnientnic de ii^uc 
f en jour , fit rerrettrc l'éledion dt^ n-cT'fc \ ,'^- -g 
Tttivante. Brutus n'avoir pas laitîê di- fair- p.- .r 



(à). Sed quamvTS !Iceac ab^rû racion^ni h >^#n, 
omnia funt prctcoÔMit fittSiocw jU Ênêg. f. 
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'An. de a. le jeune Cicéron, & dcn donner avis à ion pêfeï 
Cic«. ^^* mais quoiqu'il dût être fort avancé dans (a roure, 
Cicéron envoya un exprès au-devant de lui , pout lui 
porter Tordre de retourner fur fes pas (a)* Il avoît 
dé|i pris terre en Italie ; ce qui ne lempccha poîfiE 
dobéir à fon père, ttquî ne connoilToit rien de 
ï> plus agréable pour lui-même , m de plus ho- 
1» noiable pour Ion èis^ que de le voir auprès dt 
» Brutus "* 

On éroit encore dans la joie des premiers fuc* 
ces de la guerre , lorfquelle fut augmentée pai 
les nouvelles de l'A fie ^ qui apprirent à Rome la 
défaîte & la mort de Dolabella. Après avoir ôté 
cruellement la vie à Trebonius , ce furieux ennenu 
de la liberté ayant pîUé tout ce quil avoit trouvé 
d'argent dans la province ^ & s étant muni de tout ^ 
ce qui pouvoit être utile à fon entreprifea avoic 
pris fa marche vers la Syrie, dont la conquci 
étoit l'objet de fes préparatifs. Mais il avoit 
prévenu par CafGus, qui s'étant déjà mis en p 
feffion de cette province, fc trouvoît fupérieut î 



(a) Ego 3utem , cum ad me de Ciceronîs abs te 
cciTu fcripfîffes , ùmm excrulî rabeUarios literaf^ue 
Ciceronem, ut etiamf? m Italiani venifTet, ad te red 
Nihii enim mîhl fucuTidius > 011 honeAïujï. Quainquam i 
quoues eî {cripferam facerdotum comîtia , mea funum 
contetiilone , ïn alterum aimum effe rejeâa, &€• AdBmi* 
14. /j. î,^, 7* 



[m par "xatss j=e inc^r rxl • «rrr ssi^rruiass. 

fan-Bç La C3îirti I *-rraTï::2 r .n^ïcr -dits 

bis lie ^ rssr^'ar.. fL la. . **?:: -^rr?- :^ imrr 
par ii-^dis «raiTUf, r*.':a:r r^ rrr: .i j*s: 

dus ce airt aie larrir T*.:--r :r ? :r-r^r.:i-i, 
Auics 



«lor ssimir 



Bc mmCTHTT lit Tin^r i-^ir r '.--r-rr-L-' -:— *: 

par m* jntrr -«riiirr-ar^ "l^T:!* -. • i: -îr-r-.-.'-*' 
ic âdrs g ^l£■ "*. rm rrr';: n"^ '..^ ' ' •:•. . • 
R» lœrsnair r, rra " 'r^-r -:» . ;-.r -z, . 

â!*oWrrFrr fa imi'-î'-r.'^' L -- .. --<.'- -.•: 

s des dcniirs nmliL; . rz::i.' rue ^-^i-' ^=^ ^i^ 
i s'éxaient iC8mûnnT«r 2. ji i-ir.vjm t Oi:ax'«e. 
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An.deR. j^^^jj çg^çg armée ne le rendoîc point affèz fort 

. 710. t 

Cicer. 64. pour tenir devant celle d'Antoine , depuis que 
Venridius s'y étoit joint avec fes trois légions, ni 
même pour l'empêcher , fuivant fon projet , de 
pafTer les Alpes, & de fe joindre à Lepidus. ccD 
M preflk Cicéron d'écrire à Lepidus , pour le prici 
M dé ne pas recevoir les ennemis de l'état, qud- 
» qu'il fur perfuadé, difoit-il, qu'un homme fi 
33 inconfidéré ne feroit jamais rien avec (àgeflÀ 
33 II exhorroit auffi Cicéron à confirmer PlancuSj 
33 dont il avoir quelque fujet de fe défier , depob 
33 qu'il avoir appris par des papiers intercepté 
33 qu'Antoine ne défefpéroit pas de l'engager da9( 
33 fes intérêts, & qu'il fe croyoit sûr de Lepidus j 
33 de PoUion (tf ) 33. Il écrivit même direâen 
à Plancus , pour réveiller fa fidélité & fon 
rage , en l'afTurant qu'il alloit faire toute la 
gence poflîble pour le joindre. Mais , dans 
fes lettres, il fe.plaignoit d'être fans argent^ 
du miférable état de fon armée, qui nétoit| 

{a) In prlmis rogo te ad homii^em ventofifiSmimiili 
pidum mîttas, ne beilum nobîs redintegrare 
tonîo fibi conjunâo. Mihi perfuaiidimum eft Le 
faâurum nunquam . • • • P}ancum quoque co;ifi 
^uem fpero pulfb Antonio , non defuturum. Ep» 
^. Antonius ad Lepidum profîcifcîtur : ne- de '. 
dem fpem adhuc abjecit , ut ex UbeUis (ilts : 
qui in me înciderum, JUd. 11. 

/■vV 
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méprifable par U r.o:r.b:;, trois ra: .1 cr* -r 
des croupes, don: la pliiport r/erot^:-: <u- ,:,: vv.- 
velles levées {cji, lins expérience CS: idi'* 4 •••>» 
«11 m'eft inipoilîble, diloic-il, Jerrrerrr.: .'...s 
»long-tems mes folciars. Lod'que {di pr.s l.s arvot 
topour le fervice de la répiibliqu-j , j'avois de mon 
» propre revenu plus de deux millions dans mes 
»coflfi:es. Aujourd'hui, je fuis fi éloigné d'avoir 
» quelque chofc à moi , que j'ai cng;ii:é le ctétlic 
tode mes amis pour me foutenir. J'ai à faire {à) 
Dfubfifter fept légions ^ jugez quel embarras. \.et 
»tré/brs de Varron ne me fufHroicnr pa^ pour 
a»certc dépenfe«. Il dcmandoir donc, non- feu- 
lement qu'on fe hacâc de lui faire roucher une 
ibmme confidérable , mais qu'on lui envovîr quel* 
^ues légions de vétéran*;, fur-cour la If*9!on mar- 
tiale & la quatrième, qui avoicr.* pri-, le pskr^i U 
fuivre Oâave. Le féna: lui donna ':«rc fâr:<:fi^iiofi 
par un décret U) , à la foil;cîrAr;r,n ^.c r.-ifiK 

(a) Cma £a can \yr,n\zm f^jr*-'^"'- 

Uicam l^uertniisz k-vs:?- r?- î .7j;.-i '.«- -.^•.mi^ -.-^ 
amplias. T-csxzixm w^ ar -re» *^ •>«-- :'ir .• l,^»^im > 

, âm* Septerun. xiutuervr rvw ^^i^nm iU* -v* '«4^ 
dibue g ro vsvrnrt. %ir ' /-^-■'k JWr6i|f*^ ,jfcMi»n»;^ 
fifficere fuTTipsiiî ptjfJW. ^-.^ -^ 
Je; E^». fani. j:^ ^^ 
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*t». ae R. & de Paulus , frère de Lcpîdus. Maïs CîcAo» 
Ciccr. ^4. lui écrivit : « Que ceux qui croyoient connoîtrc 
33 ces deux légions, afliiroient que rien ne ferolt 
»3 capable de les engager à fcrvir fous fes ordres: 
>3 qu'on lui feroit toucher néanmoins la (bmmo 
99 qu'il défiroit (a) \ que fi Lepidus fe décerminoic 
' 93 à recevoir Antoine » les difficultés alloient ie« . 
93 naître avec plus d'embarras & de danger qu« J 
93 jamais ; que c'étoit Decimus même qui devoit I 
93 mettre l'état à couvert d'un fi fâcheux évène- 
93 ment ^ que pour lui^ il ne pouvoir faire plus 
93 qu'il n'avoît fait jufqu'alors, mais qu'il (cubai- 
93 toit que Decimus Brutus devînt le plus illuibl 
93 & le plus grand de tous les hommes 33* 

On a fait remarquer que PlaficûS éroic en né- 
gociation avec Lepidus pour unir leurs forces 
contre Antoine. Furnius s*éroit chargé de cêtM 
cntreprife du côté de Plancus; & de i'autte côté, 
c'étotc Laterenfis, lieutenant de Lepidus^ parniàa 
xélé de la république, & qui n'épargnoit rien pout 
înfpirer les mêmes fentimcns à fon général Lcpi- 



(a) Leglonem martiam & quartam negam, qui ffitf 
rorunt^ulla conditione ad te perdue! poflè. Pecumae^qn 
defideras, ratîo poted haberi , eaque habebitur«.«,*«E||p 
plus quàm feci facere non poflùm. Te taroen, id ^od 
kpero, omnium maximum fie clariflimiim videro ciq^ 
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ïhis même diflimiiloic fi bien tes intentions^ qall 

les avait perfiiadés tous de fk fincérité , de forte C^^^ ^ 

que 'Planais marchant à grandes joomées pour 

le joindre, écrivit à Qcéron le déoui de fi» e(^ 

péiances: 

Planais à CcirofU 

Apres avoir écrit mes lettres (tf), j'ai ait ré- 
flexion qull pouvoir être utile au firrvice public, 
que vous fiiffiez informé de ce qui cft arrivé depuis» 
Je me flatte que ma diligence (êra de qiiel<pj*avan- 
ts^e pour l'état & pour moi-même. Ayant traité 
avec Lepidus par un grand nombre d'exprès , je 
lui ai propofi de mettre à part nos anciennes que* 
selles pour nous râxmdlier Gncèrcment en biweut 
de la répabli<pie^ & je laî prefle de marquer 
plus de confidéfiuioa pour iés proptes intérêts , 
pour les enÊms & pour £1 patrie, (pe pour uo 
brigand défeipéré. Je lut ai Êûc oftir , %il f caxk^ 
fentoit , mes (êrvices &c mon iécours cians roures 
ibrtes d'occafions. Cefl: par rentremife cie Ijifc^ 
renfis que cette affiûre %dk négociée. Lepidus ttC^n^ 
g^e ËiùÀ, que sU ne peuc empêcher Anmine 
d'entrer dans Ci pcovince , il bn declamra :ine 
guerre ouvetre. me prie de me remerrre (-si 
marche pour joindre inceââmmenr mes i^tceK 



(tf) Ep, fatu S09 r^ 

Lit 
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'"^^710^ fiennçs, ce qui lui paroît d'autant plus néce(?àiréV 

pccr. 6^ que fa cavalerie n'eft pas comparable à celle d'An- 

, toine. En eflfet, elle eft à peine médiocre; car 

outre qu'elle étoit déjà en fort petit nombre, dix 

de fe meilleures enfeignes font venues me joindre 

depuis peu de jours. Des promeffes fi généreufes 

m'ont excité auflî-tôt à ne rien épargner pour 

(burenir les intentions de Lepidus. J'ai conçu de 

quelle utilité feroir notre joncîlion, (bit pour ruiner 

la cavalerie d'Antoine, foît pour contenir par la 

préfence de mes troupes tout ce qu'il y a de traîtrci 

ou de mécontens dans les fiennes. Ayant fait jeter 

dans l'efpace d'un feul jour un pont fur Tlsère » 

grande rivière du pays des allobroges, je lai paffi 

avec mon armée le 12 de mai. Cependant fuf 

Tavis que Lucius , frcre d'Antoine , s'étoit avancé 

jufc|u*à Frejus avec un corps de cavalerie & que!» 

ques cohortes, j'ai fait partir le 14 mon fiért 

2 la tête de quatre mille chevaux, pour aller 

à fa rencontre. Je le fuivrai fans perdre un moi 

ment avec quatre légions & le refte de ma OK 

Valérie, & je laifle derrière moi tout le gros bt^ ''■ 

gage. Si la fortune favorife un peu la république^ : 

nous arrêterons ici l'audace des rebelles, & nom 

verrons peut-être en un feul Jour la fin de toutOf 

nos peines : mais fi le brigand regagne Tltalfe ï 

la nouvelle de mon approche , ce fera l'aiBiire d^ 

Dccimus Biutus de le cherchex Se de le joiodiOi 



ncirt e Krc-i -arrr rrr irr - .*■*- 

Icrfi. jinir ^^Tr — : :iLtt n z-rvi' : r .- 

a torrr: IiTr*-: li: zi.^-^ ^ :ar'-:- "^-r 
d'ActT'TTf» * i a-iTor cr^r^- n^tiz:: zrrz r 

à lui, & î" "r-îinir : :. rr. . c:: ?-.: .: 
pioprcf ;':^ni-' . r tr:>»- i-uiiTTyrrr r-_r ii. .:- :r 
apparcccr' i: '- -rfîmarr- t?- 7nrr=-Tï ;- ^ :i:r .tpc 
antar.r d'avsrrarï ^uf as Tits^ pnir :r j. •..:: 
laurre. Et3 rrid-a-: zvrz : izririr . i. "iir r. rîrrn: 
été de iVri'rr rrccbf f £lt . L zii liirr.iil^ i^- 
quau morrer: ou f« fcrrrj f:ai: inm:::- : ::. r* 
d'Antoine, ils pniTrrr îe mrrrrs cfcr.5 1& r«-»i.'.>c 
d'entrer dans leurs mefures, & lui ô:r: :-j: :> 
poir de retraite ou de rélîllancc. Ainti , Io:i»qk: «1 
vit Antoine prêt à le joindre, il fît dire à Tua- 
eus , qui n*étoir plus éloigné que de quainiire 
milles, de l'attendre dans le lieu où il étoir. IMan- 
eus, qui éroit encore fans défiance, crut par di* 
vetfes raifons qu'il devoit continuer fa marche. 
Mais (a) Laterenfîs fe hâra d; le faire avertie 

(a) At Lateienfis , vît fisnûiflinmit ^ ùo <Ui»|fsplvi 
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*■• ^« ^» c< qu'il ne falloir fc fier ni à Lepidus ni à fon armée, 
Cte. ^ >3 & qu'il ëtoit abandonné lui-même. Il Tcxhor- 
yy toit à ne pas donner dans le piège qu'on lut 
>3dre(Ibit, & à demeurer fîdelle à la république, 
»3 en lui déclarant qu'il croyoit fa parole dégagée 
33 par cet avis jj , &c. 

Plancus informa auHi-tôt Cicéron de Tembarna 
où cette perfidie le jetoit. Il lui marqua ce que Le- 
»pidus ayant joint fon camp à celui d'Antoine 
»3 le 28 de mai , ils avoient marché tous deux feri 
»3 lui dès le même jour; qu'ils s'étoîent approchés 
a>jufqu'à la diftance de vingt milles avant qull 
» en eût le moindre avis ; qu'il s'étoit hâté de 
a> repaiTer l'Isère, & de rompre le pont qu'il y tvoit 
»3 Élit jeter à fon arrivée , pour fe donner le tenu 
^ de raffembler toutes fes forces , & de les Joindre 
93 à celles de Decimus Brutus qu'il attendoit dans ^ 
33 trois jours : que LaterenHs , dont la fidélité mé« j 
33 ritoit des louanges immortelles , fe voyant trom- 
33 pé par Lepidus , avoir pris le parti de fè tuer 
•3 de fà propre main ; mais qu'ayant été interrompu 
33 dans l'exécution de ce deflein , on n'étoit pu 
33 (ans efpérance pour fa vie 33. 11 demandoit qu*0B 

mitdt mlhi Hteras , In e!(que defperans de te , de exercSn, 
de Lcpîdî fidc, querènfque Ce deflitutum : în quibùs apétts 
denunciat , videam ne fallat : fiiam fidem (blutam cft < 
leîpublicae ne defim. • •• Uid. lU 
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ui envoyât le jeune Cé&r avec tootts lès forces; oa 
]ue ti Cé(ar ne pouvoit venir liû-uiciiie , il esToyàt 
on aimée , puifqull éroic de fia p^opn îsrerec 
]uon ne perdit point 'm momfwf , Taai x% ?»- 
belles ^ ajoucoit-il , (ê iimn^Ui S réicû ôb m 
nême camp^ il bUoîc agir ccGsreuz »9C ^x> 
toutes \^% forces de la sépiûîMii& 

Le lendemain de fi:a icâoft avec Aarane. L:^ 

pidus écrivit au (enac oce kcac 3Ecr isurc . sa» 

laquelle ce il prenoit Iss dos & ja aumnns h. 

D témoin , qu'il n avoît lisa pin & licsu: nie 

)>b fureté & la liber:é prri'îw L jrTmninic 

» qu on n*en auroit pas a gratîe ianx - '3sm t» 

» preuves (î la fortune ne s'ésoc w TOTvnSs i b 

a> intentions 9 mais que les icJôa? Ja^oiac Éns 

«dans un foulèvemcnt fieDcsal ae rr^mr i» 

3» (à proteâion un grand noxbss ûs Citrvsiji X 

i> fupplioit le fénat de mettre à part roos ^r? xsh 

«Centimens particuliers , de ne coofîiltet qoe k 

s» bien de la république , fie , dans an tems de 

s^diflention civile, de ne pas riairer de crime & de 

to perfidie la clémence & celle de Ibn année [b ; ». 

Decimus joignit enfin Tes troupes à celles' de 

Plancus, & pendant quelque tems il vécut en fi 

bonne intelligence avec lui , fi>utenus tous deux 

pat l'affèâion & le zèle de toute la province » que 



7Mb 



(a) Ep. bm. 10, ij. (*) lUd. jj. 
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Ab» de R. l'avis qu'ils en donnèrent au fénat par une lettre 
Csccr»^^4* commune, releva le courage & lelpérartce de tous ■ 
les honnêtes gens. Plancus écrivit à Cicéron dans 
une lettre particulière : « Vous êtes informé fans 
3> doute de l'état de nos forces (^z). J'ai dans mon 
53 camp trois légions de vétérans & une feulement 
53 de nouvelles levées , mais la meilleure de cette 
33 efpèce. Decimus n'a qu'une légion de vétérans, 
33 avec une autre qui fut créée il y a deux ans,& 
33 huit de nouvelles levées. Ainfi notre armée cft 
» nombreufe fans être extrêmement forte j car 
» nous avons éprouvé plus d'une fois qu'il y a peu 
s» de fond à faire fur tous ces nouveaux {bldats. 
»Si les troupes d'Afrique, qui font toutes com- 
93 pofées de vétérans , ou fi l'armée de Cé6r vcnoîc 
» nous joindre , nous rîfquerîons volontiers uvSi 
33 bataille. Comme Céfar eft le plus proche de 
»nous, je n'ai pas ceflë de le preffèr^ ni lui dé 
53 m'aflurer qu'il fe mettroit înceffammenit en mafr 
33 che , quoique j'aie bien des raifons dfe croire 
y> qu'il n'y penfe pas férieufement, & qu'il a déjji 
» pris d'autres mefures. Je n aï pas laiflë de loi 
33 dépêcher Furnius avec de nouvelles inftruâions. 
33 Vous (avez, mon cher Cicéron , que je ne fiiis 
33 pas moins obligé que vous d'aimer ce Jeiicto 
3û Céfar. L'intime lîaifon que j'ai eue avec fin 

" — Il I ^ 1 • ■ ""* 

{a) Ep. fasi. 10, 24^ 
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ïk ê-r* Cîi iioi mt cna^rrr n-irr.: en 
ï ciéSL^T Jinr-Hmiyr du 3ic tue» . vsn . ^mr: 
ï niâlî £ .*z.Tr_riï i^-r. £ 7.*7nnr" £ r:iir ii ttci^ 
» pï5 a-JT fnTiffr .. î*-:î urr: un» amefi nu r it ns 
ï icécriTirlc , îi-s i i Ttrr os r;:»;=«xicr - 1. : 'Iî: 
î ofen* ]*$ f:>:::r::sir , c'ci as fssut v^âr ol- :iuc 
3 s'en prssdrî ^q^cnfcr. Jr dî •Tyc< .mr p:Lj: 
^ ce q':tt s'ci paiZ» d^pr-s 2;;r 2-:£=$ : =aL» r-r 
>} doum vsts C3£ sll ércir tsc:: cukrji Lia ûf: 
cfpér-r , la gctrrc ce n;r cê^ r*r:nls3cc , en cu'i 
tt leur grand dérararagc cilc n'cûr été trar.fpor- 
33tée dans la province d'Efpagne, qui leur eft 
33 abfôlumecc oppolee. Il m'eft impofiîble de pé- 
3>né;rer par quels motifs ou par quels confeils il 
» s'cft lartîe détourner d'une entrcprife fi glorieufê 
»& même fi néceflaire à fcs propres inrércts^ 
3> pour fbllîcirer ridiculement un confiilat de deux 
»mois qui ne peut fervir qu*à faire redouter (es 
» intentions. Ses amis pourroient par leurs con- 
^ feib lui rendre autant de fervices dans cecte occa* 
^ ûon qu'à la république » 8c vous principalemenr. 
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AiudeR* ^^à qui il a plus dobligarions que pcrfbnne ait 
Cictti ^4* 93 monde,, excepté moi néanmoins qui n oublierai 
)> jamais que je vous en ai d*in£[nies« J'ai donné 
9> ordre à Furnius de traiter toutes ces affaires 
3> avec lui , Se s'il a pour mes inftances autant d'é* 
>3g;ard qu'il le doit, je lui rends affurément un 
35 grand fervice. Pendant ce tems-là, nous ne 
» (ômmes pas ici dans un embarras médiocre : cat 
>3 le péril cft égal à rifquer une bataille , ou à 
admettre l'ennemi en état de nous faire encore 
o> plus de mal fi nous luitournons le dos. Si Cé(àr 
w vouloir écouter ce que l'honneur demande de 
53 lui, ou fi les légions d'Afrique arrivoient promp- 
33 tement , nous vous fbulagerions bientôt de 
33 l'inquiétude où vous êtes pour nous. Je vous 
» demande la continuation de votre amitié, £cde 
35 me croire entièrement à vous «, 

Quoique Tunion de Lepîdus & d'Antoine eut 
jeté la conftemation dans Rome , le f2nat après 
Avoir pris quelques jours pour délibérer fiir les 
effets qu'on en pouvoit craindre , fe trouva fi 
encouragé par celle de Plancus & de Decimus» 
que fe repofant fur leur courage & fur leur fidé- 
lité, non- feulement il déclara Lepîdus ennemi do 
la patrie par un décret du 30 juin, mais il fit 
abattre la ftatue dorée qu'il lui avoit fait élever 
nouvellement , en réfervant néanmoins à lui & i 
tes adhérans la liberté de retournei; à leur devoir 
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jufquau premiet de feptembre. Lepidus avoic Aii«étBi 
époufë la fœur de M. Brutus. Il en avoit eu plu* CUtb «%r 
fleurs enÊms, donc la fortune Ce ciouvoit ruinée 
par ce décret , qui entraînoic la confifcatioa de 
tout le bien de leur père. Servilia leur grand'mcse» 
& la femme de CafCns^ qui était irur tante ^ ioU 
licitèrent vivement Cicéron , ou icmphdos: tpivm 
ne portât ce décret, on d'abrsnir uw cn^^mum 
en &veur des enfâns. Mais il k crut onii^ œ 
fermer loreille a leurs czis. la nêid!» ol v»^ 
mier article entiainoit cslk do &^unc. L opi»H» 
les fcnrimmf à Brutos àax& t^rtt kttx, : 

Cicérmi c B'tuuji. 

Quoique je me oâmsLÏk « -rtair 'r'.r?*^ t«r 
Meflàla ConriiBB ^ic ^^ e xa laar ^rjc-a- v.^ -m^-K 
ami Vetos ponsr dacs rns ^Tjar:*- "^ tr- '-»- ^«^ 
lettres^ la iq i dli n n n ? ^ row r^^rr Irr-u- 'V * 
rc itiémia é «Il dn^Bi. Ajnsr arr*^ -f*r.rv -Miar 
iKMis leODOsnaB par j^ r%:::7 r c :^ - -'-^ v ..«r 

, pidus dans la XBSsfîrs 1.-5 -v^j^rr^^-r'.^ » "-k^- 
bat. An nâSsc èsz luauerjtu^ r '-: xt--*? *»^-r 
fielles fe ne fiiii isrB yiur r fr:-» -> v- * -*«>r^ 
Uîfie, licai ne sa raise ^ar ^ -^.-arr^- ^« ^i*' 
BararpnnKsattXHBiriiilîc.T^trjr:;^-:.''* '^^" '««-«^ 

l te de morne la; 5 lar e tte «k ^^^^ '^i'' '*s< 
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;fttt.âeR. feroit plus aifé de vous faire approuver ma COfl-^ 
(^» ^4» duite. Vous conviendrez fans douce que la cauitf 
de Lepidus ne peur être diftinguée de celle 
d'Antoine. Tout le monde juge rtiême qu'elle eft 
beaucoup j)lus odieufe , puifqu'après avoir reçu 
des honneurs extraordinaires du fénar, & lui avoir i 
écrit peu de jours auparavant une lettre cxcel- | 
lenre , il n a pu fans une horrible infidélité, non* 
feulement recevoir les reftes de nos ennemis, 
mais nous déclarer par mer & par terre une guerre 
cruelle , donc le fuccès eft abfolument incertahu 
En nous priant de traiter fes enfans avec clémence, 
on ne nous dit point ce qu'il arrivera de nous, 
fi leur père obtenoit une vidoire dont je prie ici 
dieux de nous pieiVrver. Je fais qu'il eft dur i$ 
faire porter aux enfans la punition du crime de 
leur père : mais c'eft une (âge inftirution des loix, 
pour faire fervir lamour même que nous avons 
pour nos enfans , à nous rendre plus affedionnés 
& plus fidelles à li patrie. C'eft Lepidus qui eft 
cruel pour fes enfans , ^ non ceux qui le décU*' 
xent ennemi public. Quand il abandonneroit Itl 
armes , & qu'étant accufé feulement de violence^ 
on ne le condamneroit qu'à ce titre , il eft 
que n'ayant rien à faire valoir pour fa défenft 
ion bien feroit confifqué de même,& fes enl 
enveloppés dans la même difjzraçe. Quelle difi&i] 
xence néanmoins ^ loifque Lepidus ^ Antoine 
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Yao's autres ennemis nous menacent aéluellemenc, Aâ. i-r I« 
& du même mal dont votre mère & votre focur Gcv «|b 
voudroient (àuver les enfans , & de bien d'autres 
extrémités beaucoup plus afFreufes. Notre cfpc- 
rance^ mon cher Bmtus^ eft en vous & dans 
votre armée. Je vous lai déjà marqué , il eir ds 
Ja dernière importance pour le falut de la répu- 
blique & pour votre gloire, que vous arriviîx 
promptement en Italie, car la parrîe a befoin dz 
vos confeils autant que de vos forc-rs. Je m» fli-rç 
de voir inceflàmment mon fils , puifqu ri cs-.r w-t 
accompagner. 

Avant que d'avoir reçu ctrrt Icrtre, Br^rua 
avoit appris des amis qu'il avoi: â Fctc et out 
le fénat méditoic contre Lepiins. U k*:>.z tzzS 
fur le mcme fujet k Cicéroo. 

Bnitus à Cn,^,'.'* 

(û).Lcs craintes d'aurri: -. -- "-> — ' • - -no'- 
mcme pour le fort d- Ltpi-j .:.«.' .-. -it.- 
heur de trahir nos ciprrir.ctî . et i. • r:' . '.v " * 
jerefpère encore, guu:: Ij^yp- -' - -^ V: :tTi^ 
taire j je vous cor;'-.-:*- r'-cr. t'-:r-' ' ^.'.»r"r c-^* 
toute la force ce ::c:rt tn •..* : '^ 'jw ..-' '• '. -r:»' 
le père des er.ârs dt rr* l'^i^r . V: c^ i*. ,:.'•' '- >, 
c'eft moi c'^i le :'-.:. ^: "wr: ^-t -v-: \.'a 
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An.deR, graçe, je ne doute point qu'alors vous ne fafliez 
Cicer. ^4. pour eux tout Ce qui dépendra de vous. Chacun 
a fes principes : pour moi je trouve dans mon de^ 
voir & dans mon inclination que je ne puis jamais 
faire afTez pour les enfans de ma fœur. En quoi les 
honnêtes gens m'ohligeront-ils^ ( du moins fi je 
mérite que les honnêtes gens cherchent à m'obli- 
ger ) en quoi rendrai-je jamais fervice à ma merc, 
à ma fœur &c à mes neveux, fi je n'ai point allez 
de crédit auprès du fénat fc de vous pour les 
mettre à couvert du plus grand malheur qu'ils 
ayent à redouter ? Je me fens fi inquiet & fi agité 
que je ne puis, ni ne dois vous écrire plus au 
long : car fi dans un cas de cette nature j'ai befbia 
d'une longue lettre pour vous exciter, je n'elpère 
point que vous falîîez ce que je défire , & ce que 
je m'imagine qu'on ne doit pas me refufer. Je 
n'ajoute donc rien à mes prières. Confidérez feu- 
lement qui je fuis, & fi je ne dois pas obtenir de 
Cicéron ce que je lui demande ^ ou comme du 
meilleur de mes amis y ou s'il ne veut rien accor- 
der à l'amitié , comme du plus diftingué des {èosf 
teurs confiilaires. Je vous demande en grâce dd 
me Êdre favoir le plutôt que vous pourrez, qi 
eft votre réfolution. Le premier de juillet* 

Une lettre fi preflante ayant fait comprendre à 
Cicéron que Brucus s'intéreflbit plus à la fortune 
de fes neveux qu'il ne fe Tétoit imaginé, il cnga-* 
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gea (tf) le fénat à fufrcrirs : iierirrjDr. hl tjlzzzz ^» * x^ 
dans laniclc qui rcgardoîr 1â cccxs]3.rjnr:. C»k. m. 

A peine Antoine & Lepii-^ c:rrr:--j reini 
leurs forces, qu'ils s'érablircrr u-e c^rrîfrcoiir're 
avec Odave. Depuis la mort des ccnfoli , et im^ 
homme avoit marqué fî peu de conlIierari^Q pc^.-; 
rautoriré du fëoac & pour celle de Cfcércn , quil 
(èmbloic n'attendre qu'un prétexte pour rompra 
ouvertement avec eux. Il avoit pris quelque rens 
pour obfèrver la conduite d'Antoine \ mais le 
voyant reçu & fécondé par Lepidus , il ne trouva 
plus de fyftême qui lui promit autant d avantage 
que de fè lier avec eux, & d'entreprendre la ven« 
geance de (on oncle qui fembloit le regarder par- 
ticulièrement. Sans penfèr davantage à la guerre^ 
il demanda le confulat, quoiqu'il ne fut poine 
encore âgé de vingt ans. La vilk fut auiTi choquée 
qu'épouvantée de cette démarche : non que le 
confulat pût lui donner un pouvoir o'.ril ne fe 
tût pas déjà procuré pài ics armes ^ mais c'étoic 
faire éclater hors de faifon une ambition dange- 
reufe & fondée fur le mépris des loix. D'ailleurs 
onyvcHC laifbn de craindre qu'il n'eût déjà formé 
M vues pcmîcieufcs à la liberté, lorfquc loin Je 



{a) Sororis vix fiUîs quam dilîgenter cantUam. C^r. 

teexmatrîs&csûrorîsliterBcojnuurjin, *c [hu - 
If. 18. '-•'.. 
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An. de R. conduire fes troupes où il n'ignoroît pas qu'elles 
Ciccr/tf^. écoient néceflaires , il fe déterminoit à marcher 
vers Rome, comme s'il n'eût penfé qu'à fubjuguet 
la république. 

Dans le même tems , le bruit fe répandit pat 
tout l'empire que Cicéron étoit élu conful. Bru- 
tus(a) lui difoit à cette occafîon dans une de (es 
lettres : ce Si je voyois cet heureux jour , je corn- 
ai mencerois à me figurer que le règne de la 
3j juftice eft rétabli dans la république , & qu'elle 
J3 eft capable de fe foutenir par fes propres for- 
» ces 33. Il eft certain que s'il eût afpiré au con- 
fulat, il auroit pu l'obtenir par les fuffrages una- 
nimes du peuple -, mais dans un tems de violence 
& de confufion, le titre de magiftrat fuprême,' 
£àns un pouvoir réel pour le foutenir, n'auroic 
fervi qu'à lui fufciter de nouveaux dangers, & 
lauroit expofé plus que jamais aux înfultes des 
gens de guerre, dont il fe plaignoit que la (b) 
hauteur & Tinfolence dans leurs demandes, 
étoient devenues infupportables. Quelques anciens 



(a) Hîs lîterîs (crîptîs , te confiilem faôum audîvî- 
mus y tum vero incipiam proponere mihi rempublicaftt 
jufiam & jam fiiis nitentem viribus û ifihaec videro. Ad 
Brut. 4. 

(3) Illudlmnr, Brute, cum miljtum convicus, tum ioi 
petàtorîs infolentia, Uid, 10. 
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» «itîon for les honneurs qu'on devoît accorder 
53 à un citoyen que j6 fuis nommer très-puiflTanr , 
» pûifque la mefure du pouvoir eft aujourd'hui 
» la force des armes, il ne fe foit pas trouvé un 
» tiîhun , ni un autre magiftrat, ni même un fîmplô 
M fénateur qui ait ourcrt la moindre propofirion; 
» Cependant cette fermeté & cette vertu ne gué-^ 
M rîflent point la ville de fes alarmes. Nous fouf- 
M frons beaucoup , rtiotx cher Brutus , & de la li* 
*3 cence des foldats , & de rififôlence du général, 
>3 Chacun veut avoir autant d autorité dans i'ètat 
aa qu'il a de moyens pour Tudirper» On ne connoît 
aaplus hi raifon, ni modération, ni loi, ni cou* 
totome, ni dev<rir. On eft fans refpeâ: pour le 
w jugement du public ^ & fans égard poùt x^tlm 
p de la poflérité w, &ç. 
Ali* et R, î^ ^^ ^^^ étrange , coaime Cicéron le remarque 
^. 7«o« daiis cette lettre , xiiiû lie fe trouvât point ^m 
Coss. magiftrat ni -un fimple fénateur qui voulut pro-i 
QcTAYiA- pôfet le décret du confulat d'Odave, quoi qo il 
Q, PEwvs. ïie rftfànquât prefqde rien à l-étaWiflèment de fon 
pouvôiï. ïl fut Tobl^gé d'en feite la demande par 
tine dépuration ide (es officiers ; & le lënat les 
ayaïlt feças plus froîdem^t qu'ils ne 's'y écoient 
\ ;ittenduSi qq çcntpripli qui fe ^pmm'oît Corné- 

lius (a), ouvrit & robçjj ^ montrant k|>oi^néo 

(<l) Cpnfylatum vigefîmo a^ta&is aniio invaât) adt^iotis 
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'de Ton épée, déclara audacieufement quaa refus As-JcI. 
de rafTemblée , on prendroit une autre voie. Mais Cker. €^ 
Oâave abrégea lui-même fes difficultés, en sap- c cxsai 
prochant de la ville avec fès légions. Il fut enfin ml- s. 
nommé conful, avec Quintos Pedius, fbn parent » ^ Fiwm 
& (on cohéritier dans quelque partie de la fiiC' 
ceflîon de Jules -Cé(àr. Cette éleâion sécant 
faite au mois (â) qui fe nommoic Sextillf, fes 
flatteurs, pour honorer l'époque de fit fortune, 
changèrent enfiiite le nom de ce mois en ceiot 
à'AuguJbu, qu'il avoit pris lui-même pour fixr« 
iK>m« 

Le premier aâe de (à raagiftranire , fut de l'em- 
parer de tout l'argent qu'il trouva dans le t2c£x 
public , & d'en fiûre la diftriburîon a (ci ÇrÂàia. 
Il reprocha vivement an (enar qu'an I:ea de M*^ 
a fbn armée les fommes çjtà lai ^wjczz iri p^v* 
inifès par un décret, il n^ pecsir f3s^i la 'xnrw 
menter par des tangues perpcme L ts , & o; a . ^v* 
gager dans une cocrrclie gaerte cct^.rrt Axi^va^i 



hofiOifier ad «bon kjioeîc^s, mÉbS^ 9* fiw <mi^..M 
somme dcpolcercsc Grr ^wfes ^ascl^anar >»n> Ci^^ 
nelius ccnmno» pÔKcps M^ÊMm, ^t^ %iui. lAn^ 
deos ^b£ rwçftàmm ssx nwigiifr' si 1:1» <ive^ , b« 
£uîet , fi Tof aoB ieccrxx. 5«e»^ >^#^^l^ ; ><- 
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*». ieR. & Lepidus. Il fe plaignit (a) encore de n*avoîf 
Cîccr. «4. point été nommé entre les dix fénateurs à qui 
C. c«sAR Ion avoit donné la commiffion d affigner des terres 
Kus. ^ ' aux foldats. Mais toutes ces plaintes étoient fàn$ 
ft Pbdjus. fondement. On.navodt promis ces récompenfes & 
ces diftributions qu'après la guerre ; & s'il n avoit 
point été nommé dans la commiffion , c'étoit à 
caufè de rexception générale qu'on avoit cru de- 
voir faire de tous ceux qui commandoient aéluelle- 
ment des armées , parce que fans égard pour 1 avîî 
de Océron , qui avoit penfé tout autrement , on 
De les avoit pas crus propres à cet emploi. Dc- 
cinnis & Planeus avoient été exclus comme Ce-» 
(kr, & n avoient pas diffimulé non plus leur cha-* 
grin -, de forte que Cicéron , qui étoJt un dès corn- 
miflaires (3), voulant réparer l'imprudence d'une 
démarche qui faifoit tant de mécontens, no 
(buffiit point que fes collègues commcnçaflTcnt 
l'exercice de leur commiffion, $c remit toute Taf* 
iaire à l'arrivée des généraux. : 

Céiàr ne diffimuUnt plus le penchant qui 1& 

{a} Appîan. 3 , 581, 

(^) Cumego (ênfifTem de iîs qui exercîtus haberent (en-»* 
lentîam ferrî opportere, ildem îllî, qui (oient, réclama-' 
runt. Itaque exceptl eûxm edis, me vehementer repugnaiH 
te..M Itaque cum quidam de collegis nofbîs agrarîam eu* 
ratîonem lîgurîrent y dlfiurbavi rem totamque Intégrant 
vohis refervw» fipift. fam. 11, 21. //, lOj, 13^ 
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portoît à changer de parti & de mcfurcs , fcm- ^"^fj^*^ 
bloit prendre plaifir dans toutes les occaficn$ a ^^*^ 
quereller le fénar. Il reprocha un jour a VsSlrmbïét c c #« a» 
de lui avoir donné le nom dVnfent ^a}Sc&t ï^<xt • -, ^ 
traité fur ce pied. II trouva aofi isd prtriîrs poccr 
fe plaindre amèrement de Cscéran , 'i:cr iî CGis- 
velles vues lui avoienr èi^ fciir cufacer I-t î&rwicct. 
On lui avoir rapporté c{u «i padaîtr is *ui , Cf 
céron s*éfoîr fèrvi d'un terme êcarrTTOc , mi ^flu- 
voit (^) lignifier égaleœ-tEC cn'cn. èsr'\^z léefrr 
aux honneurs & qu'oc c^mr: f 'rr cîîîûir^. 1. : ^rra 
de répandre de tous côt» cerri v*r.inrAic ir"^ 
& de la (aire prendre cLl^is £e ?ius ^ntlir fes firrir 
feas. Décimas en av-rrr 5te pr-nacr C'i:.*mn. -» Te 
5>fu:s pcifiiadc,av?crr-r-il 'îsm: ':s -mmc is^rr 
Jaque c'cft en rappcrr cnr^rw !iu i "ar. -:-îà -»-r 
>3 vient pas ce l2Î-iQcr!3e.L^<r: iKrrjia' i- ^9 y 
» tiens CCS ciicafsftsBcsf . haamit -uyrr js -^-^jr— 
» tcre oc ic dônecr poor . a -^wLi -rif i-r^-a^*-- 
»aiiifi c|cae ks vétérars priesr tisl ^ -«w. ^tri^ 
»voiis E^fcss point ce Crrs ^ jear îs^- * -«t^ 
ttiapncdpa^ caoic ^ isariies? 
»qiie Cc&7 si CjOÊ x vsb 



(a) Y JBi^iwil^B.a[ftT<rrf iimc . ana—a g §,^:^a'Km 
Ce denier sec joe iSggmer . ^Sea^ CéU- fo^^fâ^-, , >& 
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ia»ieIU Dedans la commiflîon , parce que tout s*eft fiur 
Ciccr. ^4* 33 à votre gré^& par votre diredion. Après avoir 
C c^sAR 33 entendu tous ces difcours , quoique je fiiflc prêt- 

OCTAVIA- ^ I • w 1 /r 

vus. >) a me mettre en marche , je n ai pas voulu pallef ; 

^ i^MDi s. ^ 1^^ Alpes fans (avoir de vous-même quelle cft. 

» maintenant la fîcuation des affaires 3>, &c. 

Cicéron fit cette réponfe : 

(a) ce Que les dieux confondent ce Seguliat^^' 

- 93 le plus grand malheureux qui foit au monde^f 

» qui ait été & qui puifle jamais être. Vous imagif.; 
M nez-vous qu'il n*ait fait ce récit qu'à vous & i|i 
oo Céfar ? Il l'a répété à tous ceux qu'il a vus. Jtl 
» vous remercie néanmoins, comme je le dois, moo^ 
93 cher Brutus, de m'avoir donné cet avis , quoi^ 
93 la chofe ne (bit au fond qu'une bagatelle. O 
99 une preuve certaine de votre amitié. A Tégî 
99 des plaintes que Segulius attribue aux vétéràoi 
99 je vous a(rure que je fouhaiterois moi-même 
99 n'avoir point été nommé dans la comiiii(fio|i{j 
93 c'eft un fardeau pour moi. Mais loifquc je pi 
99 po(ài d'y comprendre les généraux d'armées 
99 qui ont pris l'habitude de soppoTer à tout» 
99 manquèrent pas de &ire leurs objeâions ; de 
99 que fi vous fûtes exceptés , ce fut abfûlœnè 
99 contre mon opinion » , &c. 

Cicéron parle fort légèrement du fond ae Yk> 
> i II 

! {a) Ibîd« &i. 
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htB Histoire de £a Viï 
Xn. Je R. confternation dans Rome , on vit entrer * dans fa li 
Cîcer. 64. Tibre deux légions de vétérans qui revenoien( ± 
C c^sAR d'Afrique: elles furent reçues comme un fecomi 
Kus. arrivé du cieL Mais cette joie dura peu. A peioét ez 

* furent-elles débarquées , que fe laillant fédoîre pn 
les autres foldats y elles abandonnèrent le û 
qui les avoit rappelées, pour fe joindre à 
(àr. PoUion, qui revint prefqu^en même-tems d'I 
pagne avec deux de fes meilleures légions, pril 
parti pour Antoine & Lepidus. Ainfi tous les y( 
térans du côté occidental de l'empire fc trou- 
voient raflembiés pour venger ouvertement la ra( 
de leur ancien général. La réunion de tant d'î 
inées , & le changement imprévu des affaires d*Aii^ 
toine ébranlèrent auffi la fidélité de Plancus , 8C 
lui firent prendre enfin la réfolution d'abandon- 
ner Decimus Brutus , fon collègue , avec lequi 
il avoit gardé jufqu'alors toutes les apparences il^ 
lamitié & de la bonne foi. Pollion fit fa paît, 
à des conditions fort avantageufes avec Antoine 
& Lepidus, & peu de tems après il fe rendit danfj 
leur camp avec toutes fes troupes. 

Decimus Brutus, abandonné à la difcrétîon d'une] 
armée féditieufe qu'il voyoit difpofée à la défcf 
tîon , & capable de le livrer à fes ennemis , n'cal 
point d'autre reffource que de fe fauver dans U 
Macédoine , auprèis de Marcus Brutus fon parent. 
Mais la diftançç écoit fi grande , & le pays û bic» 



i> E CicÉRON, Lir. XL 185 
•dé, que pour éviter d'être pris, il fut fouvcnc An-ie IC# 
ce de changer de route. Enfin s'étanc défait de Ciccr. 4^ 
ite {à fuite, il erra long-tems feul fous un habit c. ofiaic 
i le déguifoit, & malgré les difficultés dune ^^l.^^^^' 
uarion fi pénible , il arriva chez un ancien ami ^' ^■^'V*» 
ill avoir fervi dans quelques occafions , & qui 
i offiît (à maifbn comme un; efpèce d'afvie. Mais 
lit qu'il y fiiit trahi , ou qu'il ne dût fon malheur 
n'a la fisrtune y les (bldats d'Antoine le fj:pr;« 
ent (^), & l'ayant tué fur Je champ, ils po:- 
crent là rère à leur généra!. 

Quelques anciens écrivaÎDS lui rtprccîier-: Ci-ïsû 
narqué en mourant une lichtré \z,zizTJt i^ rr^rir- 
trier de Célkr & d'un général c-; *-?>.: r'T^— ;ir.:':* 
dans des occafions fi gIori*::îtt Vii: .*rir: r*:t-j 
fè contredifcnt dans pliLJS-rt vr-zrjr.sTrc^r, ,^ le 
s'accordent fi pcn d'alllr-n iv-c -î u::3»û.r-î tit 
^ vie (i J, qu'or pecr Irî :ruiî ir-rsî.-îr: *;»- '.-^t 

^ui éroicnr alors i-pi^ ^ .^rr- vj^r^ x'j^Jtr. îîç 

taches fiir les me?:;r:r!tn ::* Ce.V- 
Mais il c'y ecr r'jtre £5 S'jl-^ :-:: -;.t/rHt :-vt:: 

tparti r^yablicam. =- :t> \'j. r:'':^^:* vî»' O^î^-ç 

& publiée pai Qzhi'^: rtiuji i'ji vj1^:u^^ oif 

^voient en ^^n i js, zy.r', ut Otrlir î'-»r '-^ * 

^ - - 
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An. <le it. rexécution , foit par leurs côtifeils. Tous les tdtA* 
Ocer. ^4, pllces OC la coiîfpiration furent cités auflî-tôt paf 
C c«sAii divers accufateurs. Comme il ne s'en trouva au- 
Mus.^^ cun qui eût la hardicflè de paroître , ils forent 
fi, WPi s. ^^^^ condamnés fur le témoignage de leurs per- 
fécuteurs , & par une féconde loi , on leur intcr* 
dit le feu & l'eau. Pompée même , qui n aVoît 
point eu part à la confpîration , fut enveloppé 
dans le nombre des coupables^ comme Tennemi 
irréconciliable du parti de Célàr^ après quoi> 
pour réparer en quelque forte la dureté de cette 
loi (a) y Odave diftribua aux citoyens ce quefon 
oncle leur avoit légué par fon teftament» 

Cicéron avoit prévu que hs affaires pounoient 
prendre ce malheureux tour , & que la fidélité ^ 
même de Plancus pourroit être ébranlée. C'étoit 
par cette raifon qu^il avoit ptelFé fi conftammei>t 
Brutus & Caflîus de pafTer en Italie, comme le J 
feul moyen de détourner tous les maux qu'il ap* * 
préhendoit. Chaque nouvelle démarche de Céfar lô i 
confirmoit dans (à crainte, & le rendoit plus ardent ? 
à les foUiciter par fes lettres , fur-tout depuis ruhioft j 
d'Antoine & de Lepidus. « Venez , je vous ert '■ 

»j conjure, écrivoit-il à Brutus (t)-, voleX, s'il ft 
■ 

(a) App. 1. 58^. Dîo. 4^, 311. 

( 3 ) Quamobrem advola , obfêcro , hortare îdem pe^ 
lîferas Cafïîum. Spes Hbertatîs nufquam nifi în veftrorum 
caflrorum prîncîpiîs eu. Ad Brut. îo; 
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«> peut, & preiTez Cafliius de partir avec vous. S*il Ail ^ Ci 
)) nous refte quelqu efpérance de liberté , elle n'eft Cicer. 4^ 
»plus que dans vos troupes. Songez que vous êtes c. cm%k% 
» nés pour le fervice de la république i fi vous n"/^'^ 
»avez quelque zèle, quelqu afFedion pour elle, ^' ^«WW 
s>vous ne devez pas perdre un moment- Lm- 
D confiance de Lepidus a renouvelé la guerre. 
» L armée de Céfar eft la meilleure , mais loin 
» de nous être utile , elle nous met dans la 
»néccffité d'appeler la vôtre. AuflS-tôt que vous 
»paroîrrez en Italie, comptez de voir dans votre 
})Camp tout ce qui porte le nom de citoyen. 
3>Decimus, à la vérité, eft toujours uni avec 
33 Plancus ; mais vous n'ignorez pas combien 
'sTeipric des hommes eft fujet à changer, corn- 
»bien les împrcffions de parti font profondes, 
»ni quelle eft l'incertitude des événemens de I2 
^ guerre. Si nous fonimes vainqueurs , comme 
» j'ofè encore i'elpérer , n aurons-nous pas. befoin 
» de vos. fctvices & de votre autorité pour mettre 
» de Tordre dans les affaires ? Hâtez-vous donc, 
3^ au nom des dieux, de venir à notre fecours, 
»& foyez perfuadé qu'en nous délivrant de Tet- 
93 davage, aux ides de mars, vous n'avez pas rendu 
»à votre patrie un fervice plus important (a) 

(a) Subveni îgîtur, per deos, îdque quâm primum : 
â>ique per&ade non te idibus niartiis qulbus fervitutem 
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Ih. âe Ri 33 que Celui qu elle recevra de votre dllîgence ^j 
Cicer. 64» Après beaucoup d'inftances de la même nature 
a cmsAA il lui écrivit encore cette lettre t 

OCTAVIA- 

HUS. . 

$1^ Pbwus» Cicéron à M, Brutus. 

(à) Quand je vous aï tant de fois exhorté pu 
îties lettres à venir promptement au fecours à 
la république avec votre armée , je ne mè feroh 
foînt imaginé que votre propre famille eût U- 
defliis quelque fcrupule. Le 14 de juillet, votre 
mère , cette femme attentive & prudente , dont 
toiites les penfées & toutes les inquiétudes n ont 
pas d'autre objet que vous, me fit priet dallct 
chez elle. Je m*y rendis fur le champ , & je troit- 
vai avec elle Càfca, Labeon & Scaptîus. EUd 
entra auflî-tôt en matière s & m ayant demandé 
fi l'on devoir vous propôfer de revenir en Italie, 
ou C\ je croyoîs que vous duflîez refter dans Ici 
provinces 5 je lui répondis , comme je le croyoii 
Convenable à votre honneut, qlie vous ne devieî 
pas différer un moment à nous apportet le fe- 
cours que la république n'efpère plus que de vou^. 
Car à quels malheurs ne faut-il pas s'attendre 
dans une guerre où les armées, vidorieufes rcfiifenC 

■ ' h i. I w i . ■ T i. ,^1» , .1 , —fc— — ^ 

à tuîs cîvîbus repulîfK , plus profuiflè patriac , ^uàm fi 
mature vetierîs, profuturum. Ihid. 14. 
(tf) Ad Brut. i8. 
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Ôcpourffaivrc un ennemi fugitif, où des généraux , Ab. àe R; 
fans avoir fcçu le moindre fuier d'ofpjnfe, en pof- Cîcer. 6^ 
leffion au contraire des plus grands honneurs & c. Cjf.sax 
delà plus brillante fortune, intércffés au bten mus. 
public dans leur femitie & leurs enfans , attachés Q'^^^^ 
i vous par le lien du fang , fe déclarent les en- 
nemis de la république : ajourons, dans une guerre 
ôà malgré l'admirable union du fénat & du peu- 
ple, on ne ia5(ie pas de voir régner tant de dé- 
I fcrdre au milieu de nos murs: Mais ce qui m'af- 
flige le plus au moment qus je vous écris, c'eft 
de faire réflexion que mVrant rendu le garant 
dun jeune homme ou plutôt d'un enfant , il me 
fera prcfqu'impoffible de tenir fidellement ce que 
j'ai promis. 11 eft bien plus dano;creux & plus 
délicat , fur-tout dans les afTalres d'importance > 
de répondre des fentimens ëc des principes d'au- 
tfui , que de fc rendre caution pour une dette 
pécuniaire. L'argent peut erre payé, & la perte 
d'ailleurs en eft fupporrable. Mais comment fà-^ 
tisfaire à l'autre ent^acrcnicnt, iî celui pour qui 
l'on a répondu soppofe lui-ircme à Tcxécurion 
de la promefle. Cependant il me refte encore 
<|uelqu*efpérance de le retenir, quoiqu'il foit en- 
vironné de gens qui travaillent à me Tarracher* 
Son âge eft facile à féduire, & l'on s'efforce de 
Tayeugler par l'éclat d'un faux honneur; mais fes 
difpofitions paroiffcnt excellentes, Ceft donc un 
Tome ir, N 
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An. de K. furcroît de travail pour moi d'employer toute» 
Ciccr. €^ mes machines à fixer un homme de cet âge , dans 
c. c«sAfe la crainte d'être moi-même accufé d'imprudencci, 
ocTAviA- j^^ quelle imprudence néanmoins pourroit*oti 
(J.PEDIUS. jn'accufer? N'ai- je pas lié en effet celui dont 
je réponds » par des chaînes encore plus fortes 
que les miennes? Auflî la république n'a-t-elle 
point eu lieu jufqu à préfent de me reprocher mes 
çngagemens , puifque le caradère d'Oélave a 
fervi autant que fes promefTes à le rendre fidelle 
& confiant dans fes fervices. Si je ne me trompei 
nos plus grands embarras adluellement viennent 
de l'épuifement du tréfor , car l'averfion des hon- 
nêtes gens augmente de jour en jour pour tour ce 
qui porte le nom de tribut ; & ce qu'on a tiré du 
centième denier vient d'être employé à payer les 
deux légions. Vous ne (auriez croire où monte la 
dépenfe des armées. J'y comprends la vôtre , cat 
il paroît que Caflîus n'eft pas mal en munitions. 
Mais je brûle de m'entretenir bientôt avec vous 
de toutes ces affaires & d'un grand nombre d'au-^ 
très. Pour ce qui regarde les enfans de vojre 
fœur , je n'ai point attendu, mon cher Brunis ^ 
que vous priflîcz la peine de m'écrîre. Puifque la 
guerre doit traîner en longueur , les tems mêmes 
feront réferver toute cette affaire à vos propres 
Ibins. Mais lorfque je doutoîs de la continuarioa 
de la guerre, j'ai plaidé au fénat la caufe de vos 
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titveuï» avec une chaleut dont je me flarte que •&-^efe 

* 7x0. 

votre mère n'a pas manqué de vous informer pat Gcer. ^4. 

Tes lerrres. Comprez qu'il n'y a point de cas où je C. c.ïsak 

i ne fois difporé, au hafard même de ma vie, à kuZ^^*^' 

j Élire & à dire ce que je croirai utile à vos în- ^'^^^^^ 

; térèrs^ & conforme à vos inclinacîons. Le z6 

^ juillets 

{a) Dans une lettre à Caffîus : ce Nous ibu- 

>3 haïrons , dit-il , de vous voir en Italie aufli-tôt 

«> qu'il fera pofiîble, & nous croirons la république 

3} fans danger lorfoue nous vous aurons avec nous. 

)oNous étions les vainqueurs, fi Lepîdus n'avoîc 

»pas reçu l'armée fugitive & défarmée d'Antoine. 

^ Aufli Antoine mcme ne fut-il jamais fi dételle dans 

S) Rome 3 que Lepidus l'eft à préfent. Le premier 

33 a commencé la guerre au milieu de la conhi-* 

^fîon, & celui-ci a choifi indignement un tems 

»de viâioire & de paix. Nous avons les confuls 

»à lui oppofer , & nous faifjns beaucoup de fond 

^ fur eux; mais nous ne pouvons ctre (ans in- 

«i quiétude pour le fucccs des batailles, qui eft 

^toujours incertain. Perfuadcz-vous donc que 

* notre principale confiance cil dans votre fecours 
*>& dans celui de Brutus, qu'on vous attend 

* tous deux avec impatience j mais qu'on fouhaite 
*>que Brutus ne difïcre pas un moment», &c. 
*- ■■■Il ——a 

(â) Ep. fam. lï, lo, 

NiJ 
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An. deR. Malgré tant de lettres & d'inftances , îl ne 
Cicer. 6^. paroît pas que Brutus & Caflîus euflent la moin- 
c. CflîsAR dre inclination à pafTer en Italie. Il n'étoit pas 
Kvs.^^^^ facile à Caflîus, qui étoit le plus éloigné, devenir 
\.Q.Pedius. gyQj promptement qu'on le défiroit, & cette rai- 
fon ne permettoit pas de l'attendre au(fî-tôt que 
Brutus , qui s'étoit confidérablement rapproché 
avant la bataille de Modène. II avoit raflemblé 
toutes fes légions fur la côte de la mer, & s'étant 
porté entre ApoUonia & Dyrrachium, îl avoic 
attendu l'événement de cette adion, prêt à s'em- 
barquer pour ritalie fi fon fecours y devenoit 
néceflàire (a). Cicéron Tavoit loué de cette pré- 
caution. Mais croyant le danger paffé après I2 
défaite d'Antoine, il avoit pris fa marche vers les 
extrémités de la Grèce & de la Macédoine, pour 
s'y oppofer aux entreprifes de Dolabella (3), & 
depuis qu'il s'étoit éloigné , il paroiflbit fourd à 
Tordre du fénat & à toutes les lettres de Cicéron, 
qui l'appeloient continuellement en Italie. A la 
diftance où il étoit de Rome , on ne fauroit péné- 
— ■■ ■ - _ — " 

(a) Tuum confilîum vehementer laudo , quod non priùs 
exercîtum Apollonîa Dyrrachîoque movîftî, quim de An^' 
tonîî fuga audîftî, Brutî eruptione , populi romanî vîdorîa. 
^d Brut, 2. 

if>) De Bruto autem nih^l adhuc certî : quera ego, 
4uemadmodum prapcîpîs , privatîs literîs ad bellum cofflr 
îuune voçare non defino. Ep.fom. n , 15. /r. x5. 



I 



!DB CicÉRôN, Lir.XL i^j 
bcer aîrément les motife de cette conduite. Il avoit An. JeR; 
meilleure opinion de Lepidus , que le rcfte de fon Ciccr. 6^ 
partL Attaché comme il étoit à tous fes fenri- a ct.sar 
mens, peut-ctre afFed:oif-îl deméprifer les défian- n"^^''^' 
ces qu'on avoit de fon beau-frcre , qui croient la *^' P*^'u«. 
principale raifon qu'on avoit pour le rappeler. 
D'ailleurs, on peut recueillir des lettres de Cicé- 
ion , que tous les amis qu'il avoit à Rome , n'é- 
toient pas de mcme avis fur fon retour. Ils pou- 
.voient Ibupçonner la fidélité de fes troupes , & 
ne les pas croire aflez fermes dans leur devoir, 
ou aflèz attachées à lui , pour les expofcr en Italie 
contre les vétérans, dont l'exemple & les invita- 
tions étoient capables de les engager à trahir leur 
général. Maïs quelque motif qu'on veuille leur 
attribuer , Decimus Brutus , qui jiigeoit mieux 
qu'eux de la fituation des affaires en Italie, avoit 
été conftamment de lavis de Cicéron. Il fe voyoit 
lui-même environné de plufieurs armées de vété- 
nns, qui étoient mal difpofés pour la liberté 
publique. Il connoifloit la perfidie de Lepidus , 
Tambitlon du jeune Céfar, & Tirréfolution de 
■ Plancus fon collègue. Des raifons fi fortes l'avoient 
engagé à preffer Cicéron dans toutes fes lettres 
^exhorter fon parent à précipiter fa marche. Tout 
confidéré, l'on peut fe perfuader raifonnable- 
I ment que fi Brutus & Cafiîus étoient pafles en 
f Italie^ lorfque Cicéron avoit commencé à les en 

Niij 
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an. ât R. follicîtcr , c'eft-à-dire, avant la défeftion de Plan* 
710. 

Cîcer. 6^ eus & la tTiort de Decimus, ils auroîent fauve h 

Coss. ^ 1 r • 

c. c-KSAR république de la ruine. 

MUS. ' Le befoîn dargent , dont Cicéron fe plaîgnoît 
ft.F«Piu$. ^j^^^^ comme du plus grand embarras qu*on eût 
à Rome , eft exprimé auflî avec beaucoup de 
force dans une de fes lettres à Cornificius , pro* 
conful d'Afrique, qui le preflbit de penfer àTen-' 
tretien de fes troupes, ce Je ne vois, lui dit-il, au-* 
33 cun moyen de fournir aux dépenfes que vouj 
93 avez faites , & que vous êtes obligé de faire 
33 encore pour les néccfEtés de la guerre (a). Le 
33 fénat eft (ans chef par la mort des deux con-* 
33 fuis , & le tréfor eft épuifé. On s*efForce de 
33 recueillir de l'argent de tous côtés , pour fatîf- 
33 faire les troupes qui ont mérité d'être payées 
33 fidellement ; mais je fuis perfuadé qu'on n'y par=»' 
33 viendra point fans impofer un tribut 33. Cette 
împofition fe faifoit par tête , fuivant les forces 
de chaque citoyen. On en avoit perdu Tufago 
depuis que Paul-Emile ayant conquis la Macé- 
doine, avoit formé des fruits de fà viéloire(^) 



{a) De fumptu quem te tn rem militarem fecere & 
feciflè dicîs , nîhîl fane pofliim tibi opîtuîarî , propterea 
quod & orbus ftnatus con(ulibus amiffis , & încrcdîbîles 
nnguftiae pecunîse pubiîcae , &c. £/?. y?zm. 12, 30, 

<^) At Perfe rege dcviâo Paulluç cum macedonîcît 
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lin fonds fuffifant pour foulager déforniais la ville ^n- ^« R« 



710. 



de ce Êirdeau. Les néceffités preffantes obligèrent Cîccr. ^4. 

néanmoins de le renouveler. Mais en confidéranc c. C;Êsar 

aujourd'hui, fur le témoignage de Cîcéron, Ta- nuJ.^^^^ 

Veriîon générale que les citoyens, avoient pour ^•^*°*^*- 

toutes forces de tributs , on ne peut s*empccher 

d'obferver les fimeftes effets de la corruption des 

moeurs & de l'indolence, qui avoient infedlé juf- 

^qu'aux plus honnêtes gens de Rome. Dans le 

danger extrême de la république, ils n'éroient 

pas moins choqués de la ptopontion d'une taxe 

extraordinaire, & l'intérêt même de la liberté 

û'étoit pas capable de leur faire abandonner (ans 

regret la moindre partie de leur argent. Ueffet de 

cette conduite fut tel qu'on devoit s'y attendre. 

En ruinant la caufe publique par les fondcmens , 

bientôt les citoyens romains virent non-feulement 

leur fortune , mais leur vie même expofée à la 

difaétîon de leurs ennemis. On trouve dans les 

luurangucs de Cicéron une remarque qui peut être 

appliquée aux circonftances péfentes , & qu'elles 

fervent à vérifier. <c La république, dit-il (û) , eft 



oplus vetercm atque hxredîtariam urbîs noArx pauperta- 
tm eo ufque fatîaflTet , ut illo tcmpore prîmum populus 
fomanus tributî praeftandî onere fe liberaret. VaUrius 
JliaximuSy 4,3* P/in, Hlft* nat. 33 > 3* 
(tf).Pro Sext. 47* 

Niv 
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35 toujours défendue avec moins de vigueur qu elld^ 
M n'eft attac|uée. Si l'on en cherche la raifon , c'eft 
33 que les gens audacieux & corrompus , qui fem* 
33 blent portés à lui nuire par une averflon na^ 
' 33 turelle , n'ont bçfoin que d'un fîgne pour fe 
33 mettre en mouvement j au lieu que je ne fais 
33 par quelle; fatalité les honnêtes gens a^giflent 
33 prefque toujours avec beaucoup de lenteur fi$ 
33 de répugnance , & négh'geant les défbïdres pu^ 
33 blics dans leur origine; , attendent que h ne^ 
23 ceflîté les force à prendre des mefures pour y 
•3 remédier. Ainfî leurs irréfolurions &; leur$ dét 
93 lais font la caufe la plus ordinaire de leur ruine; 
33 & lorfqu'à la fin ils voudroient compofer pouf 
33 leur repos aux dépens même de leur honn.euri 
)3 ils perdent ordinairement l'un & l'autre 33, * 
Cette obfervation pourroit fervir à juftifier là 
conduite de Cafïîus, qui fut accufé de violence Sc de 
cruauté dans la méthode qu'il employa pour obligeï 
les villes de l'Afie à lui fi..urnir de l'argent $c les 
autres néceflîtés de la guerre. Il fe trouvoit en- 
gagé dans une entreprife oy il talioit vaincre ou 
périr, & fes légions dévoient être non-feulemenç 
entretenues, mais récompenfées. Les revenus dô 
f empire étoient épuifés. Les contributions venoient 
lentement j & ks puiflànces étrangères, dans Im- 
certitude du fuccès de la guerre qui leur faifoi;; 
craindre dofFcnfej l'un ou l'auwe parti , cher- 
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ilioîent à demeuret neutres. Parmi tant d'obfta- An. de ib 

:les , qui rendoient l'argent d'autant plus nécef- cicer.%4. 
5dre qu'ils augmentoient la difficulté d'en trouver, c^c,R'sAit 

la violence fembloit devenir légrcime, la fin iuP OcTAVlA^ 

^ J NUS. 

tifioît les moyens; & lorfquil sagiffoit du falut Q.Pedius» 
& de la liberté de l'empire , il n'éroit pas tems 
de s'arrêter à de vains fcrupules. Tel étoit le rai- 
fonnement de Caflîus & le principe de fa conduite. 
Il rapportoit tout au fuccès de la caufe qu'il avoit 
à (butenir , & pour me fervir des termes d'Ap- 
pian(tf), il étoit fixé fur fon entreprife comme 
wn gladiateur fur fon adverfaire. 

Brutus, qui étoit d'un caradcre plus doux & 
plus fcrupuleux, s'en tenoit aux moyens <^dinai- 
les de lever des contributions. Son goût pour la 
philofophie & pour les belles-lettres lui ayant inC- 
pire beaucoup d'afFeflion pour les villes de la 
Grèce , au lieu d'en exiger de l'argent , il prenoit 
plaifir dans tous les lieux de fon paflage à voir 
leurs jeux & leurs exercices , & à préfider à leurs 
difputes philofophiques C^)- On auroit pu s'ima- 
giner qu'il voyageoit plutôt par curiofité que pour 
fejreles préparatifs d'une guerre fanglante. Anflî 
fiit-il aifé 5 quand il eut rejoint Caflîus , de di/- 
tinguci la différence de leur conduite par celle de 
leur fituation. Caflîus , fans avoir reçu un fou de 



^<ï) Appîan, 1. 4, 6f7. (^) Ibî4 



ï«4 Histoire de la Vie 
An. ietm tus , on ne peut s'empêcher d'y découvrir bcau- 
CkeT.'64. coup d'inégalirés. Dans Ton extéiîeur il affectoîr 
C. c"'$/iR ^^ rigueur ftoïque & la févérité d un vieux romaîn, 
Ku"^^^' Cependant la tendrefTe de fon naturel Tempor- 
S-Pedius. f^.j quelquefois malgré lui, il trahiflbit le fond i 
de fon cœur par des acHons efféminées. Il avoit : 
tué fon ami & fon bientaicleur pour rendre la li- \ 
berré à (a patrie. Il déclaroit que pour la même ;; 
caufe il n'auroit pas épargné la vie (a) de fon ] 
père 5 & malc^ré ce? iiéroïques fêntimens, il mé- ! 
naeea celle du frcre d'Antoine qui devoir être lâ- 
crifiée à la néceflîré. Dolabeîla venoît de maŒi- 
crer Trtbonius. Antoine avoit approuvé ouverte- 
ment cette aftion. Et Brutus, par une vaine oftcn- 
tation de clémence , rehife d'envoyer Caius aa 
fupplice , quoiqu'il ne pût lui accorder la vie fans 
mettre la fienne en danger. Lorfque Lepidus fon 
beau-frcre fut déclaré l'ennemi public, rintérêc 
de fes neveux lui en fit témoigner un reffentiment 
ridicule, comme s'il n'eût pas éré certain que les 
moyens ne lui manqueroient pas pour rétabUr 
leur fortune , en fuppofant que la république fs 
relevât de fa ruine i ou que leur père prendroiC 

(a) Non concefTêri.Ti quod în îllo non tulî, ftd ne '* 
patrî qu'idem meo , fî revîvifcat , ut patiente me plus legî- 
bus ac fenatu poftlt. ^i Brizt. i6. Sed dominum , ne pa* 
rer.tem quidem, majores noftrî voluerunt efle. I^id» 17» 
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lême ce foin dans Tiitrî _'. --!"-:>..--.-:- 7 v^' "- 
Dibleflès étoîcnt-clltî c r-r. ^ -i- s.-:: r- 
is, dont il defcenc:,:: -i' .i ^: . ' . 

Dpofoit pour mocil* : Tkr.z^i -::. ^^ - 

:on de n'avoir pas cî'-t :..: ^-t -T.rl,'r --^r • 
ipenfkrfDn des zz'.r.r.^- , . r- ^*rrv.- 
nenfes peur lui-'r-ir'-;, - :'i- . :---, le. :^i^ 
aie au: or::e , c. Z'-.:.'- r- r-r-'-r- .- , .: 
ardinaire C-Lir, t.: ^— ».. . r-.- . - -« • 
circvez . :- ft zti^-t v - -r . w. 
niilîo-s eiTTs-:-: ^ -_ . '^- 
s CI2 *-_^: r_i_t" rt" ..r- '^-r • ■= " '.- • 

piu3 :V.T:iT :: . rrTfs-*- • . - - 
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An, de R. tus , & à obferver cette amniftie , dont le fètiât 

Ciw%4. ^^^^^ prétendu faire le fondement de Ja paix pu* 

c^c^^ R blique. Cétoit fans contredit le plus grand fer- 

OcTAviA- vice qu'il pût rendre à Brutus & à l'état. Atticiri 

MU S* X L 

Q.FEDius. ne doutant point que Brutus n'en fut fatisfkit , 
lui communiqua ce que Cicéron lui avoit écrit 
fur cette matière j mais loin de plaire à Brutus, 
cette nouvelle le choqua. 11 prétendit qu'il y avoit 
de la bafleffe & de la honte à demander quel- 
que chofe d un enfant , ou à s'imaginer que la 
sûreté de Brutus dépendît d'un autre que de lui- 
même. Il fit connoître fes fentimens à Cicéron 
& à Atticus' dans des termes qui confirmèrent ^ 
l'opinion où Cicéron étoit depuis long-tcms,& 
qu'il avoit déclarée plus d'une fois (a) : « Que 
35 fes lettres étoient généralement dures , fic»cs fit 
3> arrogantes , & qu'il ne confidéroit , ni ce qu'il 
î>écrivoit, ni à qui il écrîvoit>3. Mais les dcf 
nières qui nous reftent de leur commerce , prou- 
vent encore mieux la vérité de ces remarques, Sc 
nous mettront en état de porter un jugement 
plus sûr de leurs principes & de leur caradèrc. 
Cicéron voyant que fa politique excîtoit (buvenc 
les plaintes de Brutus , lui rend compte de fes 
vues depuis la mort de Jules-Céfar , pour le fo^ 



(a) Ad Brut. ^, i, j. 
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er de reconnoîtrc la juftice & la néceflîté de An.j«iw 
}utes (es démarches. ^.7*o* 

Cicer. ^4* 
Coss. 

KUS. 

(û) Meiïala nous quitte pour fe rendre auprès 
e vous. Connoiflànt la fituation des affaires , Sc 
apable comme il eft de vous l'expliquer avec 
utant de pénétration {b) que d'élégance , il le 



{a) Ad Brut if. 

(3) Publius Valerîus MefTala Corvînus , dont Cîcéron 
lOQs fait îd une iî belle peinture , étoît un des hommes 
de (bn tems les plus îlluftres par la naiflance & par (es 
qaalités perfbnnelles. Il vécut long- tems depuis , avec l'ef^ 
âne & rafièdion de tous les partis , qui le regardoien€ 
comme le principal ornement de la cour d*Augu{{e. Ayant 
pns les armes avec Brutus , il fut proCcrît par le triumvî* 
nt j mais la (èntence de (a profcription fut prefqu'aufntôc 
ï^oquée par un édit fpécial \ ce qui ne Tempécha point 
^ demeurer ferme dans Ion attachement â la caufe de la 
liberté , jusqu'à ce qu'il l'eût vue expirer avec Ton amî. 
Après la bataille de Phîlippes , les troupes qui échappè- 
rent au carnage , lui offrirent de Ct mettre fous (à condui- 
^ i mais prenant le parti d'accepter la paix , qui lui fut 
ofirte par les vainqueurs, il fe rendit à Antoine avec 
Juî il étoit lié particulièrement. Quelque tems après , Oc- 
tave ayant été battu par Sextius Pompée fur la cote de 
Sicile , & Ce voyant dans le dernier danger pour fa vie , 
î remît avec un feul domeftîquc à la fidélité de MefTala , 
]ui loin de & venger d'un homme qui avoit mis & récem-* 



*ioS Histoire de là Vifi 
An. àe R. fera plus exadement que vous ne devez Telpé- 
CicVr?'tf4. rer de moi dans une lettre* Et pour vous dire 
CC^lsAR tout ce que je penfe de lui (a), (car quoique 

fon mérite vous foit connu, je ne puis lefufct 



OCTAVIÀ- 
NUS. 
Q. FEDIUS. 



rtient (à tête à prix , employa tous Ces (bîns pour le coiH 
(èrver. Il continua d'être Tami d'Antôme ^ jufqu'à ce qœ 
le fcandale de fa vie , & (es bafTeflês auprès de Cléopattf 
lui firent embraffêr les întcréts d'O^ave. Il fut déclaré 
Cônful à la place d'Antoine , & Temploî qu'il eut à la 
bataille d'Aâium, marquoît la confiance du v^queur. 
Enfin il fut honoré du triomphe pour avoir réduit â la 1 
ibumlfTion les gaulois révoltés. , 

( a ) Tous les hifloriens le repré(entent Comme un dcJ 
plus grands orateurs de Rome. Il avoît été ditciple de ■ 
Cicéron, & Ces partîfâns prétendoîent que pour la don-» 
ceur & Texaftitude il fiirpaffbit fon maître. Son adîoil 
ctoit noble & pleine de dignité. A la perfeâion de l'élo- 
quence , il joignolt la connoîiïance de tous les autres aits 
libéraux. Quoiqu'il fût l'admirateur de Socrate & des plus 
févères maximes de la philosophie , il protégeoît les po&es 
& les beaux efprîts. Tibulle le fuivît condamment dans 
toutes fes expéditions , & l'a célébré dans Ces élégies. Ho- 
lace , dans une de fes odes , parle de raflèmbler les yhi. 
les plus exquis pour traiter un fi illufire conviVe. Ce^' 
dant on rapporte de cet homme aimable & poli , qn'tift 
enfin par VSige & les maladies , il perdit l'ufâge de (à 
fens & de (a mémoire , jufqu'à oublier (on propre nolih 
jippian, p. 6ti, 7%6. Tacît, DiaL i8. QuintiL loj 
I. TihulLEleg. i , 7. Horat, Carm. 3 , 11. Pliru Sift* 
nat. 7 , 14* 

mes 



*f! Cicêitôy^ Ltr, XL i.'.tf 
ïlics louanges à tant d'cxccllenr« 'y i;r:!-^r, 'îiir^îc »r.. <» ft. 
peine à nommer quelqu'un q»!i rÎT-i:* -n 3rr^ -^.^ ^ 
hité, en conftancc,ch zèle pour Is -îi"-:.: ^z* -Z'^*» 
ibttc que i éloquence, dans lan'î-tiie ■>':ii«: C«i/t. ^' -- 
iquil excelle, mérire a prine riVi^r ::%r- i ^v*- ». .'î^'»*' 
âoge, puilque dans ce raierr rr-rr-*» ^ -:,• -.u'i 
a de plus admirable elt k p^r:#^.<; 'i j .i» a 
fidc choifir avec canr de Yi^^rr.rr." V, <« tv.r .4 
véritable nunicre de ^^z'jsz *.t» z^ir.^r. .V ir. ^irr^ 
coté (bu ÎBduftrie & I v» acs Cir:r.r v-.r î *::^ 
txaonLfiaiics , quavcc .t* ::.::•: -r**/r - .V'-. -yt*-. 
Utâ on slmajjsnirCL: ci/n r-t -:..•• i-^Vi.àiî • :i 
à la natiffs. Mais la-^'-rr vie • «. vv;r t-^ r- ^., 
jxixte trop Iccu j'ct^cu^ v^ >t s^r-t i z^- j'../.^ 
.qui ne coBzc j: pas r^citi!; ^.ix^s .v/vi i » v' .v * 
fês aleas €p± yt -- -si -«.ut ^^-mr -> ^v:/^ 
Si qne'ipg câK:'.:£ ri ti-a.-. * -: i*C'-, y:.r /• '.::-:*r 

.<ieToas, :^ i-s: «.ILT-ïTr nr .-. -^j ••, r- .'"^.■..:- 
«o doit cc<3;r-.s: •^-■" ^ -« -v - 1 . - . >;. g-j". 
devoir, 2c crL a i-:: jt 't-ui-v.- '.:. ^■. = ^. :'wj.^ 
ACOL ^laô est îtln v^rr- -et --. 

Je fsa^ rr>snL Sfi---: t-r i'-r r".-; r. •;'^v 
• 6ifg <;7Tff;'.ong l*:?:-: :■-.-* :::• V" r- .. .: :*^ 
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An. àe R. fut Ce point. D autres m accufent probablemetif 

Ciccir^f. d'avoir été trop févèrc à punir 5 ou peut-être mè 

a cjesau faites-vous également ces deux reproches. Si cela 

OcTAviA- ^^ jg fyjj ^jjen aîfe dis vous expliquer une fois 

Q.PEDZUS. jnes idées & mes fendmens fur ces deux africleiL 

Non que je cherche à placer ici une penféè àt 

Solon , le plus admirable des fept (âges , te h 

feul dign^ du nom (a) de -légiflateur, qui pié» 

tendoit que TefTence de l'adminiAration publique 

confiftoit en deux points , Tes técompenfes & kt 

punitions \ en quoi je voudrois néanmohis , 

comme dans tout le refte, qu'on dbfervât ton* 

|ours un jufte tempérament. Mais rtibn defièitt 

Xi'eft pas d'entrer ici dans la difcui(Con d*un i 

grand (ujet. Je me borne à vous expofer les tA 

tons qui ont fervi de règle à mes avis ^ 8c de 

lyiorîf à mes fufirages depuis le commenctiâeSt 

de la guerre. 

Vous ne pouvez avoir oublié , mon cher Bro* 
tus, qu'après la mort de Jules-Céfàr ^ & vos itkéillo« 
râbles ides de mars , je vous déclarai ce qui avoik 
manqué à votre emreprife , & ^elte tetTX{^: 
je voyois prête à fondre fur la république. VtiOf\ 
nous aviez délivrés d un grand mal , vous avldj 
lavé le peuple romain d'une hontenfe tache ,WlA 
vous étiez acquis une gloire divine ; cepenArt 

n II Il I — — ^w^^M^a 

(0) Le =ftal Â'em*(Oux ^ ak iont des loix. 



les attributs du aanrnir u»4i ju---r:^rr rrrs ^ , -;. 
aains de Lepidus 3t i* trrcize .:i i^^-: -^ ./^ 
, Tautre vidcax . :tSBS zssr sssrzL e * - ~_ 

& du repas 3uni:c TsCi:* ni^s i- esr 
mes s'arracacicnr l .îacirsr :r izii^r-car t^;- . ::^ 
, nous eccas ins prrif xiir r-rrrr -îtrr 
eprii« ; luCMue "i.::;:: x ^-^ - ^i^rr 
liniernenr icn l..- :."c: rr?r2r :^ â \sMrr^^ 
me cro^cir iiiir t-^t -afer-. i tu ^» 

moi ceur-'irr!; '"i.:-: -. .^.t"': '*»- • t. 
s ▼gnier te iî=irT=' c ^-.l: v u: - - > 
es de ["L'âne sir.;-ri in aa jr-- • »• i;, 
: pour 7cm "hH!:, '.'UiiT r "••: a- ^ -rns 
mains cr'ane -m-'ir» tt -:!-'rc • • ..^ .^^ 
née par ie imiEr r nriLiif- e . it. u iuu 
jar^ Es mir: tnc -vi.'a - r* t i» «îîj-r-^ 
arec CamiT e rrzt ti: -rv-r m- iiv^r 
i d'îc ixnr aufî liit tr -. t:;f: r^i- •• -zae.. 
sr S3 z !r:Ï2 h^^z-^^ij:. "Ir.Tixua*' 'uuîaâir 
ablaKe i •no-'^irmî tou'jj^ r. 'jr.- t» v.j. 
0sr pciir 2 îam:^ n Tt m iv»l*'c':' *» i-^rar. 
f a h a r^ t. in-j g sarr. ^rn» L'iitf-.n.-: -*: n .is. 

ici? ceLziL ainsE n œvoi « rrom. r. «n«t, 
e, Tzsasz «aoui vrr .'laii*. CL-naKit si. 
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Am de R. pas peu d'inquiétude j car vous vous retîric 

Cker. ^4- Brutus , VOUS VOUS retiriez, vous dis je , puift 

c. CjESAR VOS ftoïciens ne veulent point que leur fage pui 

^vl^^^^^ fuir. Auffitôt que je fus retourné à Rome, 

Q.PBDIUS. ^'çxpofai à la fureur & à la malignité d*Antoin 

ic lorfque je l'eus bien irrité contre moi, 

commençai à prendre d'autres mefures, dans 

goût de celles de Brutus, car les mefures i 

cette forte ont toujours été propres à votre fat 

pour affurer la liberté publique. Je pafTe fur mil 

cîrconftances qui n'ont de rapport qu'à mol , 

j'obferve feulement que le jeune* Céfar, à qui 

û nous voulons être fincères , nous devons . 

bonheur de vivre encore, n'a rien fait d'uti 

<jue par mes confeils. Je ne lui ai fait déceraci 

mon cher Brutus , que les honneurs qui lui étoiei 

dûs , des honneurs néceflàires ; car lorfque noi 

avons commencé à recouvrer une ombre de 1 

berté , c'eft-à-dire , avant que la vertu de Dcçj 

mus Brutus eût déployé toute fa force , & lod 

que nous étions fans autre défenfeur que cet e|l 

fant qui nous délivra hcureufement d'Antoiofl^ 

quels honneurs en effet ne méritoit-il pas ? CejM 

dant les honneurs qu'il reçut alors de moi a'éto^||| 

encore que des éloges , & des éloges fort va^ 

dérés. A la vérité je lui fis accorder le coif 

mandement par un décret; mais fi cette âmiji 

étoit fott honorable pour fon âge » il faut fbàfff 
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âikdeR. ce ncft ceux qui fe croient à la fin du danger 
Gcer. 64. quand ils font revenus des premiers irouvemen^ 
c. CASAR de la crainte ? Outre le fentimcnt d'une jufte re- 
Mul^^*^ connoiflànce , favoîs un autre motif qui ne regar- 
Q^PiDius. j^jç p^j moins que la poftérité ; je voulois laiflct 
un monument éternel de la haine publique pout 
110$ plus cruels ennemis. Ici , je m'imagine aifé^ 
ment ce qui peut vous avoir déplu; car vos amis 
de Rome, qui font des citoyens excellens^ mais 
(ans expérience dans les afBiires publiques , n'ea. 
ont pas été plus (arisfaîts que vous -, c'eft que j'ai* 
fait décerner une ovation à Céfan Quoique j*aîe 
pu me tromper , car je ne reffemble point à ceoX 
qiiî n'approuvent que ce qui vient d'eux-mêmes^ 
je vous confefRI que dans tout le cours de la 
guerre , j'ai cru n'avoir rien feiit avec plus de pra-* 
dence. 11 n'eft point à propos que je m'explique 
davantage , de peur qu'on ne m'accufe d avoir ac- 
cordé beaucoup plus à la politique qu'à la recoh- 
noiflànce. C'eft même en dire trop. Pafibns là- 
deflus. J'ai décerné des honneurs à DecînrHis Bm- 
tus. J'en ai décerné à Plancus. Il n'y a que les 
grandes âmes qui foient fenfibles à la gloire ; mail 
le fénat eft fort (âge auffi d'employer tontes ibitea 
de moyens honnêtes pour engager tout le mc^do 
au fer vice de la république. Je fuis blâmé dans 
le cas de Lepidus 3 à qui j'ai fait élever um 
ftatue que j'ai &it enfuice renverfer. Mes ptemicrei 
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AmicR. darrêtei à l'avenir cette témérité par un grand 
ciccr!^^4. exemple. D'ailleurs ces avis ne m'étoient pas plus 
' c^r«sAR P^P'^^^ S"'^ ^^"^ ^^ corps du fénat. Il femble ^ 
Oci AYiA- je l'avoue > qu'il y ait quelque cruauté à faire paf- • 
\A«PBDius. fer la punition jufques fur des enfans, qui n'ont 
rien fait pour la mériter : mais qu'on me nomme 
un état où cet ufage ne foit point anciennement 
établi. Les enfans de Themidocles furent réduits à ' 
la dernière pauvreté. Et puifqu'on impofe ce châ- . 
timentà des citoyens condamnés pour des crimes ' 
publics , pourquoi traiterions * nous nos ennemis 
avec plus d'indulgence ? Mais de quel front fe plaiih 
droient-ils de moi , eux qui , s'ils avoient vaincu^ 
doivent confefler qu'ils m'auroîent bien moins 
épargné ? Tels ont été les motifs de tous les av» 
que j'ai portés au fénat fur les récompenfcs & tes 
punitions. A l'égard des autres points , vous n'a- 
vez point ignoré mes fentimens & mes décifions^ 
11 feroit inutile ici de les rappeler. Mais ce qui mè 
reûe à vous dire , mon cher 6rutus« eft d'une né- 
ceflîté indifpenfable ; c'eft que vous devez vous 
hâter de pafler en Italie avec votre armée. Vous 
Xie fauriez croire avec quelle impatience on vou4. 
attend. Vous verrez courir tout le monde à vous^ 
auflîtôt que vous paroîtrez. Si l'avantage de liguent 
eft pour nous, comme il le feroit déjà fi Lepidot 
n'avoit pas interrompu nos fuccès , & ne s obftî^ 
noit point à vouloir périr avec fes amis^ on auia 



cfoin de votre s.-Trr::r r-- -î*-* 

a ville. Su refte rjf.cj rr--. 
quelque comba* :. i."zz — - -- 
ians votre au-cr.re L zzt : -r :■ 
pcs, Mais hât£2-vr-j :.: -r— z- . 

connoîlTez le Tr.e::r: c. . r 

occaGons. Vou« ::~-c: :•:: : :-■ 
de votre mère &: ci v - .3. i . 
lèlc je vais en/rrai'f -= : z ■ 
plus d'égard ici 1 v- -r ;: l.-'. 
toujours fort dzîiix et -r.-: : :- — 
ncur de ma cotSzuT.:- . :; -:■' 
de certaines etr.s • rr.z.. : - i : :• 
plus à cœur dérre rr* .:i-- U z, . 
dans lamitié eue ;'*: r-:»: ; :l. 



(û) Attici:; m'a ccmn?uri-:-.:r z~: Tir.: 
trc lerrre à Oclave. Vo-re ir :iî;.»:u/., &: -. ••• 
pour ma sûreté, ne m'on: pas caiifc urt |o:c 
vdlcjcar, non-feulcmenr il tft tarv.ilitrrr;: 
mais je me fuii fair commr une IvAmi'k i^\ 
ietous les jours c.jc vou^ avez fuir ou îi;' 
^e chofe avec verre fid.;>i rr.ii:.; -. •.- 
Ibutien de rrxr. hcr.r.ti:: t: r.i rr; '' ' • »» 
pendant !a ml-rr.c Dafiî dt v^tç j.,"-. •. ^ 
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(tf) Erj:. i5. 
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A^ <Se R. 1^ piuj fenfible Héplaifir que je puiflê recevoîf^Voai 
Cker. <4. lui faites un compliment H flatteur fur les feivicçf r 
C CMSAn qu'il a rendus à la république ^ & les termes qut 
%vs^^^^' vous employez font fi humbles & fi {upplians^ l 
Qt Fipius. q„ç^^^^^ dois-je le dire ^•.... que j'ai honte du nât j; 
(érable état où nous fommes réduits. Cependant^ l. 
il faut le dire audî , vous recommandez ma sfireUl^ \ 
Mais quelle mort ne me feroit pas préférable à qt i 
prix? N'eft-ce pas déclarer que notre efclavag« tiff^j^ 
pas fini y Se que nous n'avons fait que changer ^Hi 
maître } Rappelez vos expreffions , & déftvou|KU_ 
fi vous l'bfez , que ce foit la prière d^un efcInM. 
à (bn roi. Qn attend de lui une chofe , lai diçcif^. 
vous ; on lui demande de laiiTer vivre en sûrifil^ 
les citoyens qui ont l'eftime des honnêtes gcQii,^ 
& celle du peuple romain. Mais quoi? S'il refiifrr. 
cette faveur, faut-il que nous renoncions à la vie* 
Croyez-moi , il vaut mieux y renoncer en effiit ^ 
que de la devoir à lui. Non , non, je ne pufe^., 
croire les dieux fi ennemis du falut de Rome^ 
qu'Odave doive être fupplié pour le /âlut d*d[k^ 
citoyen , & bien moins pour celui des libérai 
du monde. J'emploie volontiers ces magnifi 
cxpreflîons. Elles me conviennent, à l'égard 
ceux qui paroîflênt ignorer ce qu'ils doivent 
dre pour 'les autres, ou ce qu'iU doivent demaHN^^ 
der à ceux de qui ils croient dépendre. Quoiij^ 
Cicéron ! vous reconnoifTez ce pouvQir.dans OQaM% 




Tc ? Lui faites- vous ar. n^errrr cirrrr- rr^m 
lous Inî ayons cere rK'rst-r-: c* i Mrr»- 
nc Ceft au fucjfiTçu: ccr. rrar . i n.-r: 
1 deftrudcur de la vmrtrJit . i?L'>r ârrr.inar 

pour ceux qui onr bien Ict» li rsr^zTài.r::!- 
3tC2, mon cher Cicépn , ont : r^ rr— r a?*- 
CC de dëlèfpoîr & de foibltii . ôrr- ♦: tt 
&is pas d'ailleurs un crime p.'a ra-*»^ :»i ^ 
les autres, qui a pouffé le rrî?rrr Cri- i 
•irion de régfner , qui a ki: caîrre xr-u: âr 

le mcnis défir dans le cœur d'-Arrr» -î , 
lève aujourd'hui cet cn&nt fi haut c-î icct 
croyez obligé de lui adrcffcr des prières pr .t 
mfcrvarion de gens tels que nous , & cm 
réduit ennn i n'attendre notre falut que de 
mpaffio-. S: ï20u$ nous fouvcnions que nous 
les ronuins , ces iriférablcs nWoient pai 
d ardr^r 1 ft mtzzrt en pc&iEon du pouvoir. 
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Ai).<le|L. que le châtiment n'ait fervi qu'à retarder qitelqadi * 
Cicer. ^4» tcms notre ruine , comment pouvez-vous réfléchir f "^ 
C. c«siR a ce que vous §vez rait , & donner votre appro* * 
Kvs. bation à ce qui fe pafle aujourd'hui ; ou le fout» r 

^ iDi s. £^.^ j^ moins avec tant de patience , qu'il femble^ y 
en effet que vous l'approuviez ? Car enfin , qu j î 
fujet de haine avez-vous perfonnellement contre ' 
Antoine ? Je n'en connoîs point d'autre que laii* ?" 
dace de fes entreprifes , que la néceflîté où il if ^ 
voulu nous mettre de tenir de lui notre falut , dt! j" 
lui devoir la vie , à lui^qui nous doit la liberté ^1 
en un mot , que l'excès de pouvoir auquel il afpire^l 
Vous avez cru qu'on ne pouvoir fe dilpenfcr dé' j 
prendre les armes pour arrêter fes ufurpations ft! f 
s'oppofer à fa tyrannie ? Mais quel étoit votre def-* * 
fein , en le prévenant ? Etoit-ce de favorijfer 1 am^. ' 
bition d'un autre qui voudroit former les mêmes î 
prétentions, ou de rendre la république libre &'j 
indépendante ? Mais peut-être s'agîflbit-il moins 
de la liberté dans notre querelle , que des condi-* 
tions de notre efclavage. Alors pourquoi tant d*a** 
gi ration î Nous aurions eu dans Antoine, non-* 
feulement un maître facile , fi nous avions coh-^ 
fenti à le recevoir , mais un maître libéral qi^ 
nous auroit accordé autant de part que nous iWj 
^ions voulu à fes bienfaits. Qu'auroit-il pu refufêr i 
à ceux dont il auroit vu que la patience eût ëtr! 
le plus ferme appui de fon gouvernement? Mi» 
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lu; de K. quels honneurs réunis fuffiront jamais pour ù 
.Ciccr. 64. vrais libérateurs? Mais voyez combien la craîoti 
. c. cWsAR eft toujours plus puiflante que la reconnoiflknce 
j4us/^ ' Antoine vit, Antoine a les armes en mainj roi0i 
M* Pwpius. l'attention fe tourne fur fon vainqueur. Pour en 
qui regarde Jules-Céfar , j'ai fait tout ce que j*d 
pu, & ce que j*aî cru devoir j le pafle ne peut re- 
cevoir de changement : mais Odave eft -il doni 
un perfonnage fi important que le peuple romaû 
(doive attendre ce qu'il lui plaira d'ordonner de iiO; 
tre fort ^ ou méiitons-nous fi peu de confidératio^ 
que notre sûreté doive dépendre d'un fcul bojm 
me ? Pui0e le ciel m'ôter tout efpoir de xeccra 
ner à Rome , fi je m'abaifTe jamais à d'indigUl 
fupplications , & fi je ne fais rougir par mes DJN 
proches ceux qui feront capables de cette haflêiÇ^ 
ou du moins je m'éloignerai le plus qu'il me fe^ 
poffible de ceux qui confentent à vivre efciavcA*. 
je nommerai Rome, tout lieu, du monde, où j| 
vivrai libre , je vous regarderai d'un œil. de pi^é-j 
vous , en qui l'âge , le$ honneurs , & Tezeinpl) 
de la vertu d autrui ne peuvent modérer une. e^ 
cefiive pafEon pour la vie. Je m'eftimerai heurq| 
de cette feule penfée^ que la vertu m ait &m 
conftamment de régie >. car je ne connois pp^ 
de plus grand bonheur que le témoignage 4'4| 
cœur vertueux & conteiy de ùl liberté, qui s'él^ 
par fes propres forces au-defTus de tous les éwkm 

tnen 



iiTm- "■: 1" .: tt-:: :-. 

ic n:î ::::- TT« . • : : . 

kï^z^'.:. ■ .--:-• - .- 

pe— i :-::" : -:.:::- -- 

nune. 5. f .i t.- - ::.. 

car, à r::i. *"." . - - :- 

ma vît ri^-îT-- -.. - - ^ _. 

iékndrt li . ::^î :- - -. -~ * 

conjure, rr.r'z ::-• I. - 

vrcf à vos i'ifan:'. .'f - . 

^ décocra^î:. I- -r: :::".- 
lycz toujours ^;- -!.-:- — . 
de peur qui!: rî .'^ : "— - : ■ - 
fu les cîécci-:-. C - ":• r: . 
courage qui vcc ■--- -'i : i. : . ■ 

i ^c vous é:iez c r.*."-. , le - . - ■ - - . . *. 

I utiles à fk défsnff d:ri.< c .; ■ -. * . - r . 

; ne font rien fans i-:^î"..-f 5c '.-. :: "v.-*; 1 .- r. 
ta éprouvée eft plus ci '^j.Iè .: :v^j::r. r »:: f rî-.r 
Itjm ne Teft pas. Les ftrvîces q::or. .;r:r-^.: S- le 
Ifeit aurant de dettes ; *: lî elle npot-J mal 
Ulopînîon qu'on <\n cft formée, on sVn piainC 
1 t?ec aiîtart de reiTtn^iTîcnt que fî Ton avoir t'fé 
Itroîrpé. Q'joiqu'i! foi- louable S: îjloririiv pr.nr 

"•iCicéron de «/oppofcr aux cntrcprifés (VAtifrAuc , 
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An. de R. on n'y trouvé rien de furprenant , parce qii*un coiM 
Cicer.%4. f"l ^^^ 4^^ ^"^ n'annonçoit pas moins qu'un tel 
c^'clsAR confulaire : mais fi le même Cicéron ne foutenoit 
OcTAviA^ point à regard des autres, toute la réfolution 8Ci 
.Q.TEDius. la grandeur d'ame qu'il a fait éclater contre Aff-' 
toîne 5 non - feulement il perdroit pour l'avenii 
toutes fes prétentions à la gloire , mais il fe vei- 
roit dépouillé de fa gloire paffée : car il n'y a de 
véritable grandeur que celle qui coule du juge* 
ment comme de fa fburce \ & foit que l'on con- 
fidère vos talens naturels, ou \os anciennes a(îfa'ons»^ 
ou les défirs & l'attente du peuple romain , per-.. 
fonne n'eft plus obligé que vous d'aimer la répiH < 
blique & de prendre la défenfe de la liberté. Je^ 
conclus qu'il ne faut pas fe réduire à fupplict 
Odave de nous accorder de la sûreté. Excitez 
au contraire tout votre courage , & ne douter 
pas que cette ville , où vous faites depuis longnr 
tems un fi grand rôle , ne foit libre & âoriflàntcr'^ 
auffi long-tems que le peuple aura des guides SCf* 
des chefs pour réfifter aux defleins des traîtres. 

Si l'on compare ces deux lettres , on remaf-j 
quera dans celle de Cicéron une vue profondau 
& un folide jugement des affaires , tcmpét6%i( 
par tous les égards de la polirefle & de l'amiciér^ 
avec une crainte continuelle d offenfer , dans ItO? 
chofes mêmes qu'il étoit obligé de blâmer. Dana^ 
la lettre de Brutus on voit une fombre 8c grof 
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An. de a. dcmner des leçons à un homme au(E fupërieitf 
CkcT64. i lui par fa fageffe que par le nombre des an- 
cTce'sar ^^* 9 ^ ^"^ ^*^^ aucun égard pour les tems & 
ocTAviA-[çg circonftances, fonde routes ces prétenrioii|i 
0^ PEpius. fur le principe romanefque des (loïciens ^ que le 
fage fe fuffit à lui-même. Il s'y trouve à la vé- 
rité des fentimens fort nobles & des maximes 
dignes de l'ancienne Rome, que Cicéron auroit 
, recommandées comme lui dans des conjonâures 
où l'application en eût été plus jufte. Mais une 
fitûation fi critique demandoic néceflài rement' 
d'autres principes , & l'afFcdation de Brutus i 
fe renfermer alors dans les fiens , écoic d'autant 
moins excufable, qu'il n'avoît pas toujours ea 
tant d'exaditude à les fuivre , & qu'il lui arri- 
voit aflez fouvent d'oublier le ftoïcifme & le rcH 
man. 

Odave n'eut pas plutôt réglé les affiiîres de 
la ville & forcé le fénat à la foumiflion^ qu'il 
retourna vers la Gaule pour joindre Antoine &3 
Lepidus. Ils avoient déjà repafTé les Alpes aveCrI 
leurs armées, dans la feule vue de (è procurei^ 



ou tard comme un aiTaflin. Brutus , ardent comme il étoit|| 
tvoit pu prendre quelque expreflîon de cette nature poifli 
une condamnation direâe de l'aâion de Ca£ca. NLaSs flj 
e& certain que toute autre interprétation ne s'accorde dl 
avec la vie de Cicéron, ni avec (à mort» 
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livec lui une conférence , donc ils étoient con* An. de lu 
venus tous trois pour régler les conditions d une accr.%^ 
triple ligue , & pour dirifer entr'eux le pouvoir c. Ccsar 
& les provinces de l'empire. Ils fe baïûbienc mu- ^^l^^^^ 
'tuellement , ils avoîent les mêmes prétentions à ^* ^^^V^ 
lempire; chacun d'eux défiroit pour foi -même 
ce qu'il ne pouvoic obtenir que par la ruine 
des deux autres. Leur conférence ne devoir pas 
Icrvîr par conféquent à jeter cntr*eux les fonde- 
mens d'une amitié iîncère & durable, c'étoit uns 
chofe impoffible y mais elle pouvoit fufpendre 
leurs reflèntimens particuliers , & leur faire unix 
leurs forces pour opprimer leurs ennemis com« 
muns 9 qui étoient tous les partifans de la ré« 
publique & de la liberté^ union néceflàire à 
leurs vues , & fans laquelle il n'y avoic rien à 
elpérer pour leur ambition. 

Le lieu qu'ils choifirent pour leur entrevue fut 
une petite île à deux milles de Boulogne , fbr^ 
mée par le Rhenus qui coule aux environs de 
cette ville. Us s'y rencontrèrent avec toutes les 
précautions qui convenoient à leur caraâcre ^ 
troublés par leurs jaloufies & leurs foupçons ^ 
accompagnés de leurs meilleures troupes , c'eft- 
à^dire , chacun de cinq légions qui avoient leur 
camp féparé , à la vue de Hle. Lepidus y entra' 
le premier, comme l'ami commun des deux autres» 
pour reconnaître la place & s'afTurer qu'il ny 

Pii^ 
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'An. deR. avoit lien à craindre de la trahifon. Lorfîju'fll 

Cîccr°V4. ^^^ donné le lignai dont on étoit convenu, An^ 

C^OKSAR ^^^^^ ^ Odave s'avancèrent des deux côtés de 

OcTAYiA- la rivière, & pafsèrent dans Hic fur des ponts, 

S.Psojtus. où ils laifsèrenc chacun de leur coté une gardé. 

de trois cens hommes. Au lieu de s'embraflcr en 

s'abordant , leur premier foin fut d obferver s'ils 

n avoient rien à redouter Tun de l'autre & de 

vifiter même leurs^ habits , dans la crainte qu'il 

ne s'y trouvât quelque poignard ou quelqu'autr« 

arme cachée. Apcs cette cérémonie , 0<âavc 

prit fa place entre les deux autres, c'cft-à-dirCj 

la plus honorable , parce qu'il étoit revêtu de la 

dignité confulaîre. 

Ils pafsèrent trois jours dans cette fîmatîon , 
occupés à former le plan de leur ligue. Lé fond 
des articles fut qu'ils pofféderoient tous trois 
pendant cinq ans le pouvoir fuprême , avec le 
titre de triumvirs, pour fixer fblidemenc iërae 
de la république , que dans toutes les afFaîfes ils 
agiroient conjointement j qu'ils ne confulteroienc 
que leur inclination & leur volonté dans la nomi-» 
jiation des magiftrats de Rome & des gouverneurs 
de provinces-, qu'Qdave gouverneroit particulier 
rement l'Afrique , la Sicile , la Sardaigne, & 
les autres îles de la Méditerranée ; que Lepi- 
dus auroit l'Elpagne avec la Gaule Narbonnoifcj 
^AntoinQ les deux autres Gaules de Vun & dQ 
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'autre côté des Alpes : & pour mer:re de l'éga- ■A''- <^« ^ 
ixé dans leurs titres , ils convinrent quOdave ré- Cî^er. 6^ 
jgneroit le confulat à Ventidius pour le refte c. c^fsar 
le Tannée^ qu'Antoine 8c Odave fbutiendroient nus. 
!a guerre contre Caflîus 8c Brutus , chacun à 
la tête de vingt légions ; que Lepîdus avec troi9 
légions fe cbargeroit de la garde de Rome , 
k qu'à la fin de la guerre ils diftribueroient à 
leurs (bldats pour récompenfe de leurs fervîces 
le territoire de dix-huit villes , les plus riches 
de ritalie , qui feroit ôté pour toujours aux an- 
ciens poiTefleurs, Ces conditions furent publiées 
dans les trois armées & reçues avec des accla- 
mations de joie , & des félicitations mutuelles 
fur rheureu(e union de leurs chefs. Les fol- 
dats demandèrent qu'elles fuflent confirmées 
par un mariage entre Oftave & Claudia , fille 
de Fulvia , femme d'Antoine , & de P. Clodius 
fon premier mari. 

Le dernier article de cette fameufe conférence 
fot une lifte de profcription , dans laquelle ils 
étoient réiblus d'envelopper tous leurs ennemis. 
Les anciens écrivains nous apprennent qu'ils n'eu- 
rent pas peu d'embarras à s'accorder fur ce terrible 
article, & qu'il fit naître entr'eux des conrefta* 
tions fort animées. Enfin le moyen qu'ils trou- 
vent pour s'accarder , fut de facrifier, chacua 

Piv 
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An. àt R, à fou tour , quelqu'un de leurs meilleurs amis â U 

Cktu6^ vengeance & au reflentiment de leurs collègues, 

<?CASàR ^" prétend que la lifte comprenoit trois cens 

OcTAviA* fénateurs& deux mille chevaliers, tous condamnés 
|j us. 
;<2*FSDius. à mourir pour la caufe do la liberté* La publi-' 

cation de la lifte générale fut remife à leur arrivée 

à Rome; mais ils en exceptèrent un petit nonibio 

de ceux qu ils avoient le plus d'intérêt à no pas | 

laifTer vivre , les chefs du parti républiquatn 3 au 

nombre de dix-fepc , donc Cicéron écoit le. priiH 

cipal. Leur réfolution étant de s'en dé&ire im- \ 

médiatement , ils firent partir au(fi-tôt des émi& 

(aires pour les futprendre & les maflàcrcr avant 

qu'ils euffent la moindre défiance du péril qui 

les menaçoit. Il y en eut d'abord quatre "de pas 

& de tués y aux yeux de leurs meilleurs amiSt 

Les farellites du triumvirat allèrent à la chafZb 

des autres dans les maifbns particulières & dans 

les temples , ce qui répandit autant do terreur 

& de confternation dans la ville , que fi elle 

eût été prife par l'ennemi. Le confiil Pedius 

fut obligé de courir dans les rues pendant touto 

la nuit pour calmer les alarmes du peuple » Si 

des que le jour parut ^ il publia le nom des «Hx» 

fept viâimes qu'on cherchoit, en promettant une 

entière fureté à tout le refte des citoyens : mail 

il fut lui^mêmQ il iàifi d'borieur , & ii Êiti^ué de 
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Touvrage de cette nuit (a) ^ quil mourut le jour An. de Bi 

iulvant. Cicer. «4. 

Comme il ne refte aucune lettre de Cicéron c cxLm 
qui reponde a ce tems, on ne peut lavoir de mus. 
lui-même quels furent fesfèncimens en apprenant ^•^™*''* 
l'entrevue des trois chefs , ni quelles mefures elle 
l'obligea de prendre pour fà fureté. Après avoir 
déclaré tant de fois qu il n'efpéroit aucune grâce 
d'Antoine & de Lepidus , s'ils devenoient les 
plus forts , il ne pouvoit douter que la confé- 
rence ne lui fut fatale , fi elle s'étoit terminée 
i leur làtisfadion. Quelque raifon qu'il eût de 
craindre , il eft certain qu'il dépendoit encore 
de lui de fe mettre à couvert , en fe rendant au- 
près de Brutus dans la Macédoine. Mais il y a 
beaucoup d'apparence qu'il crut ce remède pire 
que tous les maux qu'il avoit à redouter , & qu â 
l'âge où il étoit, il fe fentit tant d'horreur pour 
: le renouvellement de la guerre civile , & fi peu 
r d'eftime pour le petit nombre d'années qui lui 
reftoit à vivre , ce qu'il aima mieux mourir (3) , 

(a) App. 1. 4 , înît. Dîo. ^i6. Vell. Pat. i , pj. Plut. 
Vies ^Antoine & de Cicéroum 

{h) Reipublicas vîcera doleo qux immortalis effè débet j 
nûhi quidem quantulam reliqui eft? Ad Brut. lo. Irii? 
crgo m caifaa ? MilHes mori meliùs , huic praeïêrtîm setatf. 
Ad Att. T4 , 11. Sed abeflè hanc «tatem longé â lêpul- 
çhro negant opportçie, lhid% U, 7* 
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An. deR. w comme il Tavoît fouvent déclaré , que de 
fcî<îr.%4. * chercher fà fureté dans un camp 33. Il avoit 
C?c«* d'autant plus d'indifférence pour fon propre fort , . 
DcTAviA- que dans les circonftances préfentes fa teiv^ j 
R.PEDius. dreffe n'étoît point alarmée pour fon fils qui ; 
étoît toujours avec Brutus. 

Les anciens hiftoriens s'efforcent de nous pet- 
(uader qu'Odave n'abandonna Cicéron à la ven- 
geance de fes collègues qu'après avoir réfifté i 
leurs foUicitations pendant deux jours. Mais ces 
témoignages de regret étoient afFedés , & ne 
peuvent pafler que pour un rôle étudié , dans la 
feule vue de donner une couleur moins odîeufè 
à (a perfidie. La mort de Cicéron étoit l'eflct 
naturel de l'union des triumvirs. C'étoit un (àcrf- 
fice qu'ils dévoient juger tous trois également 
néceffaire à leurs intérêts. Ceux qui s'étoient 
affemblés pour détruire la liberté , avoient apporté 
(ans doute à leur conférence la réfolution détef^ 
ininée d'en détruire le fbutien , car une autorité 
telle qu'ils la vbyoîent à Cicéron, ne pouvoft 
•ctre fupportée dans un ennemi, & l'expérience 
leur avoit aiTez appris qu'il n'éroit pas capable 
de fe réconcilier avec les opprefleurs de îa pa- 
trie & de là liberté. Odave figna donc fà mort 
auflî volontiers que les deux autres, &(û).lorf* 

(a) Plutarq. Fie de Cicéron. Vell. Pat. 2,6^. 
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pqueicun, i: ir-vir^ i^ rrrûmrï Cc-^n -. 
Mais ViLe:ii£ i::ccû: m ■'V-Linci icc: « : .r- 
portï pcirr is jr^*-^ i . A -i ^n:* , pr-rr 
làorcr r-ccnsur l'I-^'i i: li irr ::r.':7-.: 
i la mort i^ Ccircc, Lfc-.,!^ li ibir.^^-.:! 
Paulos, îcîi p^ç-i =^i 9 i Mi:c-Ar.:.\"j r.c 
fit pas ùiazcL^ ii iki£;: auiS Lucius CJùr , 
fon onclt : c';i-i-:ii:î ^ <ju'ils nircnc ivis tuus 
deux dans U L£:s ; nuis loin de perdre la \iï , 
ils furent cous Ctci garantis de toutes forrcs d in- 
fuites par !a puiuacte proteclion de leurs pa- 
ïens (c). 

Si Ton s'arrête un moment à confiJé:;;! t!i 
général la conduite des triumvirs, un Ilia li. 
pris de voir Antoine réveillé tout d'un c »i i» 
dans le fein de la débauche par la moi: dt J^.i..- 

(a) Reôîtît altquandîu co:!eg2^ , se qua fieret pK^aiv- 
tIo,red încceptam utrc|ue aceraiiis c-vircuii, L.. ^^,.. 
4ugufl. 17. 

(3) Nihîl tam îndîgmrt î'.lc teni:>0Te lù'r . ^i u.i . . »": 
aut Cs&r allquem pr?rr-T>eTt ccafiui «P. . du: a. ii*. L* 
Ccro profcriptus tSL Vi^ f ;.: : , 6^. 
(vO Appiaiu lÎT. 4, ^ic. !>«». 47 ; 3i'.. 
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la.4cR. Céfàr, paiTer de la plus lâche foumiffion à der 

CSmt. ^4. vues d'indépendance qu'il pouHuic avec une adceilè 

C c^At & "°^ vigueur admirable ^ & £uis £tre td>acé 

nvZ^^^^' du nombre & de la grandeur des obftacles , par» 

^■fMKvs. yçnîj enfin ^u pouvoir abfolu qu'il s'étoit propofé 

Lepidus fut le principal inftrumenc qu'il employa 

Il s*en éroit d'abord fervi fort heureufement à 

Rome ; mais lorfqu'il s'écoit cru afTez fore pour fe» 

tenir feul Tes prérenrions , il l'avoit engagé à pailèf 

de l'autre côté des Alpes avec (on armée , dans 

la vue de s'en faire une reflburce s'il lui .artivoic 

quelque difgrace en Italie. Ce fyftcmc étoît fi 

adroit , que s'il eût emporté Modcne , il fe fe- 

toit rendu infailliblement feul maître de Rome; 

au lieu qu'ayant été vaincu, il fè trouvolr forcé 

de recevoir deux aflbciés à l'empire , mais dont 

il étoit fur du moins que l'un fe gouvemeroit tott» 

jours par (es infpirations. 

Oâave ne s'étoit pas conduit avec moms de 
prudence & de vigueur. Il avoir de grandes qua- 
lités y l'eiprit admirable , avec une facilité à dif^ 
fimulcT y qui pouvoir tout perfuader à 1 avantage j 
de fès inclinations. N'ayant pu fè promettre, à | 
fon âge & fans autorité, de fuccéder Immédii^ 
tement au pouvoir de fon oncle , il n'ayoit pcnfiS 
qu'à tenir la place vacante jufqu'à ce qu*il fut en 
état de s'en faifir. Dans cette vue, il avait joué 
gravement le xole de républiquain. U s'étûit.U* 
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▼ré à Gcéfoo , î? i't^r œaSsEz pc ^ cocfsi.?, **:**• 
•ucant do œoirs csl^ s'ènTÔerr iccrrÔR er«c :ioL Cbc «^ 



étoit foD p!u* dac^f^r-^ rTiî , S: pcinr k rra£?f ^ -. i.* 

de ricalie. Alcn L s'erocT arrhf i & txinndesanc ^'^■■■^ 

le point <îe & Êr::ir:rrî . îi îfcr.::"-^ pour T*Ter>- 

drc ds no:rr-L=ç r->tljr*f ; 2:.rf?j; fe Troirratit 

mautre des a£.'rfs ûDT>-'Br:jf5 rar I* Tn^rt im- 

piéme des drin r?cf-.r. Se tots-: r. uraur:* côté 

reprendre de nc::T*jjr! ferres i 'iCtrr-Anro:nt par 

le fecoars de hrpli^s . i! cosçjt eus ce qnil zvcùt 

de plus (oljde à pr-éitiiûre dans ctrtc corpr-cturc , 

étoit one part à Tempiie, en a-rer^dacr qj*:l fut 

aflèz fbn pour fc deJjvrtr df fr? r vaux. Aiîjfi 

la in£nie polidqu- c-:' j avaîr er^r&gé car^ le? in- 

téfca de la parrfc poji QétrjiT-e Arto'nc, le lia 

arec Antoine, pour opprimer la lenibl^qur, fans 

antre raiiôn que cell» f\t fon irrerér pr^-^p'-c , qui 

lai faiioit lâifir les mrilleurs xnovens d'avancer Ion 

pouvoir. 

Lepidus croît la dupe de l'un & de lautre» 
Vaîn , foible , icconftan: , peu capable de l'em- 
pire, auquel fon ambition le faifbir afpirer-, abu* 
lânt des plus glorieufes occaîlons de fervir fa pa- 
trie y pour la ruiner & pour fe perdre lui-même. 
Sa femme étoit fœur de M. Brutus, & fon véri- 
table inréiêc auroit dû rattacher â cette alliance. 
S'il eût fiiivi les confeils de Laterenûs ^ qui la- 
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'An.it R. voit foUicité fi înftamment de s'unît à PlancUi 

710. 
Cîcer. ^4. & à Decîmus Brunis j pour achever la ruine 

C Cjesar d'Antoine & rétablir la liberté , le mérite d*utt 
Kus.^^^^' fi grand fervîce joint à la dignité de fa naîflancô 
R.PBDius. ^ jç ç^ fortune, lauroît rendu néceffairement 
le premier citoyen d'une république libre. Mais & 
foiblefle le priva de cette gloire. Il fc flatta 
que le premier rang du pouvoir , qu'il regardoit 
alors comme fon partage, lui aflureroit auffi la " 
principale portion de l'empire , (ans confidérer 
que la folidiré du pouvoir militaire dépend de 
l'habileté & de la réputation de celui qui le pof^ 
sède. La fupérîorité que fes collègues avoient 
fur lui dans ce genre les rendoit fûrs de Péclip- 
fer y & fûrs même de le détruire , lorfqu ils s'y 
croiroient obligés pour leur propre intérêt. Et 
tel fut efFecîlivement fon fort lorlque Céfàr le 
força de lui demander la vie à genoux, quoi-» 
qu'il fût a6tuellement à la tête de vingt légions > ] 
& qu'il le déposât d'une dignité qu'il n'étoit pas j 
Capable de foutenîr (a). \ 

Cicéron étoit avec fon frère & fon neveu dans J 
fa maifon de Tufculum , lorfqu'il reçut les pre- 
mières nouvelles de la profcription , & du malheut 
qu'il avoit d'y être compris. Le deflTcin des triuoi- 



(a) Spolîata, quam tueri non poterat, dîgnîtas. VelU 
Fat, 1^ 8. 
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/îrs avoir été d'en faire un fecret jufqu au moment An- de Ifs 
de Texécurion , pour furprendre ceux qu'ils avoîent Ciccr. '^4, 
âévoués à la mort, & leur ôter le pouvoir d'échap- c. C^esak 
per à Ja vengeance. Mais quelques amis de Ci- ^us.^^^^^ 
céron ayant trouvé le moyen de l'en informer, Q*^*î>WSr 
il partit fur le champ avec fon frère & fon nCr 
veu, pour fà terre d'Afture, qui éroît voifine de 
la mer. Il fe flattoit d'y trouver quelque vaifleau, 
qui le dérobât tout d'un coup à la fureur de fes 
ennemis. Quintus , qui fe trouvoit fans prépara- 
tions pour un voyage fi peu prévu , prit la ré- 
folurion de retourner à Rome avec fon fils , 
dans Tefpérance de s'y tenir caché , & d'y recueil- 
lir affez d'argent pour fournir à fes néceflîtés dans 
les pays étrangers. Mais Cicéron trouva dans cet 
intervalle un vaifTcau prêt à partir d'Afture, dans 
lequel il s'embarqua au même moment. Il vogua 
Tefpace d'environ deux lieues le long de la côte , 
toujours combattu par les vents & les flots , 
qui le forcèrent enfin de prendre terre à Circeum. 
Il paflà la nuit dans le voifinage de cette ville, 
livré à fes inquiétudes & à fes irréfolutions. Il 
^toit queftion de choifir un lieu pour fa retraite , 
& de fe déterminer entre Brutus & Caflîus ou 
Sextus Pompée. Mais après une longue délibéra-' 
tion , il ne trouva point d'expédient plus agréable 
()ue celui de mourir (a), Plutarque raconte qu'il 

{a) Cremutius Cordus ak, Cîceronî , cum cogîtaffet. 
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Am^eR. forma la penfée de retourner à l[lome«& de (If 

710. * . ' . 

Cicer. 64. tucr de Gl propre inain dans la maifbn d Oâave ^ 

C. CxsAR pour faire tomber la Vengeance de Ton (àhg fut 
nus. un perfide qui caufbit tous les malheurs de la 

^Pbdius. p^çyjç ^ 1^3 (îçpj^ jy/jgjj igj împbrtunités de fci 

domeftiques le firent confentir à faire voile jus- 
qu'à Cajete , où, il prit terre encore une fois ^ 
pour fe repofer dans fa maifbn de Formies^ qai 
h'éroit qu*à un mille de la côte. Fatigué de la 
vie & de la mer y il déclara qu'il étoit réfolu (^2) 
de mourir dans un pays qu'il avoir fàuvé tant de 
fois» Le fommeil 1 ayant faifi dans ces agitations , 
il dormit profondément pendant plusieurs heutcs, 
malgré le bruit d'un grand nombre de corbeaux ^ 
qui , û l'on en croit le récit de quelques hifto* 
riens , firent entendre leurs croaiTemens autoui 
de fes fenêtres , Comme pour l'avertir que Û 
dernière heure approchoît. Les mêmes écrivain* 
ajourent qu'il y en eut un qui s'ouvrît l'entrée 
de fa chambre y ôc qui tirant jufqu'aux couvertures 



titrumne Brutum an Caiïîum , an S. Pompelum petetet) 
omnîa diiplicuiffe praeter mortem* Senec. Sua/or. 6. 

{a) T«dîum tandem eum & fuga? & vîtae cepît : re* 
greiïufque ad fuperîorem vlilam qua? paufô plus mille pal* :1 
iibus à mari abeH y Morîar , Inquît « In patria (iepè ùmtL 
Liv. Fragm. apud Senec. Suafor. i. Plntarq. Vie À 
Ciceron» 

de 



1)Ê CiCKRON, LiV. Xt i4î 
e ion lit , frappa fes efclaves par la vue d'un -An. de Ri 

*• 7io, . 

îl prodige ^ & les fie rougir d'être moins ardens Cîcçr. 64. 
ont la fureté de leur maître que des animaux a cjesau 
uis raifon, Auflî furent- ils excités par cet exem- nu 5/ 
•le à le forcer de Te donner quelque mouvement ^' emu» 
)Our la confcrvation de (a vie. Ils le firent con- 
intit à fe mettre dans une litière , qu'ils fe hâ- 
tèrent de porter vers le vaifleau par des routes 
détournées , au travers du bois & des allées de 
fon parc. Leur zèle étoit daurant plus animé 
qu'ils avoient appris au même moment, qu*on 
avoir vu dans le canton des foidars qui le cher- 
clsoient , & qui n'étoient pa$ éloignés de fa mai- 
fon. En effet , à peine fut-il parti que les foldats 
arrivèrent-, & que s'appercevant qu'il avoit pris 
la fuite , ils marchèrent fi promptement fur fes 
traces, qu'ils joignirent la litière dans le bois, 
leur chef étoit Popilius Larnas, colonel de lar- 
niée d'Antoine , que Cicéron avoit défendu avec 
fiiccès dans une caufe capitale. Lqs domeftiques 
ne l'eurent pas plutôt découvert à la tcre de fes 
fatellites, qu'ils fe rangèrent autour de leur maître, 
réfolus de le défendre au péril de leur vie. Mais 
Cicéron {a) leur défendit de faire la moindre réfiC- 



(fl) Satis confiât fervos former fideliterqueparatosfuiflé 
âd difnlcsmdum : îpfum deponî leâîcam , & quîetos pact 
qnod fors inîqua cogeret , juiriITe. Z» Fragm^ ihid. 

Tome IF. Q 
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An, de R. tancc. Il jeta fut Ces ennemis un regaxii Ci m 

Ciccr.%4. qtiîlle & fi ferme y qu'il déconcerta Icnr au 

c?c"sAR & çrékntmt la tcte hors de k lîrièrcv H 

OcTAviA- Jiç qu'ils pouvoienr prendre ce qu'ils dcmandbiéltJ 

Q.PfiDXus. 8c finir leur ouvrage. Ils lui coupèrent Eudîtot 4 

ïètt: Enfuîrc lai ayanc cotipé les deux mains y 

fc hâtèrent de retourner à Rome, 8c de porter^ 

Antoine le plus agréable préfcftt qu'il par rew 

voir. Popilius fe chargea lui-même dt le MoP 

ftir (a)f fans faire réflexion à Imfaniie dont 

fe couvroir^ en préfentant une tl|itiSlbil avo 

£àuvé la fienne. 

H trouva Antoine liir le fbtum, çnvîfOil 
fes gardes Se d'unenombrcafe populace, &lutiyanf 
montré de loin la proie qu'il lui appottoîr,!! en re* 
çut furie champ pour récompenfc une coUTdnned^at 
avec une fomme d*cnviron deux cens mille lî?reti 
Antoine ordoniia que la tcte fût attachée contteli 
tribune ^ entre les deux mains ;'trîfte fpc4 
pour le peuple de Rome , & capable 
des larmes à tous ceux qui fe fouvienoîç 
Ces membres mutilés qu'on expofbît au mépfS 
des traîtres, s'écoient exercés tant de fois^^ 



(^) £a fàrcina tanquam opimb fpoU's aiacer în 1 
feYerfus efl. Nei|ue ci fcclcflum portantî onus 
Sllud fê caput ferre quod pro captte eju^ quondim ; 
laverat. F^aîer. Max. 5,3. 



SE Ctci&oK^ tir. Xh 14$ 

^lôneufenent dans le même lieu , pour la libené jU. Je a. 
ie la république. La mort des autres profcrici , G^r^i. 
lit on hiftorien du même fiècle, n'excita ipc ^cmsi^ 
des regrets pamcuiiers, mais celle de Ccéioo , ^^l^^^^^ 
cauCiune douleur uni¥errelle(tf). C croît triom- QpFa^iwt, 
pher de la république même & âxec l'elclaTage 
à Rome» Antoine en fut fi perfiiadë ^ que pa- 
loii&nt raflàfié du (àng de Cicéron {t), il dé« 
claia que la profcripdon étoit finie. Ce gnnii 
Mnement arriva le (èpc de décembre, environ 
& jours après rétablifTemenc du triumvirat. 0* 
céroQ étoit alors âgé de foixante-trois ans , ont 
mois & dnq jours. 

* , r ' ■ — 

\é) Canefonm^oe exact pnvaios uiâus éxciuvwjc p 
ail ma coimnnnrm . Crcaua, Cor dus apud Stnu» Cm« 
tas meie lacnrinas non ponitt , qoom reciâim Ciceroiûi 
capot m SES fiûs rofiris videmr. L. #7br. 4 , ^« 

(5) Flmar:}. F7r i^ Cïcérmu VdL Pu. x, ^4. Liv. 
PcfiDi apod. Seoec. Apjnan. L 4 , 601. Dio. 47 ^ p. jja* 
F%hiAmiaLad A.U. 710* 




Qij 
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LIVRE DOUZIEME. 

Xi ES romains confervèrent pendant plufieurs 
fiècles un fouvenir C\ vif de la mort de Cicé- 
ron {a) y qu'ils en ont tranfmis à la poftérité 
toutes les circonftanceSj en la repréfentant comme 
on des plus mémorables évènemens de leur hif- 
toîre. Il paroît que le lieu de l'exécution étoit j 
vifité par les voyageurs avec un refpecl (^)qui \ 
n*éroit guère différent du culte religieux. Quoi- .■ 
que la haine d'une adion fi noire tombât prin- 
cipalement fur Antoine , Auguftc ne put fe ga- 
rantir d'une tache d'ingratitudç & de perfidie i 
qui fert d'explication au filence que les écrivains 
du même fiècle ont gardé fur un citoyen tel : 
que CicéroR. N'eft-il pas étrange en effet qu'on ; 
ne trouve pas même fon nom dans Horace & 
dans Virgile? Mais quoiqu'un caradère auffi (lif- 
tingué que le fien pût faire naître les plus nobles 
idées, le fujet convenoit peu aux poètes de la 
cour, qui auroient appréhendé , fur- tout pendant 



( rt ) Saepè Clodîo Cîceronem expellenti & Antonio oc- 
cident! videmur irafcî. Senec. de ira. i , î . • • i • 
(3) Appian. pag, ^oo. 
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ta vie d'Antoine, qiie (bn nom feul ne parût uhe 
[àtire. La flatterie ordinaire aux courtifàns avoic 
mis comme à la mode d'outrager (a mémoire 
par toutes les calomnies que la malignité eft ca- 
pable d'inventer. Virgile même , au lieu de ren- 
dre juftice à (bn mérite dans une occafion où 
Ibn fiijet ne lui permettoit guère de l'oublier (a), 
aima mieux dérober quelque chofe à Tbonneur 
de Rome , en cédant aux grecs la (tipériorité de 
l'éloquence ^ qu'ils avoient eux-mêmes cédée à 
Cicéron. 

Cependant Tite-Lîvc, à qui fâ candeur fit 
donner par Augufte le nom de Pompéien (^), 
loue Cicéron , dans le rems même que forcé de 
fèibumetrre aux conjonâures , il femble diminuer 
le crime de (a mort. Après avoir £nt l'éloge de 
fes admirables qualités, il ajoure que pour lui 
■donner dîs louanges dignes de lui {c) , il £âu- 
droit (a propre éloquence. On rapporte aufli 
cTAuguftc , qu'avant fjrpris no jour br^ f^t-fAs^ 

(h) T. LÏTias Crenim Pctcpezcn oc» î»d:,«»i tsik, 

4> 34. 
(r) Si qM ?am«n ▼rtsc t :«:i Tr^a ^«fî^x , lar «a^rnK , 

«*e laodatjrs cpuj âseoc X^v, fru^. «/ --^ ^; v*-.* 
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qili lifbit un des ouvrages de Cicéron , 8c quf 
k hâta de le cacher fous fk lobe dans la crainte 
de déplaire à Tempereur , il prit le livre , en lue 
une partie , & le rendit à ce jeune homme , en 
lui difant : ce C^étoit un grand homme ^ mon fils ^ 
a» un amateur zélé de (k patrie (a) »• 

Dans la génération fuivante , c'eft*à-dire ^ après 
la mort de ceux qui s^étoient trouvés comm^ 
engagés par des intérêts ou des différends perfbn- 
nels à le haïr pendant (à vie & à décrier (à mé- 
moire , l'envie , qui commençoit à s appaîfër , 
laiflà prendre à fa réputation tout Téclat qu^elle 
méritoîti & fous le règne de Tibère, dans lo 
tems que Cremutius Cordus, fénateur & hifixv» 
xien , étoit condamné à la mort pour avoir loué 
^rutus , un autre écrivain ne put s'empêcher ,' dans 



(û) Plutarq. Vie de Cicéron Macrobe rapporte 

un autre traît qui regarde Caton , & qui ne marque pas 
moins la modération d*AuguAe. Un jour Augufie (ê trou* 
vant dans la mai(bn que Caton avoit habitée , & cdul qui 
en étoIt alors le maître croyant lui faire fà cour en parlant 
mal de ce févère romain , Il Parréta par cette répoa(ê : 
« Celui qui n*a pas voulu (buffrir de changement dans la 
» conâitution de (à patrie , étoIt un honnête homme & un 
I» bon citoyen o. Malbeureufèment Augufle prononçoit û 
propre condanmatlon , puisqu'il avoIt ^ non-(êulement itn* 
verfé , mais ufiirpé le gouvernement de £bti pays, Mnçroii^ 
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■n transit àz zèLe pour Gcéron , de & lirisr 

aux plaintes les pins amèxts ccmtxe Antoine C^) : 

«Tu n'as rien gagné, 5'érrîc-t-iJ;non, Antoine, 

» tu nas lien gagné en mettant 2 prix cette îli'jftre 

33 tctc, en procurant la morr d'un £. grand r.:i- 

33(01 & du confeiFateai de la répabligue. Ti: aç 

a» ravi à Cicéron une vie inconiTïoie , S: oui 

9 touchoit à (à £n par la néref&té ce k i^riire ^ 

9 nne vie qu'il auroir tiDurée rlus irLf-jprrtii'rle 

a» que la mort fous îon caipire; Trjmli loir dobf- 

9 cuicir la gloire de Tes dlfcours k, àz iti h5z yzi ^ 

3> tu De Tas tendue que plus tzjkZLZzz. L v:r . & 

93 il vivra dans la méaxHre de tous les ùszizu 

13 Auffi long-rems que ce Aixcme ce la nanre , 

•3 ( fisimé par le halkrd ou par la prcrider^ce , 03 

33 pat quelqu'aurre caufe qu'on veolile $1a:igs:er ^ 

33 mais que Cicéron a compris fêul enrre les rocnsir*, 

» & çilla iUuftré par fcs écrits; codërv era fca cxif- 

» tcnce & (à force , il verra fubfifter a7cc Im l^ 

» renommée & les louanges de Cicércc Toars 

» la poftériré admirera les ouvrages qu'il a com* 

» pofés contre toi j elle lira ITiiftoire de fa mort 

• avec horreur » , &c .. . . Depuis ce rems tous 

les écrivnos de Rome, poètes & hiftonens, fr 

font efforcés à rcnvi de louer Cicéron (A), 

(a) VeU. Patetc. 2 , 66. 
{h) Faauidia latîanunqiK llteranmi parais , 
waîom triomphoniai lauream adepte ttajorem' 

Qiv 
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« comme le plus îlluftre de leurs concitoyens 8? 
p comme le père de Télocjuence & du (avoir. Ik 
53 ont prétendu , qu'il avoît fait plus d'honneur 
53 à leur patrie par fes ouvrages, que tous leurs 
x> conquérans par la force des armes , & qu'il 
9 avoir étendu la répuration de leur efprit au-deia 
» des bornes de leur empire 3^. Environ trois fiècles 
après fà mort , les empereurs romains lui rendirent 
une efpèce de culte dans la clafle des divinités 
Inférieures; &fuivant l'idée d'Erafme (a), s'il eût 
connu les principes de la philofophie chrétienne, 
îl auroit mérité d'ctre mis au rang de ces âmes 
T)ienheureufes (i), à qui* l'églifè rend un culte re- 
ligieux, fous le titre de Saints. 

En raflèmblant tous les traits fous lefquels il 
nous eft repréfenté par les anciens ,on trouve qu'il 
avoir la taille haute , mais menue , le cou d'une 
longueur extraordinaire , le vifage mâle & les 
traits réguliers, lair fi ouvert & fi fereîn qu'il 



plus e(l tngenîî romant termlnos in tantum promoviflè quàm 
împerii. Plin» Hifl» 7 , ;o. Qui eflfecît ne quorum arma 
Vîceramus , eorura ingenîo vînceremur. VtU. Pat. », 34. 

(a) Lamprid. vît. Alex. SevcF. c. 31. 

(^ )Quom arbitrer fi chrîftianam phîlofbphîam didld^ 
fêt , in eorum numéro cenfèndum fuiflè qui nunc ob vî- 
tzm innocenter pîeque tranftdam pro divîs honoran(UF« 
Erafm. Ciceronian. verf. finem^ 



*E CiCÉRON, Lir. XIL 1^9 
inrpiroit tout à la fois (a) ht tendreflè & le 
Tcfpeft. Son tempérament étoît foible , ni2Û$ 
il lavoît fortifié fi heureufemcnt par (à frugalité , 
; qu'il favoît rendu capable de toutes l6s fatigues 
. tfunc vie fort kboricufe & de la plus confiante 
: application à rérude. La fànté&la vigueur étoient 
\ defcnues fk difpofition habituelle. Le foin qu'il 
prenoit pour les conlcrver étoît de (è baigner 
foavcnt , de fe faire frotter le corps , & de pren- 
dre chaque jour dans (on jardin l'exercice d'une 
courte promenade pour fe rafraîchir la voix (b% 
Dans la belle faifbn il s'étoit accoutumé à vifirer 
régulièrement toutes les maifons qu'il avoit dans 
difierentes parties de l'Italie, Mais le principal 
fondement de fa fànré étoit la tempérance. Elle 
fcrvit confhimment à le préferver de toutes fortes 
I de maladies violentes ; & s'il étoit quelquefois 
atteint d une légère îndifpofirion . il n avoit point 
d'autre méthode que de redoubler (on abftinence 
pour extirper le mal par le jeune C^)- 
Dans les habits & la parure', que les fagcs 

Ca) Equîdem faciès décora ad (èneôutem , profperaqu* 
manfîc valemdo. ^Jin. PolL apud Senec, Sua/or. 6. 

(3) Cum recreandaB voculas caufâ mîhî neceflc eflèt 
unbulare. Ad Att, i, 15» Piutarq. Vie de Cicéron, 

(r) Cura quîdem bîduum îta jejunus fuîflêm, ut ne 
•quarn quîdem guflarem. Epift. fam. 7> î-^- Piutarq. 
f^it de Qicéroru 
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Ycngeance la plus jufte , & le tempéiament èâ 
les punirions, comme un devoir natuxeLLei 
tir d'un coupable lui paroiflbit un droit i 
dulgence de fon juge; 8c cëtCHC une de fes i 
ordinaires y ce Que les haines dévoient £ne 
» iàgères 8c les amitiés immortelles >>• 

L'érat de (à maifbn répondoit par Ci 
deur 2 la dignité de (on caraâère. Sa portée 
ouverte aux étrangers ^ui lui paioillbient 
de quelque diftinâion par leur niérite , 
tous les philofbphes de l'Âfle & de la Gr 
en avoir conftamment plufieurs auprès de iai (É 
qui fàifoient partie de fa (àmiil», & qui Itii ml^ 
attachés dans cette familiarité pendant toute fli 
vie. Sts appartemens étoient remplis l» lÉUL 
dune multitude de citoyens qui (è fai&ientfeb. 
neur dallîfter à fon lever, & Pompée mcmo*^ 
dédaigna point de fe faire voir quelquefois wi 
cette fouie. La plupart j venoient non-(èuleai« 

" — — ■ 'i 

paniendî occafîones. Fragm. Cicêron. ix MarceUèno^ 1 
que vero me pœnitet moitalcs înîmîcitias , 
amicitlas habere. Pro C. Rahir. Poft. ix. 

(tf ) Doôîifimorum hominum famîliarltates, i 
per domus noôra floruk ^ & principes lils, Dîodoné j4 
]o , Antiochus , Pofidonîus , à quibus in 
Noi. Dcor. t y 3. Erat cifm DIodoco fleico; 
habitaviflèt apvd me, mecnmqoe vmflery] 
iBcar motimn^ Jd Smù 4)]« 
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que tout le monde obfervoic à Rome & qui sf 

confèrve encore aujourd'hui. 

Mais Ùl tempérance & ion application à ïé^ 
mde ne lui ôtoient point le goût de la joie SC 
Ac la bonne chère y foit à fa table ou à celle de (es " 
amis. Il mettoit alors toutes fes règles à l'écart, juP 
qu'à oublier quelquefois la foibleilè de (à conlUtu- 
tîon ; il étoit gai y vif, agréable (û), il animoit 
les convives par Us charmes de (on efprit & de 
fon. humeur. Dans une afiemblée damis^ qui ne 
€c réuniflbient que pour jouir des douceurs de 
la fociété , il fe feroit reproché de la groflîèrcté 
& de la rudefle s'il n'eût point contribué à la 
joîe commune , ou s'il l'eût troublée par fa réfcrv« 
& (à froideur. D'ailleurs il avoit réellement du 
goût pour ces parties d'amufement. Son humeoci 
étoit naturellement enjouée , & (on efprit tounrfl 
à la raillerie. Ce talent lui avoir été fort utile 
au barreau pour réprimer l'infolence de fes ad- 
vcrfàires , pour fe concilier l'attention & la Éi- 



(^z) Ego autem , exîdîmes quod lubet , nûrificè cap* u 
facetiis, maxime noflratîbus. Ep, fiim. ^, iç. Ncc 
ad voluptatem refero , £êd ad commonîtatem vltx 
I vidus remîÛîonemque anîmorum , qux maxime Ctram 

y e^cÎLur familiari , qui eft in convîviis duldffimus. UH 

^4. Convivlo deleôor. Ibi loquor quod in (blum , ot fi 
clcar, 8c gemitum et&am in rifus maximos y^àosEsto. Bk 

Si 



freuQ 



_«.;*- 



'eût *de$ juges, en jetant d-* V'sy^tT.trr H^':: \^.z 
:aufes les plus cnnavr^fts 'c . i: --.--.;,:% r> 
quelquefois adoucir ur.î ftr.*t':,t r- 
rîre aux dépens de i'srr^Ts.-. 

L'u&ge qu'il et! £-: is.-: -tr. i-Ea -r 
fut toujours* aûVz rtr-'i-* :»:•:- :* . . 
cun reproche; r-^.": -ît.: jt: ^-.•:--r.V: 
culières (ij iif.:: cit.r-r'-. : ai-j'-. - i: 
trop loin la nil- ;■::;. ic :.t :r:-' . -: 
la vivaciré d* f:- i.':^: lir , --2-- v 
chagrin eue îVj -cc: -:::•- -r . r • - 
caufer. Ccperjdir- C:^ vj; it:- - 
tranCms par .£-■: :i;:.-t . • r - . 
loiflTcnt romibir îLr ::' ..::. -r - r- - - r 
thans & ■i-^: r.:..:::i.r y '.-.- ■ 
la folie ou icr.T . :ir-H-.- : -^.c 
^uelquefûLS li il^ ^~ ■- -r-.— • 
plus leur nTa^:-:'t :.: -- - - v 
propre repc*: . .. :.-i :>,. 



dae M-iiflirr. 'n -,.-:. ;»- 

Ed ▼■IdL i>î C-:.\ - 

ft iilas n^iisf: li»-: -'^--, .- 

TCr 11X11 trcipieater t'*''*r*:.- 

(3) Nafier 7«-7 -■-: - - 
Cdam onconihiu ikc;:r.:; ^ - 
Plntarq. F3c £i j:^-. ;,-. 
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bleflë ou perdu un ami , ni perfbnne à qui il 

dût de reftime , par une raillerie inconsidérée. 

Il eft certain que la réputation de (on efprit 
n'étoic pas moins étendue que celle de fbn élo«- 
quence , & que pendant (a vie même on publia . 
de faux recueils de fes bons mots (a) qui fe ré- j 
pandirent dans toutes les maifons de Rome(^}. ! 
Trebonius , fon intime ami , fe crut obligé par 
l'intérêt qu'il prenoit à fa gloire d'en donner une 
édition authentique. Jules-Céfar ayant formé le 
deCTein de recueillir les apophthcgmes ou les pen» 
fées mémorables des hommes célèbres, recom- \ 
manda indamment à plusieurs de fes amis qui 
fréquentoient Cicéron (c)y de lui communiquer 
ce qui échappoit de remarquable à ce grand 
homme. Mais le plus parfait recueil de fes ia- 
génieufes faillies fut celui que Tiron publia, en 



(a) Aïs enîm , ut ego difcefferîm , omnîa omnluni ] 
dida în me conferrî,.,.. Ep>fam, 7 y %%. h. 9 ^ 16, 

(h) Liber ide , quem mihî mî/îfiî, quantam habet de* | 
clarationem amorîs tul ! Prîmum , quod tibi facetum YÎde- '; 
t\xt quicquîd ego dixî , quod allîs fortalsè non item ; dem- 
de quod illa , five faceta funt , fîve (îc fiunt , narrante le, ' 
venuftifEma. Ep, fam. 15, 21. 

{c) Audio Caefarem, cum volumlna jam confèceric 
apophtegmatum , fî quod aflferatur pro meo , quod meum 

non fît , re')îcî velle hxc ?Â îllum cum relîquîs aâk 

perferuntur; îta enî.-n îpfe max-daYÎt. Ep.fam.9 ^ 16. 



rrôîs livres , après la mort de fon maître , quoi- 
^uau jugement de Quintilieh , il eût pu retran- 
cher quelque chofe du nombre (a), te mettre 
Iplus de jugement dans le choix. Il ne nous refte 
aucun de ces livres , & nous n avons point d'au- 
tres monumens des bons mots de Cicéron que 
ce qui s'eti trouve difperfé dan^ les ouvrages dô 
quelques anciens auteurs & dans lès (iens. Encore 
étoit-on perfuadé , au fiècle de Quintilieh , que 
CCS reftes ne pouvoient être expliqués avantageu- 
fement^ quoique plusieurs perfonnes l'eufTent en- 
trepris i foit parce que le goût étoit changé > foit 
parce qu étant dépouillés de ladion & du gefté 
qui cïi feifoit peut-être le principal mérite, il étoit 
diticile de leur rendre cette forte d agrément. Il 
feroit bien moins furprenant qu'ils nous parufTent 
. froids & înfipides , à nous qui ignorons non- feu- 
lement les faits & les caractères auxquels ils fe 
rapportent , mais encore plus les manières, le goût, 
& les ufageis particuliers de ce tems-là. Cepen^ 
dant Quintilien (b) jugeoit auflî qu'il en étoit 

(d) Odnatn lîbcrtus ejus tiro , aut alîu^, quUquis fuît, 
qui très hac de re lîbros edidit , parcîi\s didorum numéro 
indulfiflët, & plus judicii în elîgendîs , quàm itt cogerendîs 
ÛadS, adhibuîfTet. QuintiU liv. 6^c. 3. 

(^) Qui tamen nunc quoque , ut în omnî ejus înge- 
liio, fàdlîùs quîd rejicî quàm quid adjict pofitt tnyenîeDtA 
J^î(if999 Macrob. Sof» », i* 
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comme de toutes les autres produdîons de fbrf 
efprit, où Ton trouveroit plutôt à fiùre des re- 
tranchemens que des additions. 

Cicéron pofTédoit un grand nombre de belles 
xnailbns dans les difFérenfds parties de l'Italie* 
Quelques écrivains en comptent jufqu a dix-huit , 
qu'il avoit achetées ou bâties lui-même , à la 
réferve de celle d'Arpinum , qui lui étoit venue 
de fes ancêtres. Elles étoient (ituées généralement 
dans le voifinage de la mer , à des diftances xai* 
fonnables , au long de la côte inférieure , entre 
Rome & Pompeianum, qui n'étoit éloigné de 
Naples que de quelques milles. Il ne devoit rien 
manquer à l'élégance des édifices (a) ni à l'a- 
grément de leur llcuation, puifqu'il les appelle 
lui-même les délices de Vlcalie. Celles qu'il ha- 
bitoit le plus volontiers & où il paflbit réguliè- 
jrement quelque partie de l'année y écoient Tuf- 
culum, Antium, Afture , Arpinum , la Formiane, 
la Cumane , la Puteolane & la Pompéiene. Les 
quatre dernières tiroient leurs noms des villes les 
plus voifines. Elles avoient toutes afièz d'étendue, 
pour recevoir avec fa famille un grand nombre 



{a) Quodque teraporis In prazdIoHs nodris & belle sdl* 
ficatîs & ùlÛs amœnis confiimi potuit, m peregrînadone 
confumimus. Ad Au. i6, 3. Cuc ocellos Italie , vîUulas 
noflras , non video ? Ihid. 6. 
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3c (es aiiiîs , dont plufieurs , qui éroîenc de I* 
première qualité, s*y arrêtoient ordinairement quel- 
les jours avec lui quand ils avoient quelque 
voyage à faire aux environs de Rome. Mais outre 
CCS maifbns qui pouvoient être regardées comme 
autant de terres y & qui étoient accompagnées 
d'un pire & d'un grand jardin, il en avoic de 
moins confîdérables fur la route , qu'il appelle 
lai-même de petites auberges, ou des lieux de 
lepos {a) y bâtis apparemment pour la commo- 
ité de fcs voyages lorfqu'il pafibit d'une terre à 
rautrc 

Celle de Tu{cu!um avoît appartenu au dîfta- 
twir Sylla , & Ton y voyoit encore dans les ap- 
partcmens une peinture (i)qul rcpréfcntoit la cé- 
lèbre vîdoîre qu'il avoît remportée près de Nolc^ 
dans la guerre marfique , où Cicéron avoît porté 
les armes en qualité de volontaire. Cette belle mai- 
fon étoît à quatre milles de Rome , fur le fom* 
met d'une fort agréable colline, qui éroit cou- 
verte d*un grand nombre d'autres maif<->n5, dC 
d'où la vue cmbraflbît Rome & toute la carru 
I pagne voîfine. Le tencin de Cicéron étoit ;kmAi 



(tf ) Ego acrepî b d:TerCwUy Sâ)tttf^^"v tu<^ )iurM»« 
Ad Alu T4 9 H. 

fuît CiceroDÎs , Sylla puuûî. PUn, tliji. tun, %% ^ tt. 
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d'un grand nombre de xniffeaux Se coupé pat 
des canaux fort larges, pour lefquels il payoie 
une rente annuelle à la communauté (a) àc Tu& 
culum. A fi peu de di (lance de Rome , il avoie 
la commodité de Ce procurer l'air de la campagne 
à toutes les heures , & d'aller fe délalTer avec fa 
famille ou fes amis des exercices fatigans du bar- 
reau. Auffi paffbit-il fes plus agréables momem 
dans cette délicieufe retraite , & le goût qu'il j 
prcnoit l'avoît porté à l'orner avec plus de foin (i) 
que toutes fes autres maifons. 

(a) Ego Tufculanîs pro aqua crebra veâigal pendam^ 
^ui à munîcîpîo fundum accepî. Cont, RtiU. 3 , 2« 

(A) Quâ? mihl antea fîgna miiîdi, ea omnia In Tufcu* 
lanum deportabo. ^d An* 1,4. Nos ex omnibus laborî*» 
bus & moleQus uno illo in loco conquiefcimus. Ibid* ^ 
Nos Tufculano ha delcftamur ut nobîfmedpfis tum dem" 
que , cum Illo venimus , placeamus. IMd. 6^ La fîtuatioR 
de cette maison , qui avoît été vraifêmblablenaent b^ 
par Sy lia, confirme ce que Seneque a obfêrvé des mai* 
fons de campagne des grands capitaines de Rome , tels 
que Marîus , Pompée , Cé(âr ; qu'elles étoîent toujours 
fituées fîir des collines ou Cut le plus haut tetreîn qu'tlç 
pufTent trouver , parce qu'il leur paroIflToît plus roîHtâie 
de commander le pays qui étoit autour d'eux , & que cctH 
pofîtloiî avoît Taîr d'un camp. Senec £/. f x. Maïs te 
délicieux Tu(culum appartient a préCènt à des moines , 
dont le couvent s^appelle Groaa /errata» Ik montrent 
encore les refies des colonnes & des édifices de Cîcéron , 
& Ie$ ac^ueducs ^ul porto|ent Teau dans les j^4in^ 



DE Cl CE KO 2^, Llir. ZIL '.:': 

Lorfqu'il fe fcnroic quclaac c,tr:pMZ rrrrnarri- 
Raiie pour la ville y ou qae le reâcubi;:nier.r is 
Tes travaux 1 avoîc difpoie à îbuhaitsr m «lîie -s* 
core plus paifible , il (ê redroic dans îâ maiian 
d'Anrium ou dans celle d'Alhire, u avoir iar: ^ 
première fa meilleure cclieiifûn de iivrr: , I: t 7 
étant qu a trente milles de Rome . :1 -c::-":ir ^r.-- 
informé tous les jours de ce coi ^ " -^ ^cir. A.hir.; 
étoitune petite île \ lerr/jciciiur: i'ir.s r— cr» 
de même nom , éloignée d'etivirc-. icrir icic: ic 
la côte , entre les prcrr.c-.-.ûrtî iA-mirrî i: 'ic 
Circcum. Peu de Iie::T réL:-'.Ici^r.r *:::!; r5r%ki- 
tcment toutes les qua:::±s d'ar.e cr-:r';':i:^ i ir:ii^ 
Lllc d'Aftnre étoit ccuv^rre cit. bci; *r:xj: , par- 
tagé par des allées fcmSm , c*- Cc^rtn jaixtr 
les momens fichecx & sièLarc^lii^ic: -fc & 
vie. 

Dans le? pics grarur'tî c'ria^tir: :it Jer* . U 
maifbn dVi:r.îr.u.T. , tc la r-t^.'t lî ru ^jl *:>- 
partcnoîr , arec trs bci'jcn & :V. -u^'u-or: . -r^rî- 
voient à le iézevAzz centre Lt: -:♦- r^ - ^t -* 5»- 
fon. Il ccrivcMr à (bc frtre , p-rr-r-^-" . -r* 1* -uu* 
ardent qu'il eût la-ra;» n: , c--*. :r •?•-'•* -:' ^l«î> 
fit extrême à fe rafral^'il: Ca-:: Ir. »-t c. / >,-^ 
nus (a). 
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Ses autres maiibns étoient fituées dans les Iteint 
les plus ouverts de l'Italie , où les plus honnêtes 
g€ns de Rome avoient auffi des terres & des 
inaifons de campagne. Il en avoit deux à Formîes , 
une haute & une baffe , c'eft-à-dir€, celle-ci 
proche du port de Cajetc , & l'autre for les mon- 
tagnes voifines. Il en avoit une troifième fur le 
rivage de Baies , entre le lac d'Averne & le liea 
qu'on nomme aujourd'hui Pouzzoles; c'eft celle 
qu'il appelle la Putcolane. Celle qu'il nomme Cu- 
mane écoit fur les collines de l'ancienne Cumes* 
Pompeîanum , qui n'étoit qu'à quatre lieues 
(de NapleSj pafibit pour un lieu fore agréable 
par i^ pureté de l'air, la fertilité du terroir. 
Se la délicateffe de fès fruits. La Puteolane avoit 
f^té bâtie fur le pla,n de l'académie d^Athènes, 
dont elle portoit le nom. Elle étoit embellie d'ua 
^portique & d'un bofquet pour les conférences 
philofophiques. Quelque tems après la mort de 
Cicéron , elle tomba entre les mains d'Antîftius 
,Vetus(a), qui la fit réparer, avec une augmen- 
tation d'ornemens. Une veine d'eau chaude qui 
Jfut découverte tandis qu'on y travailldît. , donna 

fujet à Laurea TuUius, yn des affxanchis de Ct* 

. .. ,. j ' 

xnajoresin ArpInatI, (ùmma cum amœnltate fluininîs,mft 

!^fecî hidonim dîebus. Ad Quint» 3,1^ 
(<^) Plin, Htff, pat, 31 , 2. 
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céion y de compofei une épigramme que Pline nous 
a confèrvée (a). 



(a) Qnotua, Romans vindex clarUTime lingus, 

Sylva loco meliùs fiirgere juflà vîret , 
Atque academix celebratam nomine Tillam 

Nunc réparât cultu flib potlore Vêtus ; 
Hic etiam apparent lymphx non ante repert« , 

Languida qux înfufô lunouna rore levant. 
Niimnim locus ip(e Cul Cîceronis honori 

Hoc dédît , hac fontes cum patefecît ope. 
Ut quonlam totum legîtur fine fine per orbem , 

Sînt plures , oculis qua: medeantur , aquaf. 

Plln, ibid. 

Cette malfbn de campagne devînt enfuîte un palais Im- 
périal , oïl l'empereur Adrien mourut & fut enterrét Ce 
&t U qu'A fit à (on ame ce célèbre adieu : 

Animula vagula , blandula^^ 
Ho(pes comefque corporîs , 
Qux nunc abîbis in loca 
Palltdula y rîgida , nudula » 
I Nec , ut (blés , dabîs Jocos. 

^lii Spardan. Vit» Had, if. 

Ccéron n*a pas dû fe trouver dans le même embarras 
pour Ton ame , (î Erafme ne s'eft pas trompe. Ubi nunc 
agat anima Cîceronis fortaffe non ed humant judicii pro- 
Buociare ; me certc non admodùm adverdim habitur! 
£flt in ferendis calculis , qui fperant îllum apud fuperos 
quîetam vitam agere. Erûfm. Proœm. in Tu/cul, Quœji, 
^dJoan9 Vlattm^ 
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Toutes les maifons de Cicéron écoient meubléet 
avec une élégance proportionnée à la délicateflfi 
de fon goût & à la magnificence des édifices. Seti 
galeries éroient ornées des plus belles ftatues âd 
des meilleures peintures de la Grèce. Sa vaifTell^ 
& fes autres meubles y tépondoient par la beaut^ 
de la matière & par l'excellence de TouvragcSi^j 
Pline parle d une table de cèdre qui exîftoit coÀ 
core de fon tems. C etoit , dit-il , la premièm 
qu'on eût vue à Rome , & Cicéron lavoit acbe&é(i 
environ mille francs (a). Il éroît perfuadé qu'un! 
citoyen de fon rang devoit foutenir dans toutÉl 
les circonftances de (à conduite l'uniformité d^i 
fon caradlère , & relever encore fa dignité par bî 
(plendeur de fa vie. Cétoit le motif qui lui ayoitt 
fait acheter tant de maifons , & qui les lui avcm 
fait choifir dans les cantons les plus célèbres dtf 
l'Italie, fur -tout le long de la voie d'Appius.i[ 
où elles fe préfentoienc aux: obfervations dcfj 
voyageurs , & comme à la rencontre de fes amis,-^ 
qui y trouvoient toutes fortes de commoditâj. ' 
Un le<fî:eur qui fe rapellera la médiocrité dttf 
patrimoine de Cicéron , aura peine à comprendre! 



{a) Extat hodie M. Ciceronis in illa paupertafe, ft 
^uod magîs mlrum efl illo anro empta H. S. X. PUn* 
Hijl, nat. 13 , i^. Nulllus ante Ciceronianam 
memoria ed J^/i. 16. 
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ménagée far les plus juftes appointenrens de foti 
emploi, & qui lui fut remife après fon retour 
en Italie. 

Il y avoit d ailleurs une troîfîème voie pour s'en-i^ 
richir, qui éroit eftîmée la plus honorable. Si 
qui avoit procuré à Cîcéron de fréquens fecour& 
Cetoient les legs qu'on recevoir de (es amis à 
leur mort. Par un ufàge qui n a guère été com* 
mun que chez les romains , les cliens & tous Côin 
qui avoient fait profeffion de quelqu'attachement' 
particulier pour une illuftre famille, laiflbient î 
leurs patrons une partie confidérable de leur bien, 
comme le témoignage le plus certain de leurrct 
peca & de leur gratitude ; & le crédit d'un ci- 
toyen augmentoît , à mefure que fes rlchefTes. 
s'accroiffoient par cette voie. C'eft ainfî que Q* ■ 
céron remarque à l'honneur de Lucullus, qw^ 
pendant qu'il gouvernoît TAfie (a), il lui étott; 
tombé plufieurs fucceffions confidérables, & Cor- 
nélius Nepos nous apprend qu'Atticus avoîtfoo 
cédé de même à quantité d'héritages , auxqucb 
il n avoit point eu d'autre titre que la bonté <fe^ 



vicies; hujus pecuniae permutatîone fidem noflram hâ^ 
tuebcre. /id Âtt, ii , i. '^ 

{a) Maxitnas audîo tibi, L. LucuUe , pro taa extimt* 
liberalîtate maxîmîfque bcneficîîs în tuos , yeniflfe hseredt* 
tates. Pro Ftacc* 34. 



!DE CiciRôN, Lir. XII atfj 

Ion caradcre (a) & la fidélité de Ton amitié. Ci- 

céron avoît reçu un grand nombre de ces pié- 

kns teftamentaires. Il s'en félicite lui-même dans 

plufieurs de fes lettres (b) j & lorfqu'Antoinc 

lui reprocha faufTement d'avoir été négligé dans 

ces occafions^ il déclara dans fa réponfe que fou bien 

setoic accru par cette feule voie d'environ quatre 

millioDS de notre monnoie , dont il étoit redevable 

à des donations libres & volontaires , & non ^ 

comme il en accufbit Antoine (c) , i des rcfb« 

mens forgés dont les auteurs étoient incorjLuy, 

On n a jamais reproché de vice habituel a Ci- 

céroQ ; & dans le plus corrompu de toj!» U% 

fiècles^ (bn caradère fut un exemple éclark^r 4c 

toutes les vertus (^I). L'avarice , 1 ervit ^ 1* ttj^ 

lignite ^ la débauche , S: les i-tiK yJ'.'^z.^ 

gioffieres qui exercent leur enipirt L-: iti «-irt 

tolgaireSy ne prirent janjais h rri^j.uczt sal'.vt^ 

^t fin la iîenne. Ceur oui JJtvr:: ixw>t 



{a) laltss cas bj cf^ dliat es, nulls; alss; n cjums .rvii^ 

tut dk copfracns. FLz. .«^ir. x ? . 
(^) Ad Ac » , ic , 1 1 , i Pn. MiiVi- > 
(r) Hzre&on aûni rt^sfi: vcnin^ hi^v «.-^#i*. 

IB^BS H. S. dnsen:isr: wj'jwoxl fâCT«tStu.i>:rf i<r:u> 

He nemo iq£ smlnr. i«r.r i^xmrô^m i< f. «/.^m. 

01 Tififfi nimgiSBC. /-rrJ. :, :C. 
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ménagée fur les plus juftes appointenrens de (cm 
emploi, & qui lui fut temife après fbn retour 
en Italie. 

Il y avoît d ailleurs une troîfième voie pour s en- 
richir, qui éroît eftimée la plus honorable, Sc 
qui avoit procuré à Cîcéron de fréquens fecours, 
C'étoîent les legs qu'on recevoit de (es amis à 
leur mort. Par un ufage qui na guère été com* 
mun que chez les romains , les clîens & tous Côin 
qui avoient fait profeffion de quelqu'attachement 
paiTicuIier pour une illuftre famille , laiflbietit a 
leurs patrons une partie confidérable de leur bien , 
comme le témoignage le plus certain de leur rcf- 
pe(9: & de leur gratitude ; & le crédit d'un ci- 
toyen augmentoit , à mefure que fes richeflés 
s'accroiffoient par cette voie. C'eft ainfî que G* 
céron remarque à l'honneur de LucuUus, que 
pendant qu'il gouvernoit l'Afie (a), il lui étoit 
tombé plufieurs fucceffions confidérables, & Cor- 
nélius Nepos nous apprend qu'Atticus avoît (iio- 
cédé de même à quantité d'héritages , auxquels 
îl n avoit point eu d'autre titre que la bonté de 



vîcîes ; hujus pecunix permutatîone fidem noflram fk^ 
tuebcre. /id Âtu ii , i. 

{a) Maxîmas audio tîbi, L. LucuUe y pro taa exuiita 
liberalîtate maxîmîfquc bcneficîîs în tuos , yeniflè harae<Ë« 
tates. Pro Flacc. 34. 
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Ibn caradère {a) & la fidélité de Ton amitié. Ci- 
céron avoît reçu un grand nombre de ces pré- 
fcns teftamentaires. Il s'en félicite lui-même dans 
plufieurs de lès lettres ib)\ Se lorfqu' Antoine 
lui reprocha faufTement d'avoir été négligé dans 
ces occafions^ il déclara dans fa réponfe que fon bien 
s'étoic accru par cette feule voie d'environ quatre 
millions de notre monnoie , dont il étoit redevable 
à des donations libres & volontaires , & non 
comme il en accufoit Antoine (c) , à des tefta- 
mens forgés dont les auteurs étoient inconnus. 
On n'a jamais reproché de vice habituel à Ci- 
céron ; Se dans le plus corrompu de tous les 
ficelés, (on caradlère fut un exemple éclatant de 
toutes les vertus (d). L'avarice , l'envie , la ma- 
lignité » la débauche , &c les autres payons 
groflîères qui exercent leur empire fur les âmes 
vulgaires, ne prirent jamais le moindre afcen- 
dant fur la fienne. Ceux qui liront avec 

(û) Multas enim haeredîtates nuUa zlh re quàm bonîi 
tzte efl con(ècutus. F'it. An. zi, 

{h) Ad Att. X, 10, II , 2. Pro Mîlon. 18. 

(^r) Haeredîtates mîhi negaffi venîre Ego enîm 

amplius H. S. ducentles acceptum hscreditatibus rettjH..#, 

Me nemo nîfî amîcus fecît haeredem te îs, quera 

tu yidîfH nunquam. Phil. i ^ i6^ 

{d) Cum vita fuerit intégra , neç intégra fcluin , fei 
etiam cafia. Era/^ Eff ad Joan. yiatt^n* 
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(bîn fcs lettres familières , n'y découvriront rîett 
de bas, d'indécent, d'emporté, rien qiii fenW 
l'artifice & la mauvaife foi. Tout y refpire des 
principes uniformes de bonté, de juftîce, de ren- 
dreflè pour fes amis , & d'afFedion pour la ré- 
publique. On n'y apperçoit point d'autre fource* 
de fes penfées & de fes adions. Jamais un cœuf 
tie fut plus libre de Tenvie , quoique perfonnc 
fi*eût cfluyé de plus cruels eflFets de celle d'aunai^ 
C'eft un éloge fur lequel tous les anciens écri* 
Tains s'accordent , & dont on fent la vérité dans 
tous fes écrits, II y donne continuellement des 
louanges à ce qui lui en paroît digne, jufques 
dans fes rivaut &c fes adverfaires. Il célèbre le 
mérite par- tout où il le reconnoît , dans les an- i 
ciens , comme dans fes contemporains , dans la 
Grèce comme dans l'Italie -, & fans cefle il vé- 
rifie la maxime qu'il avoit établie dans une de 
fes harangues au fénat Ça): «Qu'on ne pertî^ 
33 point envie à la vertu d'un autre , quand on 
» trouve dans fon propre cœur le témoignage do 
» la fienne jj» 

L'enjoûment de ion humeur & la vivacité dô ; 
fon cfprit le rendoîent naturellement capable de 

(,a) Declaraffi venim effe îd quod ego femper CenR , 
semmem alterius , quî Cux confideret , vîrtud tnviden* 
Phil. lo, I, Plutarq. P^ie de Çkéron. 
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plaire aux femmes. Il avoir paiTé dans leur com- 
merce une partie de fa jeunefTe ; & dans un âge 
plus avancé il s etoit trouvé engagé pendant Tab- 
fcnce d'un grand nombre de citoyens diftingués, 
i conférer fbuvent avec les dames du plus haut 
nng fur les intérêts de leurs maris & de leurs 
6tèies. Cependant on ne trouve aucune trace de 
gilanterie dans toute fon hiftoire (a). Vers la 
fia de là vie il racontoit fort agréablement dans 
une lettre à Pœtus , les circonftances d*un foupcr 
^il avoît fait avec leur ami Volumnius , épi- 
carien de la première ciaffe , où Cytheris , fa- 
meufe coartifànne qui avoic été Tefclave de Vo- 
lumnius , & qui étoit alors (a maîtrefle , tenoîc 
i lang au nombre des convives. Après avoir badiné 
■ fcr cet incident , il ajoute : ce Qu'il ne s'éroit pas 
"^ défié qu'elle dût être de cette fête, & que 
» malgré rînclînàtion qu'il avoit pour les parties 
» de bonne chère , dans fa jeunefTe même , il 
^ avoit été làns goût pour cette autre forte de 
^ plaifii -, à plus forte raifon , dit-il , depuis qu'il 
>> étoit parvenu à la vieilledè 33. Il entretint néan- 
moins une étroite familiarité , & même un 
conunerce de lettres^ avec une dame nommée 
Cerellia , qui donne ridiculement à l'hiftorien 

ia) Me vero nlhil îâorum, ne juvenem quidem , mo- 
rlt nnquam, ne nunc (ênem. £/?• fam, p , i^t 
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Dion un fujec de fcandale , quoiqu'il avoue que 
cette femme navoit pas moins de (bixante-dij 
ans. Cicéronloue fouvent dans fcf lettres (tf)l« 
goût qu elle avoit pour les livres & pôuf la phi- 
lofophie. Ce penchant commun lui Caifbit aitnei 
ion entretien & fes écries. Mais (î la complai- 
fance qu'il devoir à fon fexe , & Tcftime qu'il avôît 
pour fes talens lui faifoient refpedler (a perfbnne^ 
on remarque aifément par quelques traits de fo 
lettres à Acticus qu'il avoit peu d'affèdtion pour 
elle , & qu elle n'avoit réellement aucune foitc 
d*afcendant fur lui. 

Les défauts de Cicéroh étoient en fort petit 
nombre. Ils venoient moins de fà volonté que 
de faconftitution naturelle, & c'eft à la conditiott 
humaine qu'ils doivent être attribués plus qui 
lui. On a cru qu'il s'enfloit trop dans la ptof- 
périté , qu'il s'abattoit trop au contraire dans la 
difgrace ib) ^ &c que dans lune ou l'autre de ces 



{a) Mirifîce C^rellia , fludîo vîdçlîcet phîlofbphîar fl*- 
grans , defcribit à luîs : iflos ipfos de finîbus habct. Ai 
A tu 13, II. CacrelHae facile fatîsfecî, nec valdè hbo- 
tare vîl*a eft : & fî Dla , ego certc non laborarem. IhiL 
tç, I. lu li, ^i. Ep. fam. 13 , 7i. ÇuiniiL6, J. 
Dio. 303. . 

(b) Utînam raoderatîus (ècundas res , & fordos adver- 
ûs terre potuiflèt I Namque utrasque cum Yeflennc «'. 

deut 



IX fituarions il fe petfuadoit trop aifément 
elles ne dévoient jamais finir. C*eft Poliion 
i nous en a tracé cette peinture ^ & peut-être 
:(l-elle point fans fefTemblance. Brurus en a 
iicbé la première partie dans une de fès let" 
îs (iz). Il lavertit civilement de lie pas fe fier 
3p à fes éfpérances ^ lorfque les affaires com« 
cnçoiènt à tourner heureofement contre Antoine., 
icéron pafTe condamnation lui-même fur le fe- 
)nd reproche : « Si quelqu'un, dit-il, eft prompt 
à s^alarmer dans les grands périls ^ & fe porte 
toujours à la crainte plutôt qu'à l'efpérance^ 
c'eft moi ; & lî c'eft un vice , je n'en fuis pas 
exempt (i)'». Cependant lorfqu'il explique en- 
^te la nature de fk timidité , il nous apprend 
[a'elle fervoit moins à lui faire Redouter les dan- 
;crs , qu'à les lui taire prévoir : explication qui 
b trouve pleinement (c) confirmée par la der- 

iQtari cas non poflè rebatur. j4jin. Poil, apuâ Sthec* 
^uafor, 6. 

(a) Qua in re , Cîcero , vîr optîitte ac fortîffime , mlhî^ 
ps merko & meo nonline & reip. cariffime ^ nimis crederè 
rideris {pei tuâe. BrUL ad Clcer. 4. 

(3) Nam fi qulfquam eft ttmldus m màgnis perlculo-^ 
S^e t6bùs, (emperquè iiiagis adver(os rerum exitus men 
tiens quâm |[perahs fecùndos , is ego (ùm. Et fi hoc vitiiuil 
fefi, eo me nort carére confiteor, Ep» fam. 6 , 14. 

(tf ) Parum fortîs vîdebatur quîdem ; quibus optîme reÊ 
JMttipfe non & ûmiduo in fiitcij^iepdis, Ceà in proyjn 
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nièrc partie de fa vie , & fur-tout par le courage 

& la fermeté qu'il fit paroître à fa mort. 

Mais la plus vive & la plus éclatante pafCon 
de fon cœur fut fon amour pour la gloire , & 
cette foif de louanges que rien n'étoit capable 
de fatisfaire. Il la confeflbit lui-même (a) , il 
la nourrifloit avec indulgence, & comme il le die 
dans plulieurs endroits de fes ouvrages, il la 
porroit quelquefois jufqu'à la vanité. Ses enne- 
mis en prirent fouvent droit de tourner (on ar- 
rogance en ridicule -, & la vivacité quon lui 
voyoît à célébrer perpétuellement le mérite de 
fes fer vices , fembloit iuftifier leur cenfiire (i). 
Mais puifqu'on a toujours regardé cette paffioa 
comme le foible de fon caraâère , & que de 
fiècle en fiècle on en a porté le même jugement 
(ans lavoir bien examinée , & peut-être ûins 
l'avoir comprife , ce n'eft pas m'éloigncr de mon 
fujet que d'en découvrir ici h (burce , c'cft-à-dirc, 

dendîs periculîs : quod probavît morte quoque ipfii , quam 
pr^efiantlfTimo fufceplt anîino. QuintlL L ii» i« 

(a) Nunc quonîam laudis avidiffimi (êmper filimus. 
'Ad Au, 1,15. Quin etiam , quod eft fubkiane m nob» 
& non «(piAocTo^tv ^ bellum e(i enim fua vltla noilè. Ibii, 
2,17* Sum enîm avidior etîam quâm ùàs efl ^list.Ep* 
fam. 9 , 14. ' 

(3) Et quonîam hoc reprehendis quod (blere me dîcai 
de me iptb gloriofius pr^dicare...,, Pro Pom, 3^ 



td'expliquer la nature de cette gloire, dont il 
fùfoit comme ion idole. 

( A ) La véritable gloire y fuivant la définition 
qull en donne lui-même , eft une grande répur 
tation^ fondée fur les fèrvices quon a rendus ou 
i (es amis , ou à fa patrie ^ ou à tout le genre 
humain {b). Elle ne conOfte point y dit-il y dans 
la fumée de la faveur populaire , ni dans les ap- 



(a) Si quxdem glorla eft Uluftrîs 8c pervagata muitonim 
& magnomm vei in (îios , vei in patrîam , vel in omne 
gemis hominum fama merîtorum. Pro MarceL 8. 

(^) Si quifquani fuît unquam remotus & natura, Sc 
jiagâ ètiani y ut liiihi quîdem fentire vîdeor, rationè at- 
qoe doârtfia ab înani laude & (ermonibus vulgl , ego pro- 
feâo is nim* Ep^fam. 15, 4. Eft enim gloria confêntiens 
Uns bonorom , incorrupca vox bene judicantîum de ex« 
Cellente virtute : ea TÎttuti refonat tanquam Imago ; qujs 
qma teâè faôorum plerumque cornes eft , non eft bonis 
Vins repudianda. Tufc. Quajî. 1 9 3. Qui autem bonam 
femam bonomm , quz fola vera gloria nominarî poteft , 
ni^êfUnt , aliis otium quzrere debent & voluptates , non 
fibL Sudandum eft hîs pro communibus commodîs , adeun« 
ix tnimlcitic, fbbeundx fspè pro republica tempeftates. 

Corn multis audacibtis , improbîs , nonnunquam ctiam po-> 
j tendbos dimicatiduni. Pro Sext. 66. Carum e(Iècivem> 
[ behe de repub. mereri , laudari y coli , dillgi , gloriofîim 

<tt* • • • • quare ita guberna rempublicani ut natum eflè té 

cives cnigaùdeant; fine quo hec beatus^ nec clarus eftè 

^vam poteO. Phil. i » X4« 

Si) 
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plaudiffemens cl*une aveugle multitude, que le» 
fages ont toujours comptés pour rien , & pour IcC 
quels il n a jamais eu lui-même que du mépris, mais 
dans l'approbation unanime de tous les gens de 
bien , & dans le témoignage incorruptible des juges 
éclairés , qui répond au mérite & à la vertu 
comme l'écho répond à la voix , & qui ne doit 
point erre rejeté par les honnêtes gens , puit 
qu'il accompagne inféparablement les acSKons hon- 
nêtes. Il ajoute que celui qui afpire à cette forte Je 
gloire ne doit point fe promettre pour fruit de 
fes peines 5 de 1 abondance , du plai(]r~& de k 
tranquillité ; qu'il do?t au contraire fàcrifier fou 
repos à celui d'autruî, s'cxpofer pour le bien 
public cà toutes fortes de tempêtes & de dangers^ 
foutenlr toutes fortes de combats contre lesméchans 
&les audacieux; & lutter même quelquefbiscontre 
£eux qui font en poflTeflîon du pouvoir : enfin qu'il 
doit fe rendre fî utile & fi cher à fes concitoyens 
qu'ils regardent fa naiflance comme un bienÊùt 
du ciel. Telle eft l'idée qu'il nous donne de la 
véritable gloire. On conviendra fans doute que 
c'eft un des plus nobles motifs qui puiflènt re- 
muer le cœur humain ; un principe que Dieu 
même a imprimé dans la nature , pour en rele- 
ver la dignité \ qui a toujours d'autant plus de 
force que l'ame a plus de grandeur & d'éléva- 
tion^ $c qui eft la fouxce^ en ua mot| detrâl 
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ce que Thiftoire nous repréfente de louable & 
de grand dans les diiférens âges du paganifme* 
Quon, me nomme , dit Cicéron , un feul de 
nos citoyens (a) qui ait fervi honorablement la 
république dans une autre vue que celle de la 
gloire & de l'immortalité. Donnez-moi , dit 
Quintilien, un difciple (4) que la louange ex- 
cite, & que la gloire foit capable d'échauffer; 
je ne craindrai point que l'indolence & la parelfe 
lempechent jamais de répondre à mes elpéran- 
Ccs. Je ne fais , dît Pline , fi je dois compter fur 
l'eftime de la poftérité (c); mais je fuis fur de 
m en être rendu digne 5 non par mon mérite , 
ce que je ne pourrois dire fans orgueil , mais 
par mon ardeur , par mon travail y Se par le cas 
que fen ai toujours fait. 

Il ne paroîtra point furprenant que les anciens 
ayent pouffé fi loin ce principe, & qu'ils ayent 



(a) Neque quîfquam noSrum în relpublîca? perîculîs 
cum iaude ac vîrtute verfatur , quîn fpe pofterîtatis fruc- 
toque ducatar. Pro C. Rabin 10. 

(k) Mihi detur Ule puer quem laus excitct, quem glo« 
lia juvet j in hoc defidiam nunquam verebor. Qulntil. 

(^) Pofieris an alîqua cura noflrî nefcîo. Nos ceree 
meremur ut fit alîqua , non dîco îngenio ; id enîm fijper- 
bum : ftd fludîo , fed labore , (èd reverentîa poferum,. 
' P/i/ï. Epijt* 

S iiî 
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confidéré la gloire comme la plus parfaite 
compenfe de la vertu > fi 1 on fait réflexion 
que la plupart n'avoient aucune notion d'une 
compenfe future > & que ceux mêmes qui croyo 
les gens de bien defHnés à quelque boni 
dans un autre état y n'en a voient que des i 
incertaines , qui excitoient leurs défîrs plut&t 
leurs efpérances. Us s'attachoient avec joie » 
cpnféquent , à ce qui étoit en quelque for 
leur portée. Leur imagination créoit un av 
compofé de gloire & d'honneur, une immo 
lité qui confiftoic dans les applaudiflemens j 
pétuels de la poftérité. Cette agréable fiâion y 
fembloit prolonger l'étendue de leur vie, & d 
ner une efpèce d éternité à leur exiftence , a 
d'autant plus de force pour foutenir leur coui 
& leur vertu , qu'en fuppofant même qu'il ne i 
reftat nul fentiment après la mort , ils prend 
plaifir à penfer qu'on feroit occupé du (buvi 
de leurs adions , & que l'exemple qu'ils auroi 
laifTé à l'imitation de leurs defcendans contin 
roit encore de les rendre utiles au genre hum: 
C'eft dind que Cicéron déclare fbuvent, q 



(a) Sed tamen ex omnibus praemîis virtutls , B C 
habenda ratio prasmlorum , ampliffimum efle prxm: 
^loriam. Eife hanc unam, qux brevitatem vîus pofl 
tatîs memorîa çpnfôlaretur,,.,, Pro Milon. 55. 
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«e rcgardoic pas proprement comme fa vie ce 
cercle étroit de jours &c d'années , dans lequel il fe 
voyoit renfermé fur la terre \ mais que jetant les 
yeux plus loin , il confidéroit fes aâions comme 
une femence répandue dans le vafte champ de 
Tuoivers , qui devoit lui produire dans la fucceG- 
fion infinie des Hècles un fruit éternel de gloire 
& d'immortalité. On ne dira point qu'il fe foie 
trompé dans fes efpérances , ni qu'il ait manqué 
fit fip -, car auilî long-tems que le nom romaia 
flibfiftera dans la mémoire des hommes^ & que 
le lavoir , la vertu & la liberté conferveront de 
TefHme & du crédit dans le monde , il {èra 
grand ^ célèbre & refpeâable aux yeux de la 
poftérité. 

A l'égard de la féconde preuve de fa vanité » 
qu'on tire des louanges qu'il fe donne fans ceflè 
dans fes difcours au fénat & au peuple » quoi- 
que le commun des ledeurs la croient bieti 
confirmée par une intiniré de paflâges^ dont le 
iens ne fauroit paroître équivoque ; fi l'on cpn- 
fidère les circonftances du tems & le rôle écla- 
tant qu'il avoit foutenu, on trouvera non-feule- 
ment que cette ardeur de faire entendre fes louan- 
ges étoit excufable , mais qu'elle éroit quelque- 
fois néceflaire. Le deftin de Rome étoit au der- 
îiîcr degré d'incertitude. Tous les partis faifoient 
leurs efforts pour opprimer la république oi* 

Siv 
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pour la faire criipmpher. Cicéron fervoif de c 
9UX défenfeuis^ de la liberté 3 ou du moins toi 
leurs démarches étoîent réglées par fçs conC 
Depuis long-tems il ayoît été l'objet comr 
àc la rage (a) 8c de la malignité de tous c 
qui afpiroient à ta tyrannie par l'ururpation 
. pouvoir , & tandis qu'ils î^voîent toutes les fo 
tnilitarres de l'empire pour foutenir leurs en 
prifes, il étoit fans. autres armes, pour (à déf 
qu'une autorité acquifè par de longs, fervice 
par la perfuaiîon bien établie de fôii iqtég 
Ainfi dans la néceiSté de répondre aux calonr 
perpétuelles des factieux , il étpit obligé de? 
valoir le mérite & l'utilité de fes confeils , j 
confirmer la confiance du peuple que les enn( 
publics s'efibrçoient de ruiner par toutes d 
dartifices. ce L'éloge qu'il fàifôit de fes feçvi 
» dit Quintrlicn , étoit moins pour (à gloire 
»3pour fa défènfè. Il cherchoit à reppui][ç 
^ calomnie , & à juftifier fa conduite lorfqu 
:?> étoit attaquée»* Ceft ce qu'il déclare lu^-m 

(a,) Vîgefimus ànnus. ed cum omnes fcekrati me t 
petunt. PhîL ii , :o , 6 , 6^ At plerumque 3iud 
que non fine alîqua ratîone fecit. Ut îUoriun qua? e 
in confiilatu frequens commenioratla po0it v^deii ooa 
slac magis quàm defeofiQni data : plerumque contra 
mîcos atque obtreâatores plus vindicat fibi; erant 
tue;;\da, cum obîîccrentur. Quint. 11, i. 
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5 toutes Tes harangues (â). ce Jamais, difoit-^ 
, on ne Tavoit entendu parler de lui, que 
rfqu il y avoir été forcé. On lui imputoit de 
IX crimes , & fa coutume étoit d'y répondre 
c des fervices réels. Un homme qui avoit été 
argé des plus grandes affaires , & qui avoit 
îiyé particulièrement les traits de l'envie , 
uvoit-il réfuter les outrages de fcs ennemis , 
is mêler quelquefois fes louanges à fon 
Dlogie ? Et s'il arrivoit après avoir travaillé 
conflamment pour le bien public , qu'une 
le indignation lui arrachât par intervalles 
elques expreffions qui tendiffent à fa gloire (^), 
rte fbiblefTe ne méritoit-elle pas d'être par- 
nnée? Quand on ne trôubloit point fon re- 
s , ajoutoit-il , quand fes ennemis gardoient 
filence , il auroit été honteux pour lui de ne 



) Quis unquam audivît , cum ego de me nlfi coac- 
c neceifario dîcerem? Dîcendum îgitur ed Id quoi 
lîcerem nifi coaâus \ nihîl enlm unquam de me dki 
ius, afcîfcendaz laudls cau(à potius, quàm crîminls 
lendi...,, Pro Dont, i^ y ^6. 
) Poteft quî(quam yîr in rébus magnîs cum învidîa 
us 9 fatls graviter contra tnimici contumeliam fine 
lude reipondere ? . . «T. Quanquam (î me tantîs labo- 
pro communî falute perfundum efferret aliquando 
orîam în refutandîs maledidis improborum anîmî 
tn dolor , quîs non îgnofceret ? De Harujp* refp. 8» 
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99 pouvoir fe taire ; mais (a) quand il fe vojoîf 
93 accufé , outragé , expofé à la haine publianc 
yy par de faufles imputations , fi Ion cfoyoit qu'il 
» ne devoit rien à fa dignité , pouvoit-on lui re- 
*» fufer du moins le droit de défendre fa liberté»? 
Tel eft donc précifément l'état de la queftio» 5 
& la preuve en eft claire dans toutes les circons- 
tances de fon hiftoire. Cicéron étoit enSammé 
'd'une vive paffion pour la gloire , & n aimoi( 
lien avec tant d'ardeur que les louanges. Il pre? 
noit plaifir aux applaudilTemens qu'il avoit mérité^ 
par Tes aâions. Mais fon cœur & fon im^ginatipii 
étoient encore plus flattés de la réputatiop qull 
fe promettoit après fa. mort , & nous avons déji 
fait obferver que cette noble paifîon na jamais 
tant de force que dans les grandes âmes. Âpres 
cela peut-on fe défendre d'une jufte indignation, 
lorfquon entend de frivoles déclamateurs , qoi 
n'ont jamais été capables de pénétrer le véritable 
caradère de Cicéron , ni de fentîr combien le 
leur eft méprifable , prononcer témérairement que 
Cicéron étoit le plus vain de tous les hommes^ 



{a) Si > cum caeterl de nobis /îlent , non etîam nofniet* 
ipfî tacemus , grave. Sed fî Isdimur , fî accufâmur , fi 
în invîdîam vocamur , profeâo concedetxs ut nobîs lîber^ 
tatem retinere liceat , fî mînùs liceat dignîtatem. Pro Sylt* 
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Mais le point 'de vue fous lequel il peut êtr* 
coniîdéré avec autant d'utilité que de iàtisfaâion 
))ar un leâeur qui cherche à s*inftruire^ eft du 
:oté de (à doârine & de la prodigteufe étendue 
le iès connoiflànces. Cette (brte de mérite brille 
vec tant d'éclat dans tous les iponumens qui nous 
ïftent de lui , qu'il diminue en quelque fprt^ 
i dignité générale de Ton caradlère. L'idée de 
homme (avant abforbe celle du fénateur , & 
>r{quon le regarde comme le plus grand des 
:rivains , on oubijie qu'il étoit aufli le plus grand 
lagiftrat de Rome. Nous apprenons la langue 
itine au collège. La leâure de fes ouvrages fert 
nous former le ftyle & les fentimens. Nous l'a- 
andonnons enfuite ^ & ce qui nous en refte n^eft 
uère que l'idée d'un orateur ou d'un philofopbc; 
Cependant il en eft des caraâcres comme de^ 
eintures. On ne peut juger d'une partie fans 
JOit jeté les yeux fur toute 1 étendue du ta- 
leau. La perfcdion de chaque trait dépendant 
1 rapport & de la proportion qu'ils ont tous 
itr'eux y ils tirent l'un de l'autre une augmcn- 
tion de fplendeur & de grâce, dont on ne peut 
re frappé qu'en les obfervant tous enfemble. Le 
voir de Cicéron , confidéré fans mélange , fera 
litre une jufte admiration ; mais ce fentimcnt 
igmentera beaucoup lorfqu'une qualité fi rare 
ra confidcrée dat)s le premier miniftre d'un puif- 
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(knt empire. Son habileté dans ladminiftration t 
furprenante -, mais elle caufera beaucoup pii 
d'étonnement lorfqu on fera réflexion qu*ellc i 
trouve dans le plus favant philofbphe &c lorateu 
le plus éloquent de fon fiècle. Et lunion de ce 
deux caraâères nous ( a) repréfente le plus parti 
modèle que la nature & l'éducation puiiTent foi 
mer. 

De tant d'écrivains qui ont employé tou 
leur vie à l'étude , il n'y en a point qui no 
ait laide des fruits plus abondans & plus préciei 
de fes lumières y dans toutes les parties d 
fciences & àcs beaux-arts. L'éloquence , la poéfi 
la philofophie , la jurifprudence , l'hiftoire , 
critique, la morale (i)j on ne nommera rieni 
quoi Cicéron n'ait écrit avec autant de fucc 
que les plus grands maîtres de fon tems ; & da 



(a) Cura adnaturam eximiam atque îliuflremaccc 
ratîo qusedam conforrnatioque dodnnse , tum îliud ne( 
quîd prscclarum ac fîngulare folere exîftere. ProArch, 

(3) M. Gcero m lîbro qui înfcrîptus eft de jure 
vîlî în artem redîgendo , verba haec pofùit. AuL Gi 
1 y zz. M. TulUus non modo înter agendum nunquam 
deditutus fclentla juris y fed etiam componere aliqua 
eo cœperat. Quîntil. ii, 3, At M. Tullîum, non 91 
habemus Euphranorem cîrca plurlum artium fpecies pi 
tantem , (ed în omnibus qu.i2 în quoque laudantur , c 
nentiflîmum. îbid, <?• io« 
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plufîeurs de fes ouvrages il a furpaflë les |>luf 
goflds écrivains de tous les (iècles. Ce qui ihjus 
leftc de fes compofitions n'cft qu'une ptritc par- 
tie de ce qu'il avoit publié ^ & quoique 1« plu- 
part nous (oient venues fort imparfaif»:! . ^ tît -*- 
dire, ou mutilées par le tems. ou ^irt::»;'.', ^-ir» 
la barbarie d'un grand nombrt ùt '!i*,t • • , •; 'j 
paflcnc juftement pour les pi.: -./«i-.-.- fr-.*- --.ç 
l'antiquité. Semblables au?: iivTî:- «cr- >• '^. /t ,. . 
prix n'auroit pas diminué v^c.c .. r-r Jv. ,.• - . 
core perdu davantage. 

L'affiduité de Cicéron au tî» *' r--:v/' , . *. 
nos idées & paroit prcfci. .m:v ^ . • ' 
cette înduftrieufe Se z'j'.'v^r.'t <. , .- 
trouva le fccret d'î:î.t::.:t:- :<- v- 
& de concilier perr'STiJ' --^:.-r - - ,-' 
& le foin des ara T-n - - ,*- , ., 
fsul moment ce ;i-: .- T 
^moindres înrerr£..t: *r- . r - , -. 
nages poui le rrc" ï.. l 



(a)Q« 

id fcflos Ses jcisr-rr ,--.— 
'Vdnpcates & ipSez ?^ . *r - 
tempomm; y^' ' ' ^c> a^, .^. 

ad harc frrg set^jcr^Ci -- -- ^ ^ 
ne oûoc: u^irirrs s^-^z-s^a <^' >f^ ; ^ 
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donn£nr aux fpeétacles, aut fètts y aux plaifirs 3 ott 
même au fbmmeil & aujc autres (bulagemens de li 
nature» îl le déroboit pour (e renfermer avecfes 
livres, & pour ajouter de jour en jour quelque! 
chofe à fes lumières. Les jours d afiàîres , s'il avoîf 
quelqu ouvragé à compofer , il ne pouvoit trou- 
ver d'autre tems que celui qu'il étoit accouwmé 
d'employer à faire quelques tours de promenade ; & 
dans le mouvement (à) même de cet exercice îl dîc-» 
toit fes penfées à fès fecrétaîres qui Àiàrchoient prèsl 
de lui. Nous avons un grand nombre de fes lettres 
les unes datées avant la pointe du jour 3 les autres au 
fënat^ d'autres à table (^), d'autres d^i l'aflêm- 

tnemoras légère te £blere oratîones , cum otîofiis £s , has 
ego £cripn ludîs Sr feriis , ne omnino unquam eflem otio- 
fus, Pro Plane. 17. 

(a) Ita quîcquld confîcio aut cogîto, in ambulationb 
fere tempus confero. ^d Quint. 3, V Nam eum vacuJ 
temporis nihii haberem, & cum recreandae voculse caufà 
mibi neceiïe effet ambulare , bsc diâitavi ambulans. Ad . 
j^tt* z , 13. 

(^7^"^ ^^^ (crîbebam.ante lucem y4d Quinu 

3,1,7. Ante lucem cum (crîberem contra epîcureos , 
de eodém oleo & opéra exaravi ne(cîo quid ad te & anttf 
lucem dedî. Deîhde « cum , (bmno repetito , fimul cum 

(ble experredus eflèm Ad An. 13, 38. Haec ad t^ 

(cripfî appofita (êcunda men(à. Ibid, 14, 6 y%i ^ if, !;< 
Hoc paululum exaravi ipfa !n mrba matutlnae falutationls* 
• Ai Brut. Itv. 1 , 4. 
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Wéc qui fe faîfoîc chez lui à l'heure de fon lever. 
On s'accorde à regarder les lettres des grands - 
tommes comme la plus agréable partie de leurs 
uvrages. Le cœur eft touché dans cette ledure 
proportion que celui de l'écrivain paroît s ou- 
rîr. Nous eftimons , chacune dans leur genre , 
s lettres des gens d'efprit , des favans , des 
^ândi-iliînîftres \ mais nous n'en avon^ point , 
ans aucune forte de genre , qui pour la pureté 
u ftyle , l'importance des matières , & la dignité 
es, perfonnes qui s'y trouvent mêlées , foienc 
Dmpàfables à celles de Cicéron. 11 nous en refte 
aviron mille , toutes écrites depuis (à quarantième 
nnéc, Ceft une fort petite partie de celles qui 
toient forties de fa plume , & de celles mêmes 
|ui fiirent publiées après fa mort par Tiron , fon 
iffiranchi. Les anciens auteurs en nomment 
)lufielits livres qui font entièrement perdus ; 
^mme le premier livre des lettres à Licinius 
Cdyus (^z), le premier des lettres à Quintus 
âxius, le fécond des lettres à fon fils , le fé- 
cond des lettres à Cornélius Nepos , le troi- 
fiime des lettres à Jules -Céfar , le troifîème 
des lettres à Odave y le troi/ième des lettres à 
Panfâ y le huitième des lettres à M, Brutus > 



{a) Voyez les fragmens de («s lettres dans les éditions 
fc fis opuvres. 
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le neuvicme des lettres a A. Hirtius. De tant <ltf 
lettres, (î l'on en excepte un petit nombre 1 
Jules-Céfar & à Brutus y il ne nous refte qutf ^ 
des phrafes & des fentences dilperfées dans les i 
ouvrages des anciens critiques ou des grammai* 1 
riens. Ce qui en augmente encore le prix (a), 
c'eft qu'elles n'avoient jamais été deftinées pouf . 
le public^ & que Cicéron n'en gardoit mêmd 
aucune copie. L'année qui précéda fa niort,Ac-* 
ticus lui ayant marqué là-defTus quelque curioiitéi 
il lui répondit qu'il n'en avoit aucun recueil ^ 
mais que Tiron en avoit confervé environ (oU 
Xante -dix« 

On peut s'attendre de voir dans cette par« 
tic de Tes ouvrages , l'homme à découvert , ùai. 
la moindre apparence de déguifement & d'affèc-* 
ration , fur*tout dans les lettres à Attlcus « avec, 
qui il s'entretenoit auflî librement qu'avec lui-* 
même. Il lui découvroit la naiflance & le piogrâi ^ 
de toutes fes idées. On remarque quil n'entre- ; 
prenoit rien fans le confulter; de forte que ci ; 
recueil (b) peut être regardé comme des mé- 



{a) Mearum epîftolarum nuUa efi ^mywyn » &d habct 
Tîro înflar feptuaginta. ^d An. iCy y. 

{h) Qux qui légat , non multum defideret hifioriaffl 
contextam eorum temporum> Rc enîm omnia de fiudiil 
prinçipum , vîtis ducuoi ^ at mutationibus re^ubUbe per- 

nioiref 
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tnbires authentiques de Ton tems, qui contiennent 
ks plus impbrtans matériaux de cette partie de 
Hiiftoire romaine , & qui nous découvrent le fond 
le les ttfibrts des plus grands évèhemens. C'eft 
Suite de les avoir confultés , ou de Its avoir bien 
■pprofbndis , que tous nos écrivains hioderhesi 
paroiflènt fi fuperficiels , & commettent tant d'er- 
reuis dans lliiftoire de ce fanieux fiècle ; aimant 
Biienx tranfcrire les relations ftériles & imparfaites 
des derniers hiftoriens grecs , que de cherchet 
Bvec un peu d'attention & de travail le fidellô 
récit des &its dans leur véritable fource; 

(tf) Les lettres familières de Cicéron n*ont 
pdnt une élégance recherchée. Il émployoit les 
premiers termes qui k préfentoient à fà plume ^ 
ic qui étoient dans Tufage ordinaire de la con« 
verfàtion. S'il écrivoit dans un moment où (bd 
eTpric fut difpofé à la joie , Tes expreflions étoient 
Itères 9 naturelles {i)y elles fembloient cou- 

tcripta fimt j ut ôihil în his non appareat. Corn. Nep, Viu 
ait. i6. 

(a) Epiflolas vero quotidianis Verbis texere fblemus» 
fy. /km. ^9 il. 

{fi) Quicquîd în buccam vencrit. Ad Atu 7, îo; 14 a 
9. En faisant un reproche à Antoine de ce qu'il avole 
piblîé une de (es lettres : « Combien de cho(ès badines , 
»dk*3^ ne met on pas dans une lettre, qui pafleroleni 
» pour des folles & des Impertinences fi elles étoient piia 
»Uiées»? Phil. z, 4. 
Tome ir. X 
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ïer de fon fujet \ Tabondance n'en diminuoît pomf 
le feu ni la finefTe , & dans ces occafions il ne^ 
rejetoit point un mot enjoué s'il le croyoit pro- 
pre à faire rire fon ami. Dans fes lettres de cora- 
|)liment , dont plufieurs font adreflëes aux plus 
grands hommes de la république , le défir qu'il 
avoir de plaire eft exprimé d'une manière douce 
& aifée , dans les (èntimens comme dans les 
termes, fans y employer ces titres pompeux, rf. 
ces magnifiques épithètes que Tufage moderne a 
introduits dans le commerce avec les grands ^ 
& qu'il a revêtus mal à propos du nom de poli-*; 
teffe. Dans fes lettres politiques , toutes (es ma* 
ximes font tirées d'une profonde connoiilànce de$ 
hommes & des a&ires. Il touche toujours le 
principal point des difficultés qui rembarraflènt* 
il prévoit les dangers, il prédit les difgraces ^ 
& TefFet de fes prédiâiîons ne manquoit guère 
de juftifier la fageffc de fes confeils. Cette remai- 
<[ue eft prouvée dans l'hiftoire de (à vie par taoi; 
d'exemples , qu'un des meilleurs écrivains de fotf 
tems (a) na pas. fait difficulté de dire de luii 
€c Que fa prudence étoit une elpèce de diyiaaeion\ 



•^i 



(a) Ut facile exîfiîraarî poffit prudentîa^i quodammodd 
cflTe divinatîonem. Non enirn Cicero ea folura qu« vivd 
& accîdenint futura prxdixît , (êd ctîam qu« nunc BÛ 
ireniwit, ceeinit ut vates. Corn. Ncp. i6. 
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que non-feulement il avoic prédit mille 
lofes qOi étoient ariivées pendant fa vie , mai^ 
le fes lumières , comme celles dels prophètes 
toient étendues jufqu aux évènemens qui avoient 
ivi (a mortes. Mais de toutes fes lettres , i^ 
en a point qui faffent plus d'honneur à (on 
aère que les lettres de recommandation. Dan$ 
uitres on voit éclater fon efprit & lès talens» 
s celles-ci ( a ) c'eft la tendrelle de (on cœut 

t) On peut tirer une obiedion contre le caraâère qu'on 
ici de ces lettres, d'un pafTage où Cîccron fait en- 
re en écrivant ï un procon(iil d'Afrique , qu'ils étoient 
remis de quelque fîgne par lequel ils (ê marquoient 
ttOement quel égard ils dévoient avoir pour leurs it* 
mandations. Ep.fam. i S » <^* Mab ce trait ftmble jpe 
xder qo^une perfonne, qui, ayant de grandes affaires 
Ifirîque , pouvoit faire craindre à Gcéron & au pro- 
xX qu^ne leur fût également incommode. Cependant il 
iuflê point dans la même lettre de reconunander en 
éral llntéret de la même perlônne , avec beaucoup 
ideor & d*affeôion. Mais quand il auroit fuivi la même 
thode avec tous les autres proconfuls , il paroit notH 
loient rûfonnable , mais même néceflfaire , qu'un hom* 
de (bn rang & de fon autorité , de qui tout le monde 
■f<Mt efpérer des bienfaits ou des fervices , e&t quelque 
»jen de Ëiire diftinguer (es véritables amis, de ceux 
i ne lui arrachoient fa recommandation que par leurs 
fortunités. Il nous apprend qu'il (è trouvoit fort (bu- 
nt dans ce cas : « On efi fi per&adé , écrit-il à un 
vniy que vous avez pour moi quelque confîdération ^ 

Tij 
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& fk probité qui fe font admirer. îl (bllicire 
térêt de fes amis avec cette chaleur & cette f 
dexpreilion, dans laquelle il étoit un fi gi 

p que je fuis fans ceflè importuné par le$ demandes ^ 
i» me fait d'une recommandation auprès de vous. 
» quoiqu'il m^arrîve quelquefois d*en dofiner à des 
9 donc l'Intérêt me touche peu^ je he le fais ordinairei 

» néanmoins que pour mes véritables amis » 1 

une autre lettre : <c Notre amitié , dit-il , & l'aflêâion 
» vous me portez n)nt fi connues > que je me trouve < 
s> gé de vous recommander bien des gens : mais que 
p je ne puIfTe me difpenlêrde fbuhaiter du bien 1 tous< 
t» que je recommande , il s'en faut beaucoup néanii 
» que je leur porte â tous la même amitié » , &c. Ep.j 

:ï3 >7o, 71. 

Souvent Cicéron fait entrer des mots grecs dans 
lettres , apparemment parce qu'il n'en trouvoit pas 
exptimaflènt mieux en latin ce qu'il vouloit dire. I 
qu'il étoit affiîgé , ou d'une humeur chagrine , îl n*i 
pas befoin de grec pour exprimer fâ douleur , parce 
c'eft un (êntiment de toutes les langues ; mais lorfi 
létoit dans une afiîette tranquille , il mêlolt volontiers i 
iùn flyle des mots de cette langue ; ce qui étoit auffi< 
"Ordinaire à Atticus , comme on le voit par quelques p 
Sragmens de (es lettres. Au contraire , lorfque Cic^ 
'^crlvoit pour le public , même fur des matières qui 
tolent eu (buvent befoin du fêcours de la langue grecq 
comme dans fes ouvrages phllofôphiques , alors il fe fai 
vne loi de n'employer que des mots latins , quelque p« 
qu'il eût à e» trouver qui rép ondiiTent jufle any tCB 



naître. II apporte toujours quelque raifon pa:n- 

culière pour juftifier fon zèle, jufqu'i déclarer 

Couvent qu'il y croît (on honneur même zr.rtrzîié. 

Après tout , les lettres de Cicéron n on: point 



imt les phîiolbphes grecs s'étaîem Crrk On t^z Ci'f 
'toe lettre à Attkus ( liv, 15 , 21 ; ç/I fn ='*- î=s- 
bamlC à trouver un met qaî renik ceisî d:r.c :e :! *?:£>»: 
bs^ofbpbes (ceptiques ppur dite, /-j?/fT.£-tf/:--;^-f* 

Entre les leltres de Clcéryn n j «- i rr r*'* "i • '^^^ 
\n d'autres qnî font de plofie^r* grîri; r.:T.v^ : . rr i-re 
mn, & ce ne font pas t3îrc3rï !«î r:^r-.i ri-ûr:;V- .1 
y en a de Ccûr , de Ponixe , d'Arr-ô-^ ; i tr. Ta> 
IWBiens (ont précieux. On renurqus C2^i ceï>: se Ci ^ . 
cette modération au mîii'j de h p!ri : e:^ :',mrie« a-i 
bigagnoît les cœurs rcéir.e de Ctz tryr^rz,'.'^ Cjt.Jr. ti r-^ri- 
pce roulent tomes fir riffî:"* it C'j-'-L-, l. t--l- i-'^rr 
i «ne noble fimplicîté , en l.z:r.it,t eu- '«.Tvr rij-t .? r •— » 
* en parler. C'efl une zhoCe r5a cjri*-:;'* z\it -jt t- • 
[•Antoine & Cicéron en coT.nierce c'-iir^riir-eit S. ^ >-. <.- 
^«eSê. Après la mort de Lé.ii , Ar.:'.i-ie i; ar.: csir-rir je 
lappeler de l'exil un ziTr^achi ce C-oc':::: ^ ^ l'jr. c-- 
pnndpaux mîniflres de toutes les TÎ'jler.iti d* it "ijvtp, 
H ne le voulut pas , ccn:nie en Yâ 2u c^ri v^rjt ''.'L-Sf.t f..:* 
lie consentement de Cicéron. Il îujécrivi: l^-^eTj: t-,* *'-.-* 
:1rès- polie, mais eu le: crprrîlsîns fbn: mïV-V yt-f^ 
Waucoup d'art. Cicéron ne demeura poîr: d^n: dt f: cil;/-. 
I bornes. 11 oublia qu*îl ccrÎToit a un hwr.înt v.rtrt !«,%■, 1 
* H. (êroît peut-être bien 16: cl;I-I- et ft cv- U'-r , J^ 1»/^ 
^'iènangcs qu'il lui dor.aa tcurr..Tcn: tn *"« tvr.::t îi.- 
«cme. 
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de qualité plus précieufe que celle dctre tel 
derniers monumens de ce genre qui nous leilent 
de la république romaine. Elles font comme les 
dernières expreflîons & les derniers (bupirs de la 
liberté mourante. Cicéron les écrivoit dans la 
crife de la ruine publique , pour exciter à la défenfe | 
de' la patrie tout ce qui reftoit de vertu & de ] 
courage dans le cœur des honnêtes gens de Rome» \ 
Il eft aifé de remarquer l'avantage qu'elles tirent ; 
de cette circonftance^ en les comparant avec les 
épîtres des plus illuftres & des plus vertueux to^ 
mains qui fleurirent enfuite (bus le règne des 
empereurs. Les lettres de Pline méritent Teftime 
quelles ont obtenue par le (avoir, Telprit, & la 
délicateflè qui s'y font admirer j mais on y dé- 
couvre une féchereife & une ftérilité qui ne peut 
venir que de la terreur d*un maître. Tous les ré^ 
cits dfC toutes les réflexions de Técrivain fe ren- 
ferment dans la vie privée. On n'y trouve rien d'im- 
^rtant qui appartienne à la politique. Les gtan-^ 
des aâàires, l'explication des confeils publics, 
les motifs & les reflbrts des évènemens y (ont tou- 
jours des fujets étrangers. Pline avoir polTédé les 
mêmes emplois que Cicéron ^ dont il affeâe di 
fuivre Texçmple avec une elpèce d'émulation (â)) 

T I. I II ■ I I i. ■ - 

(a) Lxtarls quod honoribus ejus tnfiflam quem «BjKÙld 
în fludiis çupÎQ. Plin. JBp. 4,8, 
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nais tous ces honneurs n avoient plus d'éclat que 
fur leurs titres. Ils ëtoient conférés par un pou- 
voir fupérieur; iadminiftratîon s'en Edfoic avec 
h même dépendance *, de forte que fous le nom 
de confiil ic de proconful on cherche inurile- 
menc l'homme d'état , le magiftrat & le poli- 
tique. Dans le gouvernement de la même pro» 
▼ince » où Cicéron avoir une autorité fuprême , 
& où il voyojt des rois attendre refpeâueufement 
fes ordres 9 Pline n'auroit pas eu la hardiefTe de 
fiure réparer un bain (a), de punir un efclave 
fiigitif y ou d'établir une compagnie de maçons , 
uns avoir demandé la permiflion de Trajan , 
& fans lavoir obtenue. 

Aucun de fès ouvrages hiftoriques n'eft échappé 
aux ravages du tems. Ainfî l'on a perdu les com- 
mentaires de (on confulat* en lan^^ue grecque y 
rhiftotre de fes propres affaires jufqu*à (on re- 
tour de l'exil , qu'il avoir compoféc en vers la- 
tins , fes anecdotes , fon hifloire naturelle , dont 



{a) Prufènfês , domine, balneum habent & tôr^îdu» 
& venis ; id îtaque induigentia tua redituere defiderant. 
Ep. liv. lo , 34. Quorum ego fupplîcîum dîftulî, ut te 
conditorem difcîplînse militarK firmatoremque condilercm 
de modo pœnx. Uid. 38. Tu, domine, dcfpîce an inftî- 
tuendum putes collegiuni fabronim » duntaxat homînuni 

Tiv 
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Pline nous cire un (a) traité fous le titre A^Adi 
miranday & un autre fur les Parfums. Il avoii 
conçu le deffein d'une hiftoire générale de Rome, 
ijue fes amis le preffoient fouvent d exécuter» 
comme lefeul écrivain de fa nation (^) qui fût 
capable de furpaifer les grecs dans un genre que j 
les romains avoient peu cultivé* Il ne pue ft \ 
procurer affez de loifir pour une û grande entre* ' 
prife; mais le plan {c) qu'il nous en a laiflS, j 
renferme en peu de mots la plus parfaite idée 
d'un ouvrage hiftorique, 

Sts poéfies ont eu le même (brt que fes ott^ 
,vrages d'hiftoire , à la réferve de quelques frag- 
mens qu'il a mêlés y fuivant Toccafion , dans fes 
fiutres écrits j ^ qui fuffifent pour nous perfua-. 
der que (on génie poétique auroit égalé fes ta- 
lens pour l'éloquence s'il eût été cultivé avec ^ 
|e même foin. L'alliance eft 6 éttoite entre ces j 



(a) Cîcero in Admlrandîs pofiih, 6cc. Plin. Hîjî, noL' 
'^1,1. Quod Admlrandîs Culs infèruic M. Cîqçro. Ihi(L,é* 
|n monumentis M. Ciceronîs învenitur , unguenta grado-. 
Ta eiïe quae terrien (fiàrçk qviae crocuçi f^p^ant. Hifi» nat^ 

(Ir) PoQulatur à te jamdîu , vel &g!tatur potîus bî&oth» 
$!c enim putant , te iUam traâante , eâicS poflè, ut în hoo 

etiam génère Grapciae nihil cedamus slbeft entm llfx 

^qrîîi literis aoft^. D<? Leg. i ^ ^^ J., 

(ç) De Orat. z^is. 
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Qeax arts , qu'il eft difficile d'exceller dans Tua 
£ms avoir de la difpoficion pour l'autre. Us de-< 
mandent eilêntlellement les mêmes qualités , c'eftà- 
dire, une imagination vive, une invention fer- 
tile y avec de l'abondance & de la noblefle dans 
Texpreflion. Ceft pendant la vie de Cicéron que 
l'ancienne rufticité de la mufe latine commença 
par degrés à fe polir, & (è familiarlfk infenfi- 
blcment avec l'harmonie des nombres & les au- 
tres ornemens de l'art : mais la perfeâlon oA 
elle fiit portée après fa mort ayant exclu abfblu- 
ment la médiocrité , il n'eft pas furprenant qu'il 
ait confervé peu de réputation dans un genre 
^qu'il avoit trouvé fi inculte & fî barbare. Nos 
jogemens ne fe forment que par des comparai* 
fi>ns. Cicéron pafTe pour mauvais poëte , parce 
qu'il n'eft point au rang des Virgile & des Ho^ 
tace \ 8c cette manière de juger s'étoit établie 
particulièrement à la cour d'Antoine & d'Au-< 
gufte, ou c'étoit faire un compliment aux fbu-< 
verains que de jeter du ridicule fur tous les traits 
de fbn caraâère (a) qui pouvoient en recevoir. 



'{a) Pofiea vero quàm tnumvirali profcriptione con-<: 
fifnptus efl , paffim qui oderant, qui Invidebant, qui xsmn 
{abantur , adulatores etiam prs^enôs potentia? , non reTpQQt 
(Ûrum invafênint, Çuinu i% , lOf 
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De-U vient cette raillerie perpétuelle , qui a fuB4 

£fté jufqu aujourd'hui , fur deux fameux vers : 

Cédant arma Togae : concédât laurea Imguar. 
O fortunatam natam me confiile Romam ! 

Ainfî deux mauvaifes lignes , choi/îes par U z 
malignité de fes ennemis , & tranfmifes à lapaf- : 
térité comme un exemple de toutes les autres, 
ont (èrvi à &ire condamner un grand nombre de 
bons vers ; car Plutarque compte Cicéron entre 
les meilleurs poètes de Rome \ Pline faifoit gloire 
d*a(pirer à Kmitation de fa poéfie (û) > & Quin- 
tilien n^attribue les reproches de (es cenfeuis 
quà leur malignité (^). Mais la plus forte preuve 
du mérite de fes vers , c'eft qu'ils étoient dans 
le meilleur goût de fon tems y 8c dans le ftylc 
de Lucrèce , dont on prétend qu'il revit & qu'il 
corrigea le poëme avant fà publication (tr). En- 
fin l'on ne peut douter du moins qu il n'ait 
été conflamment l'ami & le proteâeur de tous 

les poètes célèbres de fon fiècle, c'eft-à dire (i), 

1 

(^z) Sed ego verear ne me non fâtis deceat quod de4 
cuît M. Tullîum. Ep.l.$, 3. 

(3) In carminibus utinam pepercHIèt, qux non défier 
runt carpere maligni. Quint, 11, i. 

(c) Eufeb. Chronîc. 

id) Adjîcis M. TuUtum mira benignitate poetaium ini 
geiûa foviiret Pllru Ep. 3 > 15. Ut ex familiait ejus L* 
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jfAcdos, d'Archias , de Chilius^ de Lucrèce , 
te de Catulle , qui le remercie par une (a) ëpi- 
gramme^ de quelque Êiveur qu'il avoir reçue de (on 
amidé. 

D'ailleurs la poéfîe n'étoic pour Cicéron qu'un 
amufèmenc , Se comme le délaflèment de Ces au- 
tres études. Son talent diftinâif ^ Ibn (buverain 
ftttribut , étoit l'éloquence* Il lui avoit confàcré 
toutes les Êicultés de fbn ame (3), & jamais 
mortel ne s'eft élevé à la même perfeâion. ce Rome, 
»ohfèrve un hiftorien poli, avoit peu d'orateurs 
savant lui qui méricalTent de lui plaire; mais 
9 elle n'en avoit aucun qu'elle pût admirer » • • • 
Demofthènes fut fon modèle. L'émulation le fie 



'Acciopoetaaudire fiim folitus. Brut, 197» Lucretii poesna- 
ta, ut Ccnbh, lita funt multis homlnibus ingenii, mukae 
lamen artis. ^d Quint, z, ii. jid An. i ,9, i^* 

(a) Dîtêrtiffime Romul! nepotum, 

Quot (ûnt quoique fuere, Marce TulH , 

Quotquot pofl alîts erunt io annîs; 

Gratias ûbï maximas Catullus 

Agit , peffimus omnium poeta , 

Tanto peffimus omnium poeta 

Quanto tu optimus omnium patronus. CatuL 47* 

(h) At oratîo..,;, ita univerfâ fub principe operîs 
Sîii erupit Tullio , ut deleâari ante cum pauciflimis , mi« 
Tari vero nemîncm poffiSi.,„t f^ip/. «P^^* *» V7» 
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marcher avec tant de fuccès fut fes traces (^zj; 
qu*il a mérité ce très-bel éloge , comme l'ap- 
pelle S. Jérôme : ce Demofthènes tV ravi la gloire 
» d'être le premier orateur , & tu lui ôtes celfe 
» d être Tunique ». Leur génie , leur -habileté, 
leur ftyle & leur manière ont beaucoup de rel^ 
lemblance. Leur éloquence eft de ce genre éten- 
du , grand , fublime , qui embellit toujours 
(on fujet, & qui lui donne toute la force K 
la beauté qu'il eft capable de recevoir. C*eft cetti 
rondeur de langage pour me fèrvir d'une expref- 
fion des anciens, à laquelle on ne peut rien ajou- 
ter , rien retrancher. Enfin leurs perfet^ons font 
fi tranfcendantes , & fi égales fur toutes fortes Je 
points, que les critiques ne conviennent point 
encore auquel ils doivent donner la préférçnce* 
A la vérité , Quintilien , qui en efl: le plus judi- 
cieux , Fattribue entièrement à Cicéron. Mais s'il 
eft vrai , comme d'autres l'ont penle , que Ci- 
céron n'ait ni le nerf, ni l'énergie, ni, conuneil 
l'appelle lui-même , h tonnçrre de Dcynofthc* 



(a) Dcmofthenem îgîtur îmîtcmut. O dîi boni ! Qui* 
quafi nos alîud a^mus ? Aut quid alîud 9ptamus ? Brut* 
417* M. TuUius , in quem pulcherrimunv illud elogîom 
eft: Demofthènes praeripuît tîbî ne eflès primus orator; 
tu ilH ne fblus. Ad Nepou de vita Ckricoti r. 4, £/àu 
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bes , il le fiirpafTs pai rabondance & ragiémcnc 
ic la dîâioD , pai la variéré des fendmeiis , & 
iiir-toac parla Tivacké àc (a) Telpric & par h 
inc& des laillenes. Démofthènes n a rien d'enjoué 
oi d'agréable ; & lorfqull tence quelquefois de 
badiner 9 la manière dont il le &ic montre que 
ce genre ne lui dëplair pas y mais qu'il lui convient 
peu} car Hiivant l'exprellîon de Longin, «c toutes 
» les fois qu'il affecloît d erre plaifànt , il ne (ai- 
»loît que fe rendre ridicule (^) ^ & s'il lui arri- 

• voit de £dre rire^ c'étoit prefque toujours à Tes 

• dépens 9. Au lieu que par un fond perpétuel 
d'dprit Se de bonne plaifànterie ^ Cicéron avoic 
tDojouts le pouvoir de plaire lorfqu'il perdoit l'ef^ 
péiance deconvaincre^ & trouvoit le moyen d'int 
pirer de la gaieté à fes juges aaflitôt qull com* 
mençoit à redouter leur févérité. On {aie qu'une 
plai&nterie bien placée (c) lui fervit plus d'une 
ibis à (àuver divers cliens de leur ruine. 

— ^ . - 

{a) Huic dîverfâ vîmis, qnx rifiun judîcîs movendo t 
pleriqoe Demofihenl facultatem hujus rei defuifle credunt, 
Gceroni modum. Nec videripotefi noluiflè Demodhenes , 
cnjas pauca admoduxn dlâa oSendunt non cU(plicii!(Iè 

illi jocos, fed non contîgîilê Mlhi vero mira qucH 

dam videtar m Cicérone fulflê urbanitas..... Quintil^ 
lîvm €y 3. Ihid. 10, I. 

Çh) Xiongin. de Subllni. c* 34^ 

ic) Ut £to 1^ gUcço ^ jiun repetuttdaïun muai 
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Cependant y au milieu même de fà gloire S 
de fà plus grande réputation ^ il y avoit de fon 
tems à Rome une autre fede d'orateurs y gens 
d'efprit & de mérite C^} , & la plupart même 
d*une haute naiflance , qui en reconnoiflànt la fu* 
périorité de fon génie > critiquoient fa.didion , &» 
fuivant Texpreffion d'un ancien , n'y trouvoîenC 
pas le véritable caraâière de ratticifme. Les uns 
prétendoient qu'elle étoit lâche Se languilOTante / 
les autres qu'elle étoit enflée & trop abon- 
dante : ces cenfeurs affeâoient une exaâitude qui 
s*étendoit jufqu aux minuties -, c*étoient des fen« 
tences ingénieufes (b) , des périodes courtes 8C 
concifes , auxquelles il n'y avoit pas une fyt 
labe à retrancher ; comme fi l'éloquence confit 
toit dans la frugalité des mots , & n'étoit que 
Fart d'accumuler des idées & des fentimens dans 
un très-petit efpace. Les chefs de cette méthode 



)oci opportunitate de mamfefltflimiscrtmimbus exemiti 
&c. Macroh. Sat» i , t. 

(a) Conilatnec Ciceroni quldem obtreâatores defiiUTei 
quibus Inflatus & tumens, nec (âtls prefliis, fiipra modum 
cxultans & fuperflucns & parum attîcus vîderetur, &c» 
Tacie. DiaJog. i8. Vid. Qulntil. ii, !• 

{h) Mihi falli multum videntur qui folos eflfè attteoi 
credunt , tenues & lucîdos & fignîficantes , fed qoadam 
cloqucnriae frugalîtate contentes , ac manum (èmper intia 
palliuro continentes. QuintiL i%^€. lo. 
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Soient M. Biutus^ Licinius Calvus , Afinius Pol« 
lion , & particulièrement Sallufte , que Séneque 
&t regarder comme 1 auteur du flyle coupé ^ 
obicur & fententieux, Cicéron les railloit (bu'« 
Tcnt (a) de leur prétention à l'élégance attique ^ 
& de juger moins de l'éloquence par la force 
de l'art que par leur propre foiblefle. Us ont 
entrepris, difoit-il, de décrier ce qui eftau-defllis 
de leur capacité, & de ne donner (b) leur ad-* 
Qiiiation qu'à ce qu'ils croient pouvoir exécuter. 
Q4X>ique leur manière de parler , ajoutoit-il , pût 
flatter Toreille d'un critique Se d'un grammai-* 
rien , elle n'étoit point de ce genre harmonieux 
Se fublime y qui ne fe propofe pas feulement d'inA 
tmire » mais d'émouvoir une affemblée ; ce n'é-- 
toit pas cette éloquence qui eft propre à faire de 
puiÛantes impreffions fur la multitude ; & qui 
piouvant fon mérite par fes effets , ravie l'ad* 
miration , arrache les applaudiifemens & les fuf* 

(a) Sic SaliuiHo vigente , amputais (êntentlx & verba 
ante expeôatum cadentia , & oblcura brevitas , fiiere pro 
aûtom L. Sente* Epift. 114* 

(^) Itaque nobîs monendi fiuit £••••• qu! autdîdft 
iefiderant amcos , aut ipfî attice volunt dicere , ut wi* 

remur Demofihenem maxime eloquentîamque ipfîus 

viribus , non imbecillîtate fua ractiantur. Nunc enim tan- 
toin quîfque laudat , quantum & poflê iperat; ÎQÛtaiV 
Vraior» z^d. Tufc. quctfi^ % , i» 
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frages^ enfin , qui viâorieufe par (à nature entram 
'égalemeht (û) ITiomme defprit & la populactt 
Pendant la vie de Cicéron ^ le goût dominant 
'de Rome fut toujours pour cette véritable éloquence^ 
Ses oraifons étoient les feules qui fuflènt admi- 
rées de la ville ; tandis que tous ces orateus 
attiques , comme ils en prenoient eux-mêmes le 
nom , étoient généralement méprifés y & leoa 
audiences fî défèrtes, quon les abandonnoit quel* 
quefois au milieu de leurs harangues (b). Mait 
après la mort de Cicéron &c la ruine de la répu- 
blique > l'éloquence romaine difparoiilànt aveclt 
liberté 9 laiiTa fuccéder à là place un fantôme^ 
qui prévalut bientôt dans toutes les parties àt 
l'empire. Au lieu de cette manière noble ^ abon« 
dante ^ naturelle , qui embrafToit librement toutes 
fortes de fujets , on ne vit plus qu'une métbcxb 
sèche & reiferrée ^ un genre fententieux , dei , 



(a) Sed ad Calvum revertamur , qui metuens oe n*\ 
tloluffl coUIgeret , etlani yerum ânguînem deperdeM 
Itaque ejus oratio nlmla relîgione attenuata , doâis&al* 
tente audiendbus erat lilufhîs ; à tnultttudine autem ft l 
fbro , cuî nata eloquenda cfl, devorabatur. Brut. 410. te 
que nunquam de bono oratore & non bono doôis hsm 
nîbus cum populo diflènfio fuît. Bid. iff, 

(3) At cum iffi attici dicant , non modo à coroUt», 
,quod efl îpfum mîferabile, fed e^^m ab advocatis leliBs 
l|uan()ir» Uid. ^17. 

fujecf 
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dans un tems au(E éloigné de nous que celui ^6 
Quincilien, Cicéron jouiffoit déjà fi parBiitemencdd 
cette réputation univerièlle , qui eft le fceau des 
vérités les plus confiantes (û), que fon nom écoic 
regardé comme le nom même de l'éloquence. 
On n'a fait confidérer ici jufqu'à préfent, que 
la partie extérieure du caraâcre de Cicéron. Il 
eft tems de pénétrer le^ fecrets de fon ame , Sc 
d'y découvrir , s'il eft poflîble , la fource réelle de 
fes aâions , en examinant les principes de cette 
philofbphie , par laquelle il faifoit profeffion do 
régler toute fa vie. Il nous apprend dans une in- 
finité d occafîons que c'étoit celle des académU 
ques , fede qui tiroit fon origine de Socrate, 
^ fon nom d'un célèbre collège (i) , ou 



{a) Apud pofteros vero îd confecutus , ut Gcero }am 
non hominis, Ceà eloquentîx nomen habeatur. QtdntiL 

10, I. 

(3) lili autcm, qui Piatonîs înflîtuto !n acadeimai 
quod eft alterum gymnafîuni , coetus erant & (êrmones 
habere folîtî , è loci vocabuio nomen habuenint Acad4m* 
1 , 4. Ce lieu célèbre , que Servius Suipîcius appelle le 
plus noble collège du monde, avolt pris (on nom d*A« 
cademus , ancien Héros , qui le poiïcdoît du tems des TyB« 
darides. Mais, fameux comme il étolt, il n'ayolt pas 
laide d'ctre vendu dans la fuice pour la Comme d'environ 
deux mille livres de notre monnoîe. On ravolt con&* 
crc aux exercices publics des citoyens d'Athènes , & pac 
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!iW iîcu d*cxercîce , homme l'Acadcmie , fitué 
diDS un faubourg d'Athènes, où les profcfTeurs 
île cecte école faifoient leurs Jeâures & leurs dif- 
pûtes phitofophiques. Socrate fut le premier qui 
bannit de là philofophie les recherches phyH- 
^ues {a) , qui etl étoient avant lui Tunique ob- 
jet, & qui la tourna de cet obfcur & difficile 
lexeidce aux qucftions de la morale. S'étant pro- 
pofé le bonheur de l'homme & de la fbciéré 
niimaine , il conçut que les notions les plus né- 
ceflaires étoient celles de la vertu & du vice , 
& celle dé la diftérence naturelle qui cft entre 
ic bien & le mal. Comme il avbit trouvé le mondé 
i)Tévènu des plus fauffes idées fur des matières fî 
Importantes , il prit pour méthode , non d'éta- 
blir dîtc^emcnt fes propres opinions , mais de ré* 

*<l ■ ■ I ■■ !■ 

degrés il àvoît été embelli d'allées , de bof^ucts , de por«i 
ijques y & d'appartcmens commodes pour Tufâge des pro- 
iielTeurs & des maîtres de Tccole académique. Il s'eo trouva 
plufîeurs qui y pp.fscr.nt toute leur vie, en s'abflenant 
É rcKgîeufèment d'en fortîr , qu'ils ne mettoient pas même 
le pied dans ville. Ep.fam.i^y ii. Plutarq. Vk de Tht» 
.fie^ 15. Dlogeh. Laert, in Plat. 7. Plut, de Exil: 

(d) Socratés; . • • . id quod confiât inter oinnes ^ prlmus 
i rebiis occultls & ab ipfa natura învolutîs , aYocavKTè 
^hilofbphîam & ad vîtam conimuneiii adduxifTe y ut de 
iirmtibus & vltîîs omninoque de bonis rebUs & mails qu??- 
fcret, &c. Ibid. vit, It* Tufc. Quafi, 5 , 4. 

Vii 
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futer celles d autrui , & d attaquer les erreurs quî 
avoienc fait le plus de progrès. Cette voie lui 
avoit paru la plus propre à difpofer les hommes 
au goût de la vérité 3 ou (â), ce qui en ap« 
proche le plus 3 au goût du moins de la probs- 
bilité, Aînfi , pendant qu'il faifoit profeffion. 
de ne rien favoir, il rcnverfoit les iyftêmes de 
ceux qui prétendoient à quelque réputation de 
fcience ; & les engageant dans une fuite de 
queftions embarrafTantes , il les réduifbit , pu < 
Tenchaînement même de leurs réponfès, à quel- 
qu abfurdité fenfible , qui les mettoit dans Tim- 
poflîbilité de défendre (b) plus long-cems leur 
opinion. 

Platon & Ces partifàns ne s'attachèrent point 
exadlement à la méthode de Socrate , quoiqu'ils 
fiflTent profeflîon de le reconnoître pour leur guide. 
Au lieu de cette modeftie , qui l'avoit porté a 
ne rien affirmer & à fe borner en apparence i 
de fîmples recherches , ils formèrent un fyfiêoie 

(^) E quîbus nos id potiflimum confêcut! (tinius qoo 
Socratem u(um arbîtrabamur ; ut noilrain ipfî (êntemiam 
tégeremus , errore alîos levaremus , 8c în omnî disputa- 
tîone quid effet fîmillimum ver! qusreremus. Tu/c» QtugJL 

(i) Socrates enim percunâando atque interrogafldo 
ellcere folebat opiniones eorum quibufciim diflèrebac De 
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5 opinions (^ ) , qu'ils communrquèrent à leurs 
difciples comme les principes de leur fede. Speir- 
jGppus , neveu de Platon , héritier de fon école f 

6 Tes fucceffeurs , continuèrent leurs leçons dans 
TÂcadémie y d'oià ils prirent le nom d académi- 
ques ; tandis qu Âriftote y le plus diftingué des 
difciples de Platon y fe retira dans un autre col- 
lège , qui s appeloit Ib Lycée , où lufage qu il 
obfèrva d'expliquer fa docSkrine en fe promenant, 
lui fie donner & à (es difciples le nom de pé^ 
xipatétiques. Ces deux feétes y quoique diftin- 
guées {b) par des noms differens^ s'accordoienc 
dans les principes fondamentaux de leur philo* 
ibphîe. Elles plaçoient le (bfverain bien dans la 
Yerru , avec une portion fuffi(knte de biens exté- 
xieurs. Elles enfeignoient Texiftenc^ d'un Dieu , 
une providence , l'immortalité de l'ame , & deux 
états fiiturs , l'un de récompenfe , l'autre de pu- 
nidon. 



{a) lUam autem Socratîcam dubîtatîonem de omnibus 
lebusy & nulla adfirmatîone adhibita çonfiietudinem dîflTe- 
rendi reliquerunt. Ita fada eft , quod minime Socrates 
probabat , ars quxdam philofophlae & rerum ordo , & à&C-r 
cripcio diCcîplînx. Acad. i , 4. 

(i) Sed îdem fons erat utri(que, & eadem rerum ex* 
petËndarum , fugiendarumque partitio. Acad, 1,4,5,8^ 
Peripatetîcos Se academîcos nominibus différentes , re con- 
gruentes, Wd, z^S* 

yii) 
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L*école académique fe foutint dans cet état foui 
cinq maîtres qui la gouvernèrent fucceflivemeot 
après Platon ; Spëufippus , Xenocrates^ Potlemon , 
Crarès & Crantor. Mais le fixième , qui fe nom- 
moit Arcefiias , tenverlà tous les fyftêmes de fcs 
prédécefTeur^; , & rappelant la méthode (ocratiqne 
de ne rien affirmer (a) & de douter de cout^ il fic 
voir la vanité de toutes les opinions qui séuÀtnt 
établies. La raifon qu'il apporta pour juftifiet h 
néceflîté de cette réfbrmatîon , fut cette même 
obfcurité qui avoit réduit Socrate & les anciens 
qui lavoient précédé, à reconnoîtrc modeftement 
leur ignorance ; il fit obferver , comme eux | - 
que la fphèrc des itns efl étroite , la raifon foin 
ble , la vie courte^ la vérité enféveiie data lel 
ténèbres , lopinion & l'ufage en poiTefEon (A) dd 



(a) Arcefîlas primum ex variis Platonîs libiis , (ènnQ^ 
nîbufque Socraticîs^ hoc maxime arripuit , nihil eflè certi^ 
quod aut (ênfîbds aut anima percip! poiCt. 23!e Ocau^ 

( ^ ) Non pertlnacta , Cei earum rerum obicneitate , qine 
ad confefïionein ignorantix adduxetant Secratem , ft 
omnes poenè veteres ; qui nihSl cognoTci , nihil perdpi » 
nlhil fciri pofTe dixerunt ; angnOos CcnCus ; imbeciilos Toaii 
mos ; brevia currxcula vltz 5 in profundo vetitatem Jo- 
xncrlâm ; opinîonibus ft inftitutis orania teneri «, nBiîl ve»-. 
«T!tl rellnqui ; deinceps omnia tençbns cirçuxnfu& eflç dixih 
Tunt. ^cad. i, 13. 
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tous les efprics ; enfin que tout eft couvert d une 
ëpaifTe obfcurité. Il enfeigna par conféquent qu'il 
ny avoit rien dans la nature qui fût connu par- 
Êutement , & que Terreur ni la vérité n*avoîenc 
|K)int de caraârère certain ; que rien n'étoit il dé- 
teftable y Ci téméraire 3 ii fcandaleux pour un phi- 
Idbpbe que de fe former des principes faux ou 
douteux; quon ne doit rien affirmer d*un ton 
dogmatique ; que dans tous Its cas il faut fuf* 
pendre notre jugement , & renoncer à la certi- 
tude, pour nous borner à des opinions probables, 
qui (ont le feul terme où la raifon puiiTe s'arrêter. La 
ttùt d'Ârcefilas {a) prit le nom de nouvelle acadé- 
mie , pour fe diftinguer de celle de Platon & de 
celle des anciens académiques. Son crédit s'étoit 
ibutenu jufqu'au temps de Cicéron , par une 
fucceifion d'habiles profefTeurs y dont le chef 
ëtoit alors Carnéades, quatrième fucceflcur d'Ar- 
cefilas. Elle parvint comme au fommet de & 

(û) Hanc academîam novam appellant, quae ufque 
md Cgrneadem perduâa / qui quartus ab Arcedla fuît , 
in eadem Arcefilas ratione permanfît. Acad. i « 13* Et 
haec in phHofophia ratio contra omnîa dîITerendî , nuilam- 
que rem aperte judîcandî , profeâa à Socrate , repetita ab 
Arcefîla , confirmata à Carneade , ufque ad noflram vîguît 
ctatem. De Nat. Deor, 1,3, Hînc haec recentîor aca- 
demia cmanavît, în qua extitit dîvîna quadam celerltate in-; 
genîi dîcendîque copia Carnéades. De Orat. 3 » i8. 

Viv 
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gloire , fous un maître dont refprit & Téloque 
méritèrent les plus grands éloges de lanaqi 
Il ne feut pas néanmoins s'imaginer que 
licadémiques paflaffent effedivement toute 1 
vie dans le doute, & que flottant (ans ccffe c 
le fcepticifme & Tirréfolution , ils demeuraf 
fans aucune opinion (a) déterminée ou fans 
cune règle de jugement & de conduite. L 
principes étoient auflî méthodiques & auilî 
tains que ceux des autres fedes. Cicéron r 
les repréfenre dans plufieurs de fes ouvrag 
ce Nous ne fommes pas , dit-il , de ces ph 
» fophes dont Tefprit ne fait que pafTer d'en 
D3 en erreur , fans fe propofer aucune fin dans 
33 recherches. Que feroit-ce qu'une vie palïee ( 
33 une fi rrifte incertitude , fans règle & fens 
33 thode pour nos adions & nos penfées î La 
» férence qui eft entre nous & les autres , 
33 qu'au lieu de donner à quelque chofe le i 
3:> de certain ou d'incertain , nous nous fer^ 
3> du terme de probable ou d'improbable. F 
33 quoi ne m'attacherois-je point à ce qui eft 
33 bable, & ne rejett^rois-je pas ce qui manqu 
33 probabilité ? Pourquoi n'éviterois-je point < 



(a) Nsque enîm academici , cum in utramque dîfï 
partem , non (êcundùra alteram viyunt. QuintiL 

^2, ï^ 
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*>firmcr avec arrogance , pour éviter le re- 
» proche de témérité qui eft de tous les vices 
»le plus éloigné de la fagefle {a) jj ? Dans un 
Wtre endroit : ce Nous n affûtons point qu'il n'y ait 
» aucune vérité, mais feulement que toutes les 
• vérités font mêlées de quelques erreurs, & que 
»le& apparences des unes & des autres font fi 
»femblables, qu'on ne découvre aucune marque 
^qui puiffe fervir de règle pour les diftinguer (b)\ 
ïîdoù Ton doit conclure que fans concevoir par- 
?>faitement les chofes , on en trouve quantité 
» de probables , qui fuffifent pour gouverner la 
tovîe d'un homme fenfé (c) . . . Entre nous, dit-il 



{à) De OfSc. 1 , 1. 
[h) De Nat. Deor. i , f . 

{c) Academ. 1,3. Cette îdce des principes de l*aca- 
démîe peut nous mettre en état de décider la fameufe 
contefiation qui s'eft élevée entre les critiques fiir la ma- 
nière de lire le paffàge fulvant du Traité de Cicéron fur 
la Nature des Dieux : De qua tam varlœ fiint doéîiffi" 
morum homînum tamque difcrepantes fententiœ , ut 
magno argumenta cjje debeat caufam , id eft y princi-". 
pium philofophiœ ejfe fcientlam ( înfcîentîam ) ; prudent 
terque academicos à rehus incenîs ajfenfionem cohibuif^ 
Ce* Il eft queftton de fâvoîr /î c'eft fcientiam ou Infclen- 
liam qu'il faut lire. La plupart des éditions & des ma- 
iuin:rlts ont le premier de ces deux mots , mais Aide Ma- 
nuce & le dcâcur Davies préfèrent le fécond , h l*on fê 
range ici de leur fent^ment, L'intention de Cicéron n'eft- 
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89 encore ^ Se ceux qui prétendent connofcre h 
» vérité des chofes , il n'y a que cette clîâfërence » 
>9 qu'ils n'ont aucun doute de la certitude de 
3» leurs opinions ; ic que nous au contnùte ^ cti 
93 reconnoiâànt des probabilités auxquelles non 
a> ne Ëtifons pas difficulté de nous attacher , nona 
9 n'avons pas la hardiefTe de les donner poux dei 
» vérités. Cette manière de penfer garantît notwj 
a jugement de toutes fortes de préjugés , & nonl 
M difpenfe de combattre pour la défenfe de nokl 
9 principes*) au lieu que les partifans des aotrif| 
» fecStes fe trouvent attachés à certaines doârtDdl 
>> avant qu'ils ayent pu difcemer quelle cft la meiV^ 

elle pas de relever cette maxime fondamentale dé (a feât, 
« que robfcurné naturelle des chofes , & le témoignag» 
» que les hommes fe rendent de leur propre ignorance el 
» la première caufe qui les a excités à l'étude de la phib^ 
» fophîe » ? Platon avoit exprimé auparavant la mèvatf 
idée , lorsqu'il a dit , que Tadmlration étolt une af&âioÉ 
philosophique qui a donné naîflTance à la phîlofophîc. (A 
Tkeatet. pag, 155 , jBi/r. Serran. ) D'où Cîcéron con- 
clut que l'académie marquoît beaucoup de prudence èl| 
fûlpendant (bn jugement , & en (butenant que les hontmil 
ne (bnt point capables de Science ; c*eft-à*dire , de pai^ 
venir (ur aucun point à la certitude abfblue. Si c*eft 1^ 
le (èns du paflfage , comme II eft clair que ce Tefl efiêfr» 
tivement , on doit convenir qu'il demande infcientuniit 
Traduaion & notes de M. VAhhé d'Oliver, DavUs^ 
Edit. Cantabm 
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kdodr^t ::î -::-' t. . - :— r-:: , -- - 

{cinini::*!.^: . : t- ... :— - .- - - 

carter ik-5 rz^-z^t L il.'-- 

m point cr::L-frr li ir-i i - :i-- 

îoîent afr.û 1 =r: zt Ci .-. ir^.--^- -- - - - 

les fccpriq-iti :c:ir : f-- :-r ':.~^ -: -.. • 
Uegari ce ::jTi:.i- ■:--".- 
•fion qa'iis r-:::::-:: ^: . :-■ 
certaines , ïr, e-risr: '-.: r:"- *. ■ -• - - 
ptcnoîent le? aurre:, Cx—i.- ' t '^ - - . - -. 
pour ou conrre u:: rrinj're .':.-::- .: 

vie éroit leur penclian: r.ar.ire. j ,:"..— ..< --4-- 
moins aux loix & aux uia^es vie l;?i:r rarr.e. 
Mais les académiques , en adoprar.r le rr;^bable 
itti lieu du certain , tenci-nt la balance er.rre les 
deux extrêmes. Auilî leur principe général étoir- 



{a) Vid. Sext. Emplrlci Pyrrî::n. Hypor-p..., 
Aul. Gell. XI, 5' 



i 
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il que la modération doit êtjre obfervée dans toof 
les fentimens , & Piutarque , qui étoit attaché i 
leur feâ:e (a) y nous apprend qu'ils refpeâx)ient 
beaucoup cette ancienne maxime; MucTcV ayùLf, 
Ne quid nimism 

Comme cette école ne combattoit partîculiè- 
Tcment aucune des autres , & qu'elle leur étoit op- 
pofée à toutes , ou plutôt quelle étoit en gé- 
néral ladverfaire de tous les dogmatiques , 
chaque feâ:e lui donnoit volontiers après elle- \ 
même » la préférence fur toutes les autres 5 & 
de ce droit à la féconde place ( b) , qui lui étoie \ 
accordée par toutes fes rivales y elle pouvoici 
conclure avec affez de raifbn qu'elle en avoit uni 
fort jufte à la première. En effet , ii Ton jettol 
les yeux fur 1 état du paganifme , & fi Ton Biill 
réflexion aux plaintes que les plus fages faifoient 
eux-mêmes des ténèbres dont ils étoient envi? 
ronnés y & aux difputes continuelles qui les di« 
vifoient fur les points les plus importans de b 

. : 



{a) In Lîb. de Eî apud Delph. 387. It Lib. deprani 
Frîgido £n. 

{b) Academîco (âplend ab omnibus carterarum (èâa^ 
mm (ècundae partes dantur; ex quo potefi probabilitee 
confie! eum reâe prîmum eflê fiio judicio, qui onminil 
cceterorum judicio fît (êcundus, Fragm. Acadenu 
Auguji. 
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on Se de la morale (a) ^ on Fcconnoîrm 
[kîremenc que la philofophie acadriniqiiis 

non-feulement la plus fcnfée 0c la phh nit)« 
3 mais la plus propre, par (a nianicre An 
mer y à découvrir quelques rayons lic la vi'- 
Son caraâcre écoic d'encourager t'en parrifaiiv 
leurs recherches, d'en pénétrer l'oUfri |iif« 
: fond, & de balancer la valeur de Hi4'jii«8 
nent, jufqu'à ce qu'elle en eut in^^w^' 1*: y^' 
le (i) poids. C'cft ce nui poffa <,t*/'tt,h ^ 
un ags avancé, U c^'!.\ fou**; I4 ni,t*ttfttà 
m jugement, a quiîTti i» Vi'jîk j*'«/U/;fi< 

s arracher « la nojvtjî*. /*j//n ;<•/'/</ "/«ira 
une iczie'je tz'A:\-.'.\^, .:$ v**. ♦'^ ^^4. «-/.itif 

'erre itS flïLl! ~-:iC»!r: t.*, -< v.r yt^^^m ijt- 



) Kegu» T.ïi:-» 'L.\^^ "■■' -j -*- 1 /,..<. ^^ <.. ^ 

^ Rcjiâsï. « s*. *•< ■ • * .-.'.-' , *. il / ./ n< 
£if. Uns îT::3r t:- • ''f '^ " 'j^-.. . *■ ».; ui.' 
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au probable. Cependant le génie & le caraâièri 
générai des deux académies étoienc encore à peu- 
près les mêmes. Quoique lancienne fît prôfef^ 
fion d'un (yftême déterminé , c'étoît toujours avec 
beaucoup de défiance & de précaution , & ii la 
nouvelle en étoit différente , c'étoît feulement 
parce qu'elle pouflbit beaucoup plus loin lé fcru- 
pule. Il fuffit de lire les écrits de Platon (fl)^ | 
premier rhaître de l'ancienne , qui fuivant la re« 
marque de Cicéron , u n'afErme jamais rien (ans 
* réferve , ne donne rien pour certain , examiné 
» libremeiit une queltion y ôc difcute fans partia« 
» licé les divers fentimens 99. Mais on peut ajou- 
ter une autre qualité de cette philofbpbie , qui 
devoir y conduire auflî naturellement Cicérom 
De toutes les fedes , elle étoit la plus Ëivorabld 
à l'éloquence , parce que l'ufage qu elle avcrit .| 
établi de difputer pour ôc contre chaque opinion ^ 
donhoit à l'orateur une occalïon admirable d'exer- 
cer fes talens , & d'acquérir la facilité de traiter 

s , 9. Sed nec in inaximis rébus , quidquam adhuc iuve' 
ni firmîus quod tenerem aut quo judicîum meum dirige^ 
rem, quàm id quodcumque mîhi fîmilUmum veri TÎdeÀ 
tetur , cum Ipfum illud verum In occuko lateret. Oraton 
firu 

(a) Cujus in llbris nlhU afërmatur, & in utninfié 
partem multa didèruntur , de omnibus quaerkur 9 lûhil 
certi dicituf. Acadcm^ x> 'S* 
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:r le champ toutes fortes de fujets. Il lappelltf 
ir cette xai(bn la mère de l'élégance & de 1 a- 
Dodance. Il déclare qu'il doit toute Ùl réputa- 
ipB dans l'art de parler (a), non aux règles mé- 
haniques des rhétoriciens , mais aux principes 
lobles & étendus de l'école académique. 

Cependant cette célèbre école étoit prefqua- 
aandonnée dans la Grèce , & n'avoit à Rome 
pun petit nombre de partifans(^), lorfque Cicé- 
«m s'en rendit le protcâieur , & s'efforça de lui 
&itc reprendre fon ancien luftre. Elle impofoit 
i fes difciples Ja pénible obligation de dirputet 
^ntre chaque fecfle & fnr chaque point de phi- 
ofophie : & s'il étoit difficile , remarque Cicé- 

-^ 1 -_ - - - r 

(a) Itaque mihî (èmper acadcmlse confuetudo de om- 
iSbns rébus in contrarias partes diflerendi , non ob eam 
ïvn&n (bium placuit quod aliter non poiïet quîd în qua- 
^ re yerifimile fît învenlri , lëd etîam quod effet ea ma** 

tima dicendi exercltatîo T^f*-- Qu^ft* 2. , 3. Quinu 

>i , 1. Ego autem fateor me oratorem , fî modo /îm , 
pÎDt etlam quîcumque fim , non ex rbetorum officinîs , 
jfid ex academîae fpatiis extitîffe. Orator. fuh init. Nos 
l phîloropbla plus utîmur , quaj peperît dicendi copiam. 
Paradox, 

P (^) Quam nunc propemodum în Graecîa întellîgo.,,' 
nim.fî fingulas dîfcîplînas percîpere magnum cil , quanto 
us omnes ? Quod facere iis neceffe eft quîbus propo- 
eft , veri reperîendî caufa , & contra omnes phUofb-* 
fcos & proomoibus dicere. De Nae. Deor. 1, Jt 
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ron (a) , d'en combattre une feule avec avantagé j 
combien ne Tétoit-il pas de les vaincre toutes ? 
Il n'eft pas furprenant qu'avec des loix fi rîgou- 
reufes 3 l'académie fût abandonnée de toutes parts 
à mefuie que la moUeiTe & le goût du plaifii 
devenoient des paflîons dominantes. Cette altéra- 
tion des mœurs & des fentimens difpofbit tout 
le monde à la doârine d'Epicure : fur quoi Poil 
trouve dans Laërce un aflez bon mot d'Arceiilas* 
On lui demandoit pourquoi les épicuriens faifoienc 



(a) t)îogen. Laert. de Arcefiia. Diogènes Laerce & 
quelques écrivains poftérîeurs parlent d'une ttoifième aci« 
demie qui tenolt comme le milieu entre les deux ancres: 
fur quoi les modernes ont fait Platon chef de la premiè* 
re , ArceHlas de la féconde , & Carneades de la trcnfièmei 
(Voyez Carneades, dans la Vie des Philo(bphe$, prf, 
Stanley. ) Maïs cette diftindîon paroît peu réelle, puiC- 
que Cîcéron n'en nomme que deux , ranclenrie & la non* 
velle , & qu'il déclare cxpreflëment que la (êconde fiA- 
fifioît de fon tems Cous la même dénomînadon, c'cft-i* 
dire , fous Carneades comme (ôus Arcefilas j & lofa dii 
dîvifèr leur école en trois académies , Phîlon , maître de 
Cicéron , fondé fur la reffemblance du génie & des pritt*^ 
cîpes de l'ancienne 8c de la nouvelle , foutînt con&m^ 
ment dans fes ouvrages qu'elles ne dévoient paflir qui 
pour une feule école. Academ. i , 4. Perturbatrîcem au-» 
tem harum omnium rerum academiam, hanc ab Arce4 
fila & Carneade cecentem exoremus ut fileat. Dt Legih 

tant 
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Ult de conquêtes dans toutes les fedlcs , & pouf* 
poi Ton ne voyoit jamais revenir un déferreur 
àrécole académique ? « Ceft , répondic-il ^ quo 
» d'un homme on peut faire ufi eunuque , mail 
«qu'un eunuque ne redevient jamais homme»* 

Cette idée générale de la phiiofophie de Ci- 
téion lênrira dans quelque mefure à rendre rai* 
fin de la difficulté qu on trouve i découvrir (et 
léritables fenrimens , & d'ss erreurs ou l'on rorril;o 
«dinûiement dans cette ttchtrcht. Ou'on (« 
appelle fsulemesr c'it le principe fori<Lriu;ii«;^l 
de lacMléme , éroir de ré*u'er 1^:% opiiiio?i^ d'au- 
tnâplotôc que de fa::e conno^^fc Ir^ f<'h*i«'^. ^,r. 
pOidaat lepnzcpai crrMfr^^ r/<{i [y^ifi* <:ii'oi« 
icL Cîoéfon aroit pru cç lcrupo> (uf ^' • *»•<' )«: ^ 
knJhâoiz pccst cr"t wl':'-" 4^» •. j'<r|/!j'* 
liasde ici rHric pei. C>^^. ui és'^*r»*^ /:. /c, ^^ im^ 
& la d Jfei ' — j ce et leur C4''^C'.,f<: ^^ii '«>i^ Jm 
CBÛlBlk de fc ^îrifù''. : ;,•».".«. •.,.< î**.-. Lli4 vl 
lEDliaB à ift raB'i-re •-«'•^.'-ù ..'.m. o. '«.m^.m j^j 
nage, & ac t.-.t -n.-ct'ç-:» 'j.;.. , ^., .1 t.. 4 ^ \U 

de fef lersss. 

dktûeâ c*^"* tir* " t . ' io'' •« ' »4.t /K i/l^i 
doyen j fc je t>*r V ' -r .'. «i.'/<^' kU \,.*,. innu^i 
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avantage tout ce qui peut être utile à Tîntéiêf 
de fon client; car c*eft au (a) juge que le foin 
de la vérité eft confié par les loix. On cherche- 
roit donc en vain les véritables fentimens d*un avo- 
cat dans fes plaidoyers. La nature de rouvragc 
ne le permet pas , & Cicéron même s'explique 
là-deiïiis afTez ouvertement pour nous ôter Tcf- 
pérance de découvrir les fiens par cette voie: 
ce On fe trompe beaucoup, dit il (3), fi Toù 
» juge de nos véritables opinions par les difcoufs 
9i que nous prononçons au barreau, C'eft le lan- 
33 gage du tems & des affaires , dans lequel il 
33 ne faut chercher ni l'homme ni l'avocat. Si Ie5 
» caufes pouvoicnt s'expliquer d'elles-mêmes, elles 
» n'auroient pas befoin du miniftère d*iin ora- 
» teur. On nous emploie pour dire publiquement, 
93 non ce que nous voudrions afTurer de notre 
^J propre autorité , mais ce que demande rintéret 
». de la caufe & du clients. Quintilien fe confor- 
mant à ces idées (c),penfe auflî, que 1 orateur 

(a) Judicis eft femper în caufis verum (èqui i patroni 
noniiunquam verifimile , etîam fi mînu$ fît vertim defen- 
dere : quod fcribere praefêrtîm cum de philofbphis fcri» 
berem , nîfi idem placeret gravîffimo doiconim Panxtitf* 
De Offic, 1,14. 

( b ; Scd errât vehementer , fi quîs în oratlonibtis nofr 
trîs , quas în iudicîis habuîmus , audoritates noftras con«« 
fignatas fe habere arbitratur, &C. Pro A. Clucnt. Jo. 

(i;; QuintU. Ii, i. 



Id plus fàge & le plus attaché aux principes dé 
rhonnêteté naturelle , ne doit pas faire diÉcùlté 
d'employer toutes fortes d argumens pour le fuc* 
ces de la caufe dont il entreprend la défenfe« 
Quoiqu'il foit'donc fort ordinaire à Cicéron de 
nâler dans fes harangues des (etltences & des 
tnaximçs philofophiques , on ne doit pas toujours 
les prendre pour Texpreffion de fes véritables fcn-- 
timens. Ce ne font ordinairement que des lieut 
communs , qui pouvoient fervir à rendre 1 audi-^ 
teoi plus attentif (à)^ en donnant de la gravita 
ta dUcouis & de la vraifemblanoB aux argu^^ 
mens. 

Ses lettres familières ^ fur-tout celles qu'il 
ifctîvoit à Ton fidcUe Atticus , font une image plus 
natorelle de tes véritables difpofitions , & nous 
découvrent plus fincèrement le fond de fon cœur» 
Cependant il y fiiut mettre encore quelque diC 
tindion* Dans fes lettres de complimens , de tt» 



(n) Si les harangues de Cîcéfon (ont de mauvais ga* 
nns de fes opinions , elles fent au contraïte des garant 
certains de tous les faits qui $*y trouvent raflèmblés ; 
fir-tout celles qu'il prononça devant le (enat & devait 
le peuple ( car les évènemens , les aâîons , les caraâèrei 
des perfennes vivantes, & tout ce qu'il y tapporte d*hît 
torique , étoit auffi connu de ceux à qui il pafloit que dé 
lui-même. Auffi efi*ce une des plus pures fources de VhiC» 
toire. 

. Xi) 
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commandation , de condoléance , ou dans celles 
qu'il écrit pour folliciter qùelqu afFaire d'impor- 
tance , il emploie des argiimens convenables "à 
lV>cca(îon-, c'eft à dire» comme dans fes haran- 
gues , le<J plus propres à perfuader ce qu'il fe pro- 
pôle, ou à obtenir ce qu'il défire. Mais il lui 
arrive fi rarement de tomber fur quelque point 
de philofophie , ou s'il le fait quelquefois, c'eft 
û légèrement & avec fi peu d'étendue , qu'il ne 
fcut pas s'en promettre beaucoup de lumières pour 
la découverte de fes opinions philofophiques, 

Ceft donc aux ouvrages qu'il nous a laides 
fur la philofophie même, qu'il faut recourir im- 
médiatement pour connoîrre la fienne ; encore 
cette entreprife n'tftelle pas fans difficulté Son 
dcflcin général éroit moins d'expliquer fes propres 
principes , que de faire cxaAement l'hiftoire de 
l'ancienne philofophie. Il vouloit apprendre à (es 
concitoyens, dans leur langue naturelle, ce que les 
philofophes de toutes les fedes & de tous les tems 
avoienr penfé de plus raifonnable fur chaque quef- 
tion, & de plus propre à l'inftrudion de l'efprit ou 
a la réformarion des^mœurs. Dans un tems où U 
force des armes & celle d'un pouvoir fupéricut 
ne lui permettoient pas de fervir (a) autrement 

( a ) Nam cum otio langucremus , & îs effet reîpublî» 
cas ûatus ut eam unius confilio at.jue cura gubernarî ne* 
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fil patrie , il s'cfforçoît de fe rendre utile par 
(es méditations & par les compo(]tions de 
: & plume. C'cft ce qu'il nous déclare lui-même 
( dans fbn Traité du fouverain bien & du ibuve- 
i xain mal , dans celui de la nature des dieux , dans 
ît% Tufculanes & dans fou livre de la Phîlofo- 
phic académique. Il y fait quelquefois le rôle 
dun ftoïcien , quelquefois celui d'un épicurien , 
ou d*4jn peripatéricîen , pour expliquer avec plus 
de poids les différentes opinions de chaque fede ; 
& comme il fe couvre du nom de 1 un pour ré- 
fiitcr plus facilement les autres , il reprend auflî 
par intervalles fon caradère d'académique pour 
les combattre tous \ d'où il arrive (buvent qu'un 
kâeur inconfidéré , qui ne fait pas d'attention à 
la nature du dialogue , s'imagine que c'cft tou- 
jours Cicéron qui parle; & dans cette erreur il 
prend pour fes véritables opinions celles d'autrui i 
^c Cicéron ne cite que pour les réfuter. 

Mais dans ces dialogues, comme dans tous (es 
*tttres ouvrages, lorfqu'il fait profcffion de traî* 
ter particulièrement quelque fujet , ou lorfqu'il 
cil porte fon jugement avec délibération , foit 

ceflè eflèt, primum ipfîus reîpubllcz caufa phîlofbphlam 
9o^s homînibus explicandam putavi; magi>î exîilîmans 
Ôtereflè ad decus & ad laudem cîvitatis, tes tam graves 
ônjque prasçlaras latinîs ettîam literîs condneri. De Nat. 
Deor. î , 4. Academ» i ^ J. TufcuL» i y i. Dt Einihm 

X 11) 
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qu'il parle dirediement ou fous le caraâère d*acâ-» 
démiquc , on peut s'aflurer qu il explique fes pro- 
pres fentimens. S'il ne paroît pas lui-même fur 
la fcène^il prend foin ordinairement de nousin* 
former fous que^ caradère il défend fes principes* 
Ceft le principal interlocuteur qu'il choifit preC* 
que toujours pour le repréfenter ^ Craffus , dans 
le traité de l'Orateur , Scîpion , dans celui de la 
République , Caton dans le dialogue fur la Vidl- 
IcflTe , &c. Avec cette clé , on parviendra infail- 
Jiblement à connoître fa dodtrine , en diftinguanc 
fes véritables opinions dans toutes les parties de 
fes ouvrages. Mais faifons nous-npiêmes Teiliti dp 
cette entreprife. 

Sur la phyfique & la phîlofophîe naturelle , il 
penfoit comme Socrate , que des recherches trop 
décaillées & capables de fixer uniquement notre 
attention , étoient une étude moins utile qu'amu-^ 
fante , & qui contribuoît peu à perfedionner la 
vie humaine. Ce n'eft pas qu'il n*eût approfondi 
les divers (yftêmes de tous les anciens philolbphes 
qui s*étoîent fait quelque réputation , & qu'il ne 
les eût même expliqués dans ks écrits ; maîsi 
il (a) croyoiçne pouvoir faire un meilleur ulkgq 

»i I ■ ' > I l • j ■ .1 I i .. . I ' " ■ > 

(4) Ut enîra modo dîxî, omnibus fere în rébus, 8C 
maxime în phyfîcîs , quîd non fit , cîthis quàm quîd fil , 
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iùfbnlciÛ£ qu'à fonner de nouvelles opinions 
Ott <lu inoios qu a les écrire. Cependant on peut 
oblèryer dans Tidée qu il nous donne de ces fyir 
ternes^ qu'un grand nombre de principes fonda* 
Qientaia de la nouvelle pbilorophie^ dont on 
itnibue la découferte aux modernes , ne font 
que d'anciennes notions ^ qui étoient familières 
an premiers philo(bpbes dont lliiftoire nous a 
çonfervjé les noms i telles par exemple, que le 
mouv^m^W, 4e laurre^Us antipodes ^ le vide (a)^ 
& gwifitàtion univerfelle ou la qualité attradive 
de la marËke, qui foutient le monde dans la 
fomke & dans l'ordre qu'il conferve. 

A l'égard des grands points de religion & de 
morale- qui ont un rapport plus immédiat & plus 
néceflàire au bonbeur de l'homme , tels que Vexif-^ 
Wice d'un Dieu , la réalité d'une Providence^ 
clMUORTALiTé DE l'Ame , V état futur de récom^ 
penfe & de punition , la différence éurndle du bien 
tat du mal^ Cicéron s'eft expliqué netrement dans 
plisfieurs endroits de fes écrits. Il (butenoit Texiftence 
d'un premier être, ou d'un Dieu, incorporel, éternel, 
cxiftant^ar lui-même, qui a créé le monde par fon 
pouvoir, ft qui . le conferve par fa providence.il 
crojoit cette vérité bien établie parle confenrement 
général de toutes les nations , par la beauté & 

(a) De Natuc. Deor. %^ 4$. Academ. 1 , 38, 3^.. 

Xiv 
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i'harmonie des corps céleftes, par les caradêrest 
d'ordre & de fageffe qui éclatent de toutes parts 
dans le rapport des chofes à certaines fins (a). 
Il déclare indigne du nom d'homme celui qui 
ofe attribuer un fi bel ouvrage au hafard, tan- 
dis que toutes les forces de la (àgeile humaino 



( a) Nec deus îpfè allo modo intelllgi potefi , nîfi 
tnens foluta quagdam & libéra , . fegregata ab omni cofi« 
Ciktlone mortali , omnia fèntiens & movens , ipfàque pniM 
dita motu (èmpîtérnou Tu/cul^ Quœfi. 1,17. Sed omnes 
gentes una lex & fempiterna & immortalis continebit 3 
unufque erit quafî magifier & impecator omnium deus» 
Fragm, l, 3, de Repuh, Ut porro firmîffimum hoc ad- 
ferri videtur , cur deos ede credamus , quod nulla gens 

tam fera eu jus mentem non îmbuerît deorum opt« 

nio...., omni autem in re conlênfîo omnium generum 
lex naturse putanda eft. Tu/cul. Quaft^ i > 14- Hatc îgî- 
tur & tam innumerabilia cum cernimus , poflùmufiie du*: 
bîtare quîn hîs prsefît aliquis vçl effeftor, fi ha^ç nata (ùnt, 
ut Platonî vîdetur, vel, fi (êmper fuerunt , ut Ariflotelî 
placet , moderator tantî operîs & munerîs. Ibid, 18. Id 
efl prîmum quod tnter omnes , nifi admodum impios , 
convçnît , mihî quîdem ex anime exeri non potefl , eflê 
deos. De Nat. Deor. 3 , 3, Efîè praeflantem alîquam 
^ternamque naturam , & eam fufpiciendani admirandam-* 
que homînum generi , pulchrîtudo mundi , ordoque Teruiq 
cœleftîum cogît confiterî. De Divinat. 2 , 7i« Qu« quan- 
te confiiio gerantur , nullo confilio aflètjui poifi^imus, JTf 



} 
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ne pèwcnt pénétrer la profondeur de cette fàgeflê 
qui 8 produit tant de merveilles. 

Il croyoit auffi la réalité d'une providence , 
qui vrîlloit conftamment à la confervarion du 
fyftême univcrfel , & dont les foins en embraP- 
iôiefit toutes les parties. Il lui atrrîbuoîc 
une attention parriculière fur la conduite & les 
aâions des hommes , en laiflânt néanmoins la àU 
teâion des êtres inférieurs au cours des loix gé« 
oérales. Ces concluHons lui paroiffoient coulet 
ttéceiTairement de la nature & des attributs de 
la divinité 9 qui ne pouvoît abandonner ni né- 
gliger ce qu*eile avoir une fois produit (a)\ & , 
fiins cette perfuafion , il Ibutenolt qu'il ne pouvoit 
fe trouver dans le monde , de piété ni de reli- 
gion. 

Il h'étoit pas moins perfuadé de Timmortalîté 
de Tame & de fon exiftcnce féparée après la mort 
dans un état de bonheur ou de misère. Il tiroit 



(a) De tnaxîma autem re eodem modo : divina mente 
atque natura mundum univerfum atque maximas ejus 
partes adminiftrarî. De Fin. 4 ^ f • Quam vim animum 
cflè dicoitt mundi, eandemque effe mentem fapîentîam- 
que perfeâam , quam deum appellant ; omnîumque rerum 
qvut iûnt ei (îibjeâae , quafi prudentiam quandam , pro<- 
corantem cœlefiia maxime , deindê in terris ea quas pet-j 
tinent ad homides. Acadtm^ x ^ 8, Z?e Nau Deor* f ^ 
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cette certitude du défit ardent de vivre , qu! e& i^ 
commun à tous les hommes , & . plus encore de 
cette paflîon pour rinimortalité qui fe déclare 
dans les grandes âmes» règle alTez îuOepour con« - 
noître en général la nature de toutes les autres ; |^ 
il la tiroit de TeiTence même de Tame , qui eft ^ 
îndivifible , parce qu elle eft fans mélange & fan» js 
compofîtion y de fesBicultés naturelles, telles quet W 
la force de fe mouvoir, la mémoire , Tinvention^ e 
Tefprît, la compréhenfion , & le raifonnement^ - 
qualités (a) qui foiit incompatibles avec la pe- 
iànteûr & Tinfenfibilité de la matière. 

Les ftoïciens fe figuroient que Famé étoît une 
fubftance ignée & fubtile qui continupit de fub- 
fifter après la deftru(5tîon du corps , mais dont 
la durée n'étoit point éternelle. Ils en fixoient la 
fin au tems de la confbmmatîon générale, qui 
devoit fe faire par les flammes. Sur quoi Cicéroa 



(a) Quod quîdem nî îta fe haberet, ut antmî îmmor* 
taies eiïent, haud optîmi cuju(que anîmus maxime ad îm* 
mortalitatem niteretur. Cat, 25. Num dubîtas quîn (pe- 
cimen naturae fapî debeat ex optîma quaque nature ? Tufi ^ 
Quœft* I, 25. Sic mihi perHiafî , (îc fentîo, cum tanta ^ 
ceJerîtas anîmorum fit , tanta memoria prxterîtorum futu* - 
rorumque prudentia , tôt artes, tôt fcîentîac, tôt inventa, s 
non poflè eam naturam qux res eas contineat , effè mo^ :3 
talem^ cumque fèmper agitetur anlmps, &c. Cax% il* : 
TufcuU Çuafi. I, 23, ij , 16. De Amiciu 4. 
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xemarqae (a) qu'ils accordoient la feule chofe 
qui étoit difficile à concevoir^ c*eft -à-dire l'exif- 
tence de lame féparée de celle du corps î 8c 
quHs rejettoient ce qui fe comprenoit beaucoup 
plus Ëicilement , & ce qui fembloic n'être qu'une 
conlëquence du même principe , fon érernelie 
durée. Ariftote pcnfoic qu'outre les quatre élé* 
os du monde matériel , dont tout le rcfte éroic 
compofé, il 7 avoir une cinquième nature» une 
eflènce diftinguée , qui étoit propre à la divinité 
te à Tame des hommes , & qui n avoir ri«:n An 
coaunon avec tous les autres ctres ^ù). CVfl 4 
cette opinion que CicéroD paroit Vctre arr^/ iié. 
Il s'explique avec une nobleflê & une nef r«ré «t/l - 
mitable dans fês Queftions Tufculane^ : '^ Ce uttt 

Î»pas, dit-il 9 fiir la terre q'i A f^ur. <cb/:jr/J>/:r l'i» 
airigine de Famé, Sa carire r,e TKr.fKfni^. n^h tU 
>> mixte, de ma'rrfci , ic Ct ^/;/fcftf« ^ t^^n f^^n 






f 



1 , 9. Sccid TsasTL /'sntei '^^ , <. i^j^^.i^ , 944»tf'44$n 
cofiLcîbcK; car -îiar'i'^.': û-.ifr 4j(.>;//t^ (âtt*^f fj^^éhê-^ 
fui, quod as 232 iac vnu'S <i6/yW<«M«, «dl , tn^i^^-Hhi p 
poflê inliTJi ' ng g gH T.vn^<ft f^K'yar^^^A. Â;^^ ^à^tj^ih n^h4 
non modo fL:£e ics cittïïASit^L «jr ^ ^ «>r ^j^-ki,iUt ninnt 

(*) Etf. 1.. ' 
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^sreflTcmble à l'eau , à Taîr, ni au feu. Tous^ccf 
33 êtres ne font capables ni d'intelligence ni de 
33 penfée , ni de mémoire. Ils n'ont rien qui les 
33 rende propres à retenir le pafle, à prévoir l'a- 
33 venir , & à faire ufàge du préfent > qualités pu- 
33 remenc divines , & qui ne peuvent avoir éti 
33 communiquées à Tliomme, que par Dieu m^me, 
30 Ainfi la nature dc_ l'ame cft d'une efpèce parti- 
33 culière , diftinguée réellement de celle de touff 
33 les êtres. Tout ce qui fent, qui penfe , qui 
33 vit & qui fe remue, doit être célefte & divin, 
33 & par conféquent doit être éternel. Dieu même, 
» dont nous découvrons fi clairement l'exiftencc 
93 ne peut être compris que fous l'idée d*un ef- 
33 prit pur & dégagé de tout , mélange conup- 
33 tible , qui obfervt tout , qui donne le mou- 
ï^vement à tout, & qui trouve a«-dedans de luî- 
33 même le principe de fes propres mouvemens; 
33 Lame humaine eft de la même nature (a)iù 
De l'immortalité de l'ame , Cicéron concluoît 
la néceflîté d'un érat futur de récompenfe & de 
punition. Les attributs de Dieu & la condition 
de rhomme dans cette vie mortelle concouroient 
également à lui faire trouver fa conclufion fi pro«\ 
bable, qu'il ne croyoît pas qu'on put former U- 
deffus le moindre doute ; à moins , dit il , que ; 
l'ame ne puifTe être éblouie par la lumière qu^elle 

(a) Ibid, 11. 
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domre en dle-mcme, comme les ytn \t Çarst{à} 
qvelqoefins en regardant fixement Je £>]r:L II 
CuiToît pour gnide^^ dans cette opinion ^ Pla'^oa 
8c Sociale , « dont Je jugement lui pa^oii??wt fi. 
^ttfyt&û>ït^ que s*j1s s^étoient hrirn» a âécht^ 

• m leur lentiment , (ans le ibatcnir^ comme 
•ikaraenr ^ity par d'ezcellmtes pruref ;^)^ 

, »il n'en aoxoat pas érë moins conv^Jnco par j^ 

• lad poids de Jroi au*OTÎt£ li Doas apprend 
» qo'i fbenre de la mon , Sorrare décora qa^Il 
tojafoit dm chemins ocrem k i a-ne ^ Ic^rfcrj^^tllc 
»fe Çtfataa da coip : çoe cr=x e:;i léroitxiz 
«lifiéi a rexcês dts p'acnrs CtcSadi , & ct:i s'é* 
«tDicDt Ibailiics par des m» ptî>é) ca par des 
aociiiiics pdrfâcs cccrre isrcez partie, prîr.oicnc 
>iiie fusce flècccLre ic de^ocrrrée , Icis. àa Séynm 
»& de V^SrvrKét des i*uxi rar.ciis que c«ix 

• qniaraknt vecz dans Hnccctrc^ , & qui se^ 
^DoieBr pc£éivé( éc la cnn-a^^ion ciu corps ea 
aj'âcfSKr par rif^ri:: à rimicanon <i« dieux , 
^ t iwwi Tig n r une Toie douce 2c iacile pour monter 



* {m) Bec^oa & Hoc fuîtTi(uain dubîcire poffitf, t(\& 
Utm mém acdcknt ciHigsnter âe anîmo cng!tant.î>us^ 
fÊgitmGBgtt nÛL venir cpii ;icrter ocuHs (b'em .'nueréiw 
flr,«eai^eSDBi.oaiBaEaamiaenmc^ter Tuf^UÇhta^ 
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» jufqu'à ces mêmes dieux, dont (û) ils avoîcnl 

» tiré leur origine ». 

On s'imaginera aifément , après cette expliccH • 
tion , quel cas Cicéron devoit faire de la reli- 
gion de fon pays. Un elpfit pénétré de tant dt * 
grands principes , n étoit guère capable de trou- 
ver la moindre apparence de vérité dans un culw 
fi abfurde. La liberté qu'il fe donne ^ & qu6 
tous les anciens écrivains fe donnoient comme 
lui (b) de tourner en ridicule & leurs dieux j 
& les fixions de leur enfer, marque allez quil 
fuffifbit d avoir reçu une éducation libérale poot 
confidérer la religion établie, comme uà fyftême 
politique , dont toute l'utilité fe rapportoit aa 
gouvernement , & fe bornoit à contenir le peuple 
dans Tordre. Sous ce point de vue , Cicéron la ^ 
recommande toujours comme une fàge inftitutioD ^ i 
qui convenoit particulièrement au génie romain (c)i S 



{a) Ibid. 30. 

( ^ ) Die , quxCo , num te illa terrent ; triceps 
inferos Cerberus , Cocyti fremitus , tranfveâio AcherontisI; 
Adeone me delirare cenfès ut îfta credam ? I^iiL i,f»i 
é y%i. Q.u;e anus tam excors Inveniri potefl , tpx 111%^, 
qua? quondam credebantur apud inferos portenta €xàsoi^< 
cat? De Natur. Deor. i , x. 

(c) Ordiar ab hanilpîcîna , quam ego reipliblicx canlL 
communifque religion is colendam cenleo. De Divin, i, 
1%. Nam & majorum infUtuta tueri (kcris ceremoniiTqut 
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k ne celle pasden louer Tezerdce & les ma* 
limes 9 comme le devoir de tous les bons ci-^ 
tojens, 

i La religion des romains avoir deux branches 
fdnclpales, Tobfervation des aufpices & le culte 
^ dieux \ la première inftituée par Romulus ; 
«elie-ci pat Numa^ fon fuccefTeur, qui dreflà ua 
ttnel ou un ordre de cérémonies pour les difië- 



Kânendts (apientts eft. Ihid. 7x. De Leg. i, iz ^ ij. 
^ trouve dans Polybe une réflexion qui s'accorde fort 
îtrien avec le (endinent de Cicéron : Le plus grand avan* 
, dit-U ,' que le gouvernement de Rome eût (ùr les 
états , confifioit dans Topinlon que le peuple romain 
fefott des dieux; & cette manie qui eft fi décriée parmi 
foins les autres mortels , la fuperftition , foutenoit la répu^ 
BHqiie fomabe. Elle étoit portée fî loin , dans les affaires 
|ÉUiqites & particulières ^ qu'on ne doit point être furprit 
4t fts efiets. Cependant je fub per(uadé que tout ce 
qofon appeloit religion à Rome n'avolt été infUtué que 
four la populace; car fî Ton pouvoic (uppofèr une (b« 
«iété formée de (âges , ces fortes de {yfiémes ferolent peu 
La multitude étant toujours emportée, tou- 
agitée par des défîrs Illicites , par des refTentlmens 
Bc par des paillons violentes , il n'y avolt point de 
plus sûr pour la contenir , que de lui Infplrer des 
[rs (êcrètes par toutes ces fiâlons tragiques d'enfer « 
furies & de tourmens. C'étolt donc par une infîgne 
dence que les anciens avoient pris (bin d'établir toutes 
idées y que les modernes , ajoute Polybe y s'efibrcent 
lent de détruire. ?olyh. Uv. 6yfag. 45>7* 
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rens facrifices des divinités établies» Dans la 
on joignit à ces deux parties de la religio: 
ttoifième miniftère , quF regardoit les aven 
mens divins par les prodiges , par les naiilà 
monftrueufes (à) , par les entrailles des bêtes l 
prophéties des fibylies. C etoit le collège dcî 
gures qui préfidoit aux aufpices , comme Fii 
prête fuprême des volontés de Jupiter , & 
déterminoit quels étoient les fignes malhei 
ou propices. Les autres cas de religion & 
ce qui concernoit le culte public (^) , ou p 
appartenoit au tribunal des autres prêtres. 
Les miniftres de la religion étoient choifî 
tre la première nobleffe de Rome , & les au 
fur-tout étoient communément des fénateui 
rang confulaire , qui avoient paffé par toutes 1( 
gnités de la république. Leur autorité fur le 
pices leur donnoit le droit d'arrêter toutes 1 
faites ^ & de rompre les aflemblées du pe 

(a) Cum omnis popuH romani relîgio in facra 8 
picîa divifa fît , tertium ad'iunâum fit , fi quid.pnedi 
caufà ex portentis & monfirîs fibyllae interprètes, 1 
pîces-ve monuerunt; l)e Nat. Deor. 3 , i* 

(3) Curfacrîsponrifices, cur aufpîcîis augures pra 
Ihïd. I, 44. Eft autem boni augurîs meihinifTe m 
reîp. temporibus praefto efle debere , Jovique optîm 
ximo £ê çonfîUarium atque admlniflrum datum. Di 
3* i^. 
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î^biir la garde & rinterprétation du livre des 

fibylles, on choifili'oit dans le collège djes prctres 

dix perfonnes cIl: rar:{^ ic phîs diftingué ^ qui 

l portoient le nom de décenivirs. Le troifième mi-- 

^ nittère, c'eft-à-dire. rinterprLTdrion des prodiges 

: & Tinlpedion des enrrail'e.^, étoit exercé par les 

t hafufpÎGes, qui eroieiu' ^iix gages du public^ 

'& qui accompa :::■;. a::: Jr: magiftrats dans tous les 

ficrifices» ne mùiiv|i<oi:pr point de conformer leurs 

réponfes aux vue*; de \ eux qui les employoient ^ 

& dont la proredlif^r les faifoir fublîfter. 

Cet établiflement de religion , dans un état 
où le peuple étoic nanirellement fuperftîrieux , 
niettoit comme nécefTairement la difpofîtion de 
toutes les affaires encre les mains du fénac & 
des pcrfonnes du plus haut rang . qui pouvoient 
lans ceflè ufer de leurs avantages pour arrcr r les 
violences de la populace & les fadlieufcs entre- 
prifes des tribuns (if). Auflî le voit-on continuel- 
lement applaudi & recommandé par Cicéron , 
comme le fondement de Tordre & le rempart 
de la république , quoiqu'il n'y reconnut , avec 
tous les gens fenfés, qu'une invention humaine 



(a) Omnibus magîdratîbus aufpîcîa*.. . . • dantur, ut 
tnulcos inutiles comitiatus proëabiles îm^redircnt morje : 
£epè enîm populi împetum injudum aufpiciis dii immor* 
taies reprefTerunt. De Leg. 3, 11. 

ToniQ IF, ' X 
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& un fyftême de pure politique. La feule pard 
dont lorigine paroiflToit fujette à quelques diffi 
.cultes y étoit celle des augures ou de l'art de devî 
ner parles aufpices (a). Les ftoïciens fe figuroîeni 



{à) Duo (unt enîm divînandi gênera, quorum ait» 

mm artls eid , altcrum naturor Ed enîm vis & nato- 

ra qua?dam , quae cum obfervatis longo tempore /ignifi* 
carionibus^ tum allquo infUndu inflatuque divino futud 
jprcnunciat. De Divin, i, 6. Ibîd, 18. i 

Cet art efl fort ancien , car nous le voyons défendu p4 
Aïoyfe au chap. 17 du Lévttîque, & au 18 du Deutéro 
nome. Les grecs l'avoient appris des chaldéens , & les toC 
cans s'y rendirent enfliite fort habiles. Mais les romaiof 
avoîent tant de confîdératîon pour les augures, qu'il Itxà 
exprefTément ordonné de fiiivre leurs ordres ou leurs aril, 
Auguri parento. De Leg, liv. t. Romulus avoit caitt 
pofé un collège de trois augures feulement ^ tirés des ti^ 
tribus dans lesquelles il avoit d'abord partagé le peudj 
romain, Servius en ajouta un quatrième. Ils étoieot toiu< 
race patricienne jufqu'à Tan 4^, lorsque fous le confij 
de Q. Apuleius Panfa & de M. Valerîus Corvinus , fi 
tribuns du peuple demandèrent qu'on élevât les plébéid 
t la dignité d'augures ; ce qu'on leur accorda après qui 
que conteûation , & Ton en créa cinq du pçuple. Ai| 
ce collège des augures fe trouva compoft de neuf pa 
fbnnes jufqu'au tems de Sylla , qui en augmenta le noB 
bre jufqu'à quinze , (èlon Florus 8c Tite-Live ; & filfl 
d'autres, jufqu'à vingt-quatre. Ils étoîent fous rautonl 
d'un doyen , qu'on appeloit Magijier Collcgii Auge 
rum, . . J 
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lieu, par bonté pov .■-. 
dans la nature C-: ::.'- 



seu de détdil fur i: 
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tcres qui ft rapportoîcnt à lavenir , comme danf 

les entrailles des bêtes , le vol des oifeaux , le 



les autres Au^orhativa ou auâîoritatis > quî venart 
après la choie faîte , la confirinoient & Tapprouvoîent. Il y 
en avoit enfin d'autres nommés Pofiularia , qui deman- 
doîent qu'on réitérât les Sacrifices ; d'autres MomtoTia% 
qui avertiffbient de ce qu'il falloit éviter. Plutarque no» 
apprend que Metellus , (buverain pontife , défendoît te ' 
prendre les augures après le mois d'août , parce qu'en 
^e tems4à les oifeaux muent , & tous les mois de Tannée ' 
immédiatement après les ides, parce que la lune commence 
à décroître ; enfin tous les jours après raidi. • * 

I.e lieu où l'on prenoît l'augure étoit élevé ,& poni^ 
cette rai(bn il fe nommoît Templum, Arx ^ ou Augura"^ 
culiim. Il y avoit hors de Rome un champ defliné 
cela , nommé Ager effatus , (iiivant la remarque de Sf»^i 
.vins (br Virgile, Lorfque tout étoit difpofé pour la cér 
nie , l'augure dans fon pavillon , revêtu de Ùl robe î 
raie , appelé Cœna ou TraJfca , tenant en ùl main i 
ià Utile , qui étoit le bâton augurai , courbé par k ' 
d'en haut y à peu près comme la croflè des évéque&l 
des abbés ) s'érant afOs , ilrportoitla vue autour de loi)! 
marquoit les quatre parties du ciel avec ce bâton , 
une ligne de l'orient nommée Antica , une à l'occid 
appelée Pcfiica^ & une autre de travers, du nû 
fêptentrion, nommée Dextra & Sinifira, Cette 
nionie achevée , il fâcrifioit aux dieux , leur fai&it < 
prière: Jupiter Pater ^ fi eft /as^.^** ut tua 
nobis certa & clara fint inter eos fines quosfiscL Ap 
jcela l'augure (è remettoit (ut fon fiège , & 



erre i: Itî «rrre? ::r"*> rc.5:.>* & oj? 

uns iczc3î cc.tr» ir.3r. , j;> Cw-^r.r.oi'.ÎAnccs 

df à rcgzrfsT £f ratl crt S: £s qu:Le ni2-:>ra 
îroîi cr. rrr-s zz ziti, H :? f-I.Vh i.;r* ar rrard 
;e, chzrrr. '-p-n: f-f r-3i-« 5l iss vjux ^ Cîux 
uigure. Cmt vrz-izv^ r.e.i tT-rr.i-!* l*fxprc!T:?r. hûne 
Y aug-^'î-^ , ^d T*.:: rl-= ^.-.-i-^- r^sf^'c^ pu 
|ue lître prur :rr.r: r^ 1; T.l.-^r.ir des dieux. Si les 
:s pzroIiToîent i ^ur.-.r, îl> ^t/et! fwi^?Tib>5,;2rce 
(ûivznt D:r.î:. :'::r Is prî:r.i-.r livre £e lEr.sii? ^ 
60), ils ver.rler: il: -5 ce:* rrr::e des dieu::. L?$ 
res qui piiTrii^: da fé^'c-L-kri à Tcrl^r.: d:rlnt 
nauvaîs an jure ; au cri: ira Ire , ceux qui ?.!!:? 'en: de 
ent 2 rozcîisriî ë:?:er.: heureux. S'il re ïilîcii que 
ycnt , ils remârqu:I?r.i de qiiel ccîé îi Tcr.c*: , le re- 
lant comme le ireîâger ces vcl:r.:l-5i dj del. Qasî- 
foîs il attendrît q-e les dlfjx rr.ilfliTcTît ur pr!;f2ge 
quelque nouveau fij'-.e. ^ .îlr.e:d. 1- : i , v. ff i. ', Ce 
fe fai(bît pour les f:gr.es du ciel fe prctl-urk L-'Ji po'ir 
oifèaux. On appelolt p?.r:lcuiîcre:nem c« aug^^* » QA 
EUR , & ceux qui le prenoient, Qf^lnts. La d:?jrfcDîc 
nîère dont !es oîfesux vcîoient , les fdifoît nommer 
t6t finiftrœ , de mauv.-I? au^re ; tantôt funchres ou 
ulœ , funeftes & qui défendoîent quelque ectreprlfe ; 
tôt clivia: , qui montroîenî que rexécurion fcroît dlfiî- 
î ; tantôt remores , qui la retardoîent ; varxit inehr^e , 
1 y apportoîent quelque obiîade ; & tantôt enfin alierœ , 
and un (êcond préfage détruifoit le premier. Dans les 
indes aflfàîres de la rcputrl'que, on conlultolt les lignes 
del , dans colles de la guerre le vol , le gazouillement 
s oi(èaux , & leur manière de prendre leurs alimens , te 

Yuj 
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ayant été réduites en art , chaque caracïcre otf 

chaque figne pouvoît être appliqué à révcnemcnc 

dans cette vue , Us nourrîToIent des poulets dans des ca^es, 
qulls nommoîent poulets fazrcs , & qu'ils faifbient ordK 
nalrement venir de Tile de Négrepont. Celui qui avoît 
foin de ces poulets , s'appeloxt Pullarius, Le confiil l'a- 
Tertlfloît de préparer tout pour prendre raufpice. Il jetok 
cnfuite du grain aux poulets; s^Us le prenoient avec avi- 
dité y en trépignant & l'écartant çà & U , raufpice étoît 
favorable» Si au contraire ils refufoient de manger & de 
boire , l'aufpice étoit funede. 

Voici la formule dont ils fe (êrvoîent pour prendre 
l'aufpice , confîiltant toujours quelque personne Intelli- 
gente dans ces fortes de divinations. Quinte Fabi^ te volo 
mihi in aufpiciis ejfe , ou in aufpicium adhihere : Jicito 
fi fiUntium eJfe videtur, Quintus Fabius , je veux que 
vous me (êrviez à prendre Taufpice j dites- moi ^ toutes les 
cérémonies ufitées en pareil cas , ont été exadement ob- 
servées , & fi Taufpice n'efl pas dofewhieux. Il répondoit : 
SiUntium ejft videtur* Rien ne manque. Dicito fi pafi- 
cuntur aves ; quœ ; aut uhi j attulit in cavea puUoê 
pullarius. Dites «moi encore fi les oi^aux mangent & 
où ils mangent ? & fi le pouletîcr a apporté les poulets 
dans la cage. Il y avoit un collège de trois cens augures; 
Clément Alexandrin veut que les phrygiens ayent été les 
premiers qui observèrent le vol des oîfeaux , qu'on appe- 
loit Praèpetes , comme on nommoit Ofcines ceux qui 

obfèrvoient le chant & la manière de manger Le 

trois oifèaux les plus confîdérables étoient le corbeau 
la corneille & le hibou. Apres .eux venoicnt Taigle , 1 
vautour y le milan, Scç. 
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qu'il fignîfioît. Ceft ce qu'ik appeloicnt la «/:ri- 
nation artificielle , pour la diftinguex de la natu- 
relle 9 qu'ils regardoient comme un inftinct , ou 
comme Icffct d un pouvoir que lame avoit re»ju 
de la nature ^ Se qui n agifToic jamais avec plus 
de force que dans les fonges & dans la tolic , 
où l'ame étoit comme dégagée des liens du corps. 
Mais cette notion étoit tournée en ridicule par 
tous les autres philorophes \ & dans le collège 

A regard des anifpîces , qui dcvînolcnt par i'Infpcclion 
des entrailles , on croyoîc les to^ans fî habiles dans cet 
art y que , fîiivant le témoignage de Clccron , le (cnat en- 
voya dans ta To(cane fix jeunes gens de familles nobles 
pour y recevoir cette (brte d'Inflruclîon, Il rapporte ( DI- 
tîn, lîv. 2 ) qu'un payfari labourant fa terre, & le cou- 
tiede la charrue ayant pénétré plus avant qu'à Tordinalrey 
3 vit qu'une motte prit la figure d'un jeune enfant , que 
les habitans appelèrent Tages , & qui lui apprît fur 
le champ comment on pouvoît pénétrer l'avenir par les 
ammaux. Ovide rapporte auflî cette fable. ( Métam. 1. 1 5 , 
T* 558.) On tirolt des conjedures , (bit des mou ve mens 
de ranimai qu'on allolt (acrlfier, (bit de (es entrailles 
qu'on lui arracholt , folt enfin du feu où on les jetoit 
après les avoir foigneufèment examinées. On tîroît encore 
des présages du vin & de l'eau (acrée dont on arrofôlt 
la viâime , (t le vin dont on falfblt des libations ne per- 
dott point (a couleur ni (on goût. ( iEneld. I. 4 ^ r. 4p. ) 
Valère Manme rapporte que Xercès à la veille d'attaquer 
h TiUe de Sparte , vit le vin qu'on lui ver(blt pour boire ^ 
fe changer trois fob en un (ang fort mauvais. 

Yiv 
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Tnêmc des augures îl n'y avoit alors qu'Appîtr* 
Claudîus quî foutint de bonne foi cette opinion. 
Tous fes collègues le raiiloîent de fa crédu- 
lité (û) , & lui avoicnt donné le furnom de Pi- 
fîdîen. 11 eut même un démêlé public avec Mâr- 
cellus , augure comn^ lui , qui foutint datif 
quelques écrits , que leur art commun étoit Tin- 
venrion de la politique (^), tandis qu'Appias • 
6'eflfbrça de prouver que l'art augurai renfcrmoîc 
un pouvoir réel dans ceux qui l'exerçoient avec 
l'autorité publique. Appius dédia (on traité à 
Cicéron , qui préféroit au fond le fentîment de 
Marcellus (c) , mais quî , fans être entièrement 
de l'un ni de l'autre avis, étoit perfuadé que 
dans l'origine l'art des augures avoir eu pour 
fondement la perfuafion qu'il venoit du ciel, & 
qu'enfuîte à mefure que les connoiflances humaines 



(a) Quem îrridebant coUeg» tui , eumque tum Pifîdami 

tum Soranum àugurem eflê dîcebant. Ihid^ 47. Les pife 

diens ctolent un peuple fort livré à la dévotion, Uid. 1 1 

41 , 4». 

( h ) Sed eft în çoUegîo vefiro îoter Marcellum & Ap- 

plum , optîmos augures , magna dKTenfîo cum alteri 

placeat aurpicta îfia ad utilltatem relpubllcse compofita , 
alteri dkcîplina vefira c^uafî divin^re prorfus poQè videatuN 
De Leg. 1,13, 

(c) lilolibro augurai! quem ad me amantiflime (crips 
tum, rua^iffiinum mîfiftî, Ep.fam* 3, 4t 



toÉ CTcéEôN, Lir. Xlt 54^ 
^^étoient éclaircies ^ on avoic abandonné cette opl* 
nion ; ce qui n avoit point empêché les iégiila- 
teuts & les (âges de la confèrvei ^ parce qu elle 
étoit utile à la république (a). 
Mais queiqu'origine quon veuille donner à 
I la religion de Rome , celle de Cicéron lui venoic 
fims doute du ciel , puiTqu'elle avoit pour fonde* 
ment un Dieu , une providence 3 & l'immorta- 
lité. Il confidéroit ce court efpace ^ dans lequel 
notre vie cft renfermée , comme un état d e- 
picuvc, ou comme une école , dans laquelle nous 
devons nous former , & faire nos préparatifs pour 
cette éternité d'exiftence qui nous attend après la 
mort. Il nous croyoit ici placés par la main du 
premier être(3):<r Moins pour habiter la terre 



(a) Non enîm fiimus li nos augures, qui avîum relî- 
)Qorumque fignorum obfêrvatîone futura dicamus ; & ta- 
men credo Romulum, qui urbem aufpicato condîdît, ha« 
buiflê opînîonem eflê in provîdendîs rébus aogurandî fcîen- 
ttam. Errabat multls în rébus ancîquîtas , &c. De Divin. 

(^) Sed credo deos (par/îflè anîmos în corpora huma- 
Da , ut eflènt quî terras tuerentur , quîque cœlpftium or- 
dinem contemplantes , Imîtarentur eum vitas modo & conf- 
Antia , &c. Caio z r . Nam cum cseteras animantes adje- 
:îllêt ad paftum , (blum homînem erexît , ad cœiique 
juafi cognationîs domicîiiique priftîni confpeAum excîtav!^ 
JJc Leg. 1 3 9. Ip(è autem homo ortus efl ad mundum 
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» que pour contempler le ciel , où tous nos éc* 
»jVOirs font tracés en caraârères intelligibles. II 
99 obfêrvoit que ce {peébclc ne pouvcnt conve- 
3^ nir qu'à l'homme , puîCju'il cft le feul animal 
» à qui Dieu ait donné une figure droite , avec 
» des yeux, qui ne font pas tournés vers la terre, 
30 comme ceux de tous les autres animaux , mais 
9y qui s'élèvent naturellement vers le ciel , {^our 
9> Y regarder fans cefle le lieu d'où il eft defcendu , 
93 & vers lequel il eft rappelé par de fuUimes 
» efpérances ». Le fyftême de l'univers & touJ 
les ouvrages fenfibles de la main de Dieu loi pa-' i 
roiflbient une déclaration de (à loi , & une ex- 
plication de fes volontés. Comme il en avoît 
tiré la certitude de fon exiftence , & la connoif- 
(ànce de fa nature & de fes attributs , il croyoit 
qu'on en pouvoir recueillir auflî les. motifs & la 
fin de fes adlions, pour apprendre à nous con- 
duire par fes exemples , & pour trouver dans 
les opérations de fa (agefle le moyen de perfec- 
tionner la nôtre , puifque la perfedion de l'hom- 
me confifte effeftivement dans l'imitation de 
Dieu. 

G'étpît de cette fource que Cîcéron tîroit l'o- 

contemplandum , & nmtandum , nulio modo perfeâus » 
feà eft quaedam particula perfeâi* De Nat. Dcor. i, 
.14* Jo» 
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ligine de tous les devoirs , Se la règle de toutes 
les obligations morales (û). La volonté de Dieu 
manifeftée dans Tes ouvrages , la raifon éternelle , 
la convenance & le rapport de toutes les chofes 
qui exiftent, tels étoient les principes dont il 
ne feifoit que développer les effets & les confé- 
quences* Il les appelle la première ioi^ la loi im- 

{a) Sed etîam modeffiam quandam cognîtîo rerum 

cœlefliam adfert iis , qui videant , quanta fît etiam apud 

deos moderado , quantus ordo 5 & magnitudinem anîml , 

deorum opéra & faôa cementibus : juiHtIam etîam cum 

cognitum habeas quid C\t fumml redorls & dominl numeii y 

quod confilium , qux voluntas , cujus ad naturam apta 

ratio vera illa & fumma lex â phllorôphia dîcîcur. De 

Finib, 4, Y. Nos legem bonara à mala , nulla alia nîfî 

naturs norma dividere poflumus. Nec fblum jus & in-* 

juria natnra dijudîcantur , fed osininb honefla ac turpia : 

nam Se communis înceliîgenfîa nobis notas res effeclt ; ea(^ 

que in animis nodrts inchoat , ut honefia in vîrtute po- 

nantur , in vxtîîs turpia. Ea autem in oplnlone exIQimare > 

non in natura po/îta , démentis ef!. De Leg, i , 44. Etat 

enim ratio profeda à rerum narura ; & ad reâe fecîen- 

dum împellens , & à delido avocans j qua: non tum de- 

tnum Incîpit lex eflè , cum fcrîpta eft, (êd tum cumorta 

*{i : orta autem fimul eft cum mente dîvina y quamobrem 

[ex vera atque princeps apta ad jcrbendum atque ad vecan- 

lum , reda eft ratio fiimmî Jovis , &c. Ex quo întellîgî potefi 

SOS qui pemiciofâ 6c injufta populis juflà de&rtpfèrint , cum 

:ontra fecerfnt quàm pollîcîtl profêffique fint quidvis potiiis 

ailiflè quàm leges,&c» De Le g. i^ xo , &c. 
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muable, la règle infaillible pour difcerner U 
bien & le mal , le jufte & Tinjutte •, règle im- 
primée dans la nature , modèle inefiaçable de 
toutes les loix humaines. S'imaginer , ajoute- t-il, 
que la diftinétion du bien & du mal n'a 
pas fon fondement dans la nature » & quelle 
n'eft qu'un effet de la coutume, de lopinion^ 
ou de toute autre inftitution des hommes ^. 
c^eft un aveuglement, une folie capable de 
lenverfet la fociété , & de confondre parmi 
les hommes toutes fortes de droits & de 
juftice. Xcs (âges de tous les tems (a) , dit-il en- 
core , ne fe font-ils pas accordés dans ces notions ? 
Ils faifoient profeflîon de croire que l'elprit de 
Dieu qui gouverne l'univers par fon éternelle rai- 
fon y eft la principale & fouveraine loi , dont 
les fubftituts fur la terre font l'elprit & la rai* 
fon des fages. 

Tous les écrits de Cicéron font remplis cfe 
ces admirables paflages: ce la vraie loi, dît-il (t) 
» dans un fragment de fon traité de la République , 



• {a) Hanc igitut video fapientKïîmorum fuîflê fàplen< 
tiam y legem neque hominum iDgeniis excogltatam , ne 
Icitum aliquod efTe populorum , fed setemum quiddam 
quod unîver&m mundum regeret , imperandi prohibendi 
que fapîentîa , &c. IBid. &c. 
(^) FngtofitiU Lib. 2.* de Repub, ex Laâanuo^ 
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* >> e/1; la droite laifon , conforme à la nature des 
AChofes, cohftanre ^ éternelle , répandue dans tout 
» ce qui exifte 3 qui nous appelle au devoir par 
^ la. force du commandement, qui nous éloigne 
todu péché par celle de la défenfe, qui ne perd 
» jamais fon influence avec les bons , &c qui 
^ ne peut la conferver avec les méchans. Elle 
»e(l fupérieure à toutes les autres loix. Il n'y 
3)60 a point de nouvelle qui puifTe l'abroger , 
a>foit entièrement, foit en partie. Ni le fénaC 
«ni le peuple ne peuvent nous difpenfer de (on 
3> obfèrvation. Et nous n'avons pas befbin pour 
*> Tentendre , d'autre commentaire ni d'autre inter* 
* prête qu'elle-même. Il ne faut pas croire qu'il 
>>yait une loi à Rome & une autre loi à Athènes i 
^ uqe loi préfente & une loi future : c'eft la même 
^loi, la loi éternelle 3 immuable, qui comprend 
a tous les tems & toutes les nations, fous Dieu , 
» le maître & le principe univerfel. Il eft Tin- 
» venteur, le promulgateur Se le (butien de cette 
M loi. Quiconque reftife d'obéir, doit avoir com-i 
30 mcncé par renoncer à lui-même , & par fe dé-( 
» pouiller de la qualité d'homme. Ce feul excès 
09 cft un rude châtiment , quand on pourroit fe 
3> dérober à tous les fupplices qu'on croit préparés 
a» pour les méchans w. Dans un autre ouvrage , il 
nous avertit que l'étude de cette loi eft l'unique 
moyen de nous bien remplie de la plus importante 
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de toutes les leçons (û) , celle de nous con^ 
noîrrc nous-mêmes; c'eft-à-dire, de connoître 
la vraie nature y le rang que nous tenons dans ^ 
notre fyftême univerfel , & pour quelle fin nous 
nous trouvons placés dans ce monde, ce Quand 
)> un homme y dit^il^ a jeté une vue attentive fur le 
>3 ciel, fur la terre, fur la mer , & fur-tout ce qu'ils 
» renferment, qu'il a obfervé d'où ils viennent, oâ 
j> ils tendent , comment ils doivent finir , ce qu'ils 
3> ont de mortel & de périflable , ce qu'ils contien-» 
39 nent de divin &c d'éternel ; quand il s eft élevé , 
93 & qu'il a prefqu'atteint à l'auteur Se au prin«' 
•33 cipe de tout ce qui exifte autour de lui , SC 
33 que tournant les yeux fur lui-même , il voit 
33 qu'il n'eft pas renfermé dans l'étroit efpace 
-30 d'un lieu borné , mais que le monde eft une 
33 ville commune dont il eft citoyen ; dans cette 
33 magnifique perfpeââve , avec une coimoîffimce 
33 fi étendue de la nature , grands dieux ! qu'il 
33 apprendra facilement à (e connoître lui-même 1 
a> Qu'il (aura bientôt méprifer, rejeter, compte! 
'33 pour rien ce qui paroît le plus fplendide & 
» le plus glorieux aux yeux du vulgaire 33 ! 

La religion & la morale de Cicéron étoîent 
fondées fur ces principes. Ils jettent une lumière 
éclatante dans tous fes ouvrages ; mais ils fe 

(«) De licgtb. I, *î. 



ÎD.E CicéRôK, Lir.XIL 35 r 
Touvenr expliqués avec plus d'étendue dans fes 
tiaités du Gouvernement & des Ldx, auxquels 
il ajouta dans la fuite celui des Offices , pour ren« 
are fon fyftcme complet : ouvrages , traités , qui 
xnéritent ^ comme le premier des deux Plines le 
difinc à fon empereur , non-feulement d'être lus (û) ^ 
mais d'être appris par cœur , & de n être jamais 
oubliés. Le plus considérable de ces traités , ce- 
lui du Gouvernement , s'eft perdu , à la réferve 
de quelques fragmens. Il y avoir expliqué fi 
^ nettement fes véritables idées ^ que dans une lettre 
à Atticus , il appelle les fix livres dont cet ex- 
cellent ouvrage étoit compofé , des garans de la 
droiture de fon cœur, qu'il n'avoir pas fait dif- 
ficulté de donner a fa patrie , & fur lefquels il 
tfauroit jamais la hardieffe de jeter les yeux , s*ii 
•étoit capable d'oublier fes(^) propres principes, 
I)ans {on livre des Loix , il continue de traiter 
le même fujet , & l'origine de la loi eft toujours 
pour lui la volonté du Dieu fuprême. Ces deux 
ouvrages contiennent donc ià dodrine , & (on 



C^) Quae voluraîna ejus edîfcenda , non modo în ma- 
nibus habenda quotidie , nofti. Prœfat, ad Hifi* Nat, 

(3) Praefertim cum fex lîbris , tanquam praedibus , 
melpHim obftrînxerlm , quos tibî tam valde probarî gandeo. 
Ad Au. 6 yi. Ego audebo légère unquam amt attîngere 
eos libros^ quos tu dUaudas, ûuiexpii ffC^ro? Jkii i« 
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livre des OfGces nous repréfenre (â pratique. Il i 
tracé dans celui-ci les devoirs de l'iiomme , o\i 
la règle d'une vie conforme aux divins principe^ 
qu'il s'eft efforcé d'établir dans les deux autres. 
Auffi renvoie-t-il fbuvent (on léâieur à ces deux 
ouvitiges (a) y comme au fondement de tout fon 
fyftême. Ses Offices font un de fes derniers écrits, 
compofé particulièrement pour TinArudion de fou 
fils , à qui il ladreffe , comme le recueil des 
maximes y par lefquelles il s'étoit gouverné, SC 
qu'il lui laiflbit vers le déclin de fà vie pour M " 
fèrvir de modèle. Si les chrétiens n*ont point de 
lumière à tirer des principes de (a morale & de ^ 
l'application qu'il en fait aux divcrfes circonftanccs ' 
de la vie humaine , ils peuvent trouver du moins 
dans {k pratique le fujet d'un jufte reproche. 
La doârine qu'il enfeigne à fon fils eft cette I<« 
dont parle (àint Paul , trdcée par la nature dans 
le cœur des gentils , pour les guider au travcts 
de l'ignoran^ce & des ténèbres dont ils fe plai- 
gnoient eux-mêmes, jufqu'au tems d'une plus pat- 
faite révélation des volontés divines. Ce fyftême tel 
que Cicéron l'expofe , eft aflurément le plus com- 
plet qui ait jamais été connu du monde idolâtre. 
C'eft le plus grand effort que la nature humaine 
ait pu faire pour s'élever vers la fin qui lui convient^ 



: .(iï^ Offiç.}, J, 6^ 17. 

vcts 



llWS tt bien fuprême qui eft l'objet de (à dtftî- 
nation. Erafine , en contemplant les fubliities vé- 
rités qui venoient dun payen (a), ne doutoic 
pas que le cœur d^où elles étoient forties n'eûc 
été inipiré de Dieu meniez 

Malgré tant de glorieux fentimens que nous 

. attribuons à Cicéron , & qui (ont puifés dans fès 

Pfroptes écrits, il s'eft trouvé des cenfeurs qui 

! les ont jpris pour des fleurs d éloquence plutôt 

^e pour des conclufions de fa raifon , parce 

L i}ue dans quelques autres endroits de Tes ouvrages ^ 

lâ femble marquer non feulement de la devance > 

; mais hiême de Tincréduliré (ur les grands points 

èc rimmortalité de lame , & d'un état fiinir de 

punition & de récompenfe. Ort allègue parti-^ 

tulictcmeht fes lettres , où l'on fuppofe qu'il ex-« 

|)liqiiqit les fecrets de fon ame (ù) avec plus 

» r ' < 1 ■ 1 ■ 

( tf ) Quid aliis accîdat nefcio ; me legetir<^ n (îc afficere 
ioletM. Tullius , praîfertim ubî de bcn- vjvendo diflêrlt, 
.Ut dubîtaré non pofCm , quin illud |>ràt.:, unde ifta pra« 
tUerunt , aliqUa divinitas occupant, t r ujm, Ep. ad Jvan» 
Vlatten. 

(3) Saspîffimé & légî & audîvî i nihîl malî eflfe în morte; 
th qua fi refidèat renfu«; , immorralîtas îlîa potius quânoi 
mors ducenda eft ; fin fît amilîi s, milla vldtrî miférîa de- 
beat quae non fcntîatur. Ep^ fanu 5 , 1 6. Ut hoc faltem. 
in maxîmis malis boni confequamur , ut mortem , quani 
eciam beati contemnere debeamus , propterea quod nuUum 
Tome Zri Z 



354 Histoire dk la Vie 

d'ouverture. Mais comme les pafTages dont on 
appuie cette objeâion, & dans iefquels il parle 



(ènfum eflet habîtura , nunc fie affeftî , non modo contem- 
nere deoeamus , Ced etiam optare, Wd, 1 1 . Sed hacc con- 
Iblario Icvîs ; illa gravîor , qua te uti fpero , ccrte utor : ncc ; 
enim dum ero , angar uila re , cum omni vacem culpa ; & fi . 
non ero, (enfu omnino carebo. Ihid. 6,3. Deinde G jam f 
voces ad exltum vit£ , non ab ea republica avellat qûa f 
carc! darn eflè doleam , pnrfertim cum id fine uilo fêntû • 
fbnirum fn. Ihid* 4. Una ratio videtur , quidqûid evene** ) 
rit , ferre moderatc , pTscfènim cum omnium rerum mors \^ 
fit extremum. Ibid. ii. Sed de illa fors yiderit , aut fi ; 
quis eft qui curet deus. Ad Au. 4, 10, 

Cette idée des principes moraux de Cicéron , doit nouf i 
faire (entir la force d'une règle qu'il nous pre(crit (bu^ 
vent : celle de (îiivre la nature, comme le guide le plus \ 
fidèle & le plus infaillible de la vie. ( De Legih. i , 6. 
De Senec. i. De Amicit. 5. ) 1^ entend par-Û cette loi . 
ou cette volonté de dieu qui Ce manifefie dans la nature 
des chofes : Se non pas fuivant l'explication de quelques 
commentateurs , les mouvemens de nos paffions déréglées , . 
auxquelles on donne faufTement le nom de naturelles, 
quoiqu'elles ne foîent que les mouvemens de nos appétits 
vicieux , & que loin d'être Touvrage de la nature , elles 
ne foîent que celui de l'habitude. Le dérèglement qui 
nous livre à leur tyrannie eft plus contraire à la nature, 
fuivant la dodrine de Cicéron , & par conséquent doit 
être évité avec plus de foin que la pauvreté , la douleur 
Se mcme la motuDe Office 3 1 5 j ^« 



I 
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\K^âivement de la mort comme d'un terme au* 
delà duquel l'homme n a plus rien à prétendre , 
fe rrouvônt dansdiverfes lettres de confolarion qu'il 
fcrivoît à des amis malheureux, les commentateurs 
ftiodérës n'y découvrent que cette fentence com- 
tnune t ce La mort efl la Hn de toutes les chof<is 
1» du monde , & ne laifle aucun fentiment de ce 
9 qui (c feit fur la terre »*.*.* Si l'on prétend 
que ces cxpreflîons renferment l'entière deftruc- 
rion de notre être, on doit obferver auffi que 
Cicéron écrivoît probablement à des épicuriens , 
fc qu il mefuroit fes argumens à leur caradère (a )^ 
en prenant de Itur philofophie même les motife 
de confblation qu'ils croyoient ]e<î plus efficaceSè 
Maïs quand cetrc raifon feroit fans force , il feu- 
droit fe fou venir que Cicéron éroit de la kSté 
académique , & qu'en faifant prcfeffîon de croire 
un état futur , en chériflTant cerre opinion , en 
déclarant qu'il ne l'abandônneroft jamais (i) , il 

(a) Cette réflexion ne paroîtra point fans vraîtèm- 
blance , â l'on fait attention que la plupart des patri- 
ciens 8c des amis de icéron étoient en effet de la feâe 
4'EpIciire , particulièrement les Torquatus , auxquels deux 

de cet lettres font adreffées Accurate quon^ 

éam à L. Torq ato . homîne omnî doârîna erudîto , de«' 
fenla eft Epicui fententia de voluptate , à meque ei 
rt^nfim. De Fin* 1,5. 

(3) Quod fi in hoc erro quod aniraos horrîntom îmmof'* 
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ne la traîtoit néanmoins que d'opinion probaUéJ 
Comme la probabilité renferme toujours un mé* 
lange de doute , & qu'elle en admet difierenf 
degrés, on conçoit qu'elle peut mettre auffi de 
la variété dans la fermeté & la confiance de notre 
perfuafion. Ainfi, dans un moment de mélan- 
colie , lorfque les efprits de Cicérôn étoient abat- 
tus & languiflans , il pouvoit arriver que les mêmes 
argumens ne fiffent plus fur lui la même impreA 
fion ; les difficultés & les doutes prenoîent l'af- 
cendant , & ce qui fe faifoit le plus goûter de 
fa raifon étoit ce qui âattoit alors fbn chagrin. 
J^es lettres qu'on prend foin de citer font de 
cette nature j c'eft-à-dire , écrites dans un tems 
d'infortune, où tout paroiflbit déclaré contre 
lui y dans le plus grand éclat de la fortune de ' 
Géfar : & quand on convîendroit quelles ont 
toute la force poffible , & qu'elles expriment ce 
que Cicéron penfoit dans ces fombres momens» 
çlles . prouveroient tour au plus que fuivantle ca- 
radère & les principes de la feéle , il doutoit 



taies efTe credamy lubenter erro. Nec mih! huncerroreu^» 
quo deleâor , dum vivo, extorquer! volo. Cat. %i» G-^" 
ram tibi morem , & ea quz vis, ut potero , explicab^' 
nec tamcn quafî Pythîus Apollo certa ut fînt & fixa qtf * 
dlxero : fed ut hominibus unus è multis , probabUîa COOJeC? | 
jura fequens. Tufçul. Quœft. c. 9* I 
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Iquefoîs de ce qu'il croyoît habituellement.' 
s dans quelque fens qu'on les veuille prendre , 
auroit auflî peu de raifbn que de juftice à 
ofer quelques idées jetées comme au hafàrd, 
s des occafions où fon fujer ne le conduifoît 
it à des recherches bien méditées, aux volumes 
1 a compofés avec de profondes & tranquilles 
exions fur l'autre côté de la queftion (a). 



i) Il naît de cette idée générale de la religion de 
iron f une réflexion qui (êrvira peut - être à corriger 
[u'U y a d'exceffif dans la penfée d'Erafrae. C'eft que 
t le plus exalté de la raifbn humaine étolt fi éloigné 
endre inutile Tufage de la révélation , qu'il prouvolt 
:ontr^re le befbin d'en obtenir une plus explicite & 

étendue. Quoique la loi naturelle ^ dans la perfetfdn 
3icéron Tavoit compri(ê , panlt un guide fuffîfànt pour 
ques efprits diflingués, tels que le fîen, elle avoit été 
ompue dans tous les hommes par tant d'erreurs & de 
s, qu'il n*avoit pu la découvrir lui-même que par 
ongs efforts ; & tout ce qu'il en avoit pu tirer pour 
mir étoît.une efpérance plutôt qu'une perfuafîon. 
îlleurs le refte des hommes , 8c' la plupart même de 
i qui avoient de l'amour pour la vertu & là vérité, vî- 
nt fans la connoifTance de dieu & de l'avenir. La 
titude étoit plongée dans une grofOère idolâtrie. Ce 
3Ît point par les idées particulières d'un phîlofbphe que 

de ténèbres pouvoîent être éclaîrcîes. Toutes ces 
ixions montrent quelle reconnoîflànce nous devons k 
u poux le préfènt qu'il nou» a fait de fon évan^te» 

Z iij 
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La condaire politique de Çicéfoq eft à coo^ 
vert de routes fortes de cenfures. Jamais c4toye& 
ne fut plus ferme dans fes principes, & plus 
Conftant dans fon aâfeâioQ pour Ùl patrie. So& 
• tempérament naturel , le caradèr^ de fon ef- 
pric & de fes mœurs, le genre de vie auquel t! 
s*étoic attaché , rendoient i^s propres intérêts 
comme inféparables de ceux du public. AuSk 
ne varia-t-il jamais dans la vue générale (a) A^ 
fbutenir la liberté de la république (bus la même 
forme que les romains de fon (îècle lavoiene 
reçue de leurs ancêtres. Il étoit perfuadé que Té- 
tât n avoit point de fondement plus folîde que , 
l'ancienne conftitution, & rien ne fortoit plus 
fbuvent de ùl bouche qu'un vers d'Ennius , qu'il 
ireipecSloit comme un oracle, parce que la con^j 
fervation de Rome y eft attribuée à fon attache* j 
ment pour l'ancienne difcipline : ^ 

(^) Moribus antîquis fiât res romana vlrljfqîie. I 

C'étoît une autre de fes maximes , & fens ceiR 



(a) Sic tibî, mî Pœtc , perfûade aie dîes & noâ«s 
nîhil aliud agere , nîhli curare , nifî ut m^ cives ûivi U- 
berîquc fint. Ep.fam. i, 12. 

( ^ ) Quern quîdem îlle verfqm vel brevltate vel teiitat^ 
tanquam en oraculo rnihi ^uo4am çfiatufi vlcieiur 1^ $^ 
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il la répète dans Tes écrits , « que (i la fin d'un 
m pilote ( a) eft de faire une heureufe navigation , 
9> celle d'un médecin de rendre la fanté à foa 
» malade , celle d'un général de remporter la vîc- 
» toire \ de même la fin d'un homme d'érat eft 
)>de rendre les citoyens heureux , d affermir leur 
» pouvoir , d'augmenter continuellement leurs ri* 
» chefTes , leur gloire & leur vertu ». Il déclare 
x^t de tous les objets de la (bciété humaine y cette 
cntreprife eft le meilleur & le plus noble; & 
comme elle ne peut réuflîr que par la concorde 
& lliarmonie de tous les membres d un état (b) ^ 
il sattacboit conftamment à réunir les difierens 
ordres de (à république dans les mêmes vues, 8c 
i leur înfpirer une confiance mutuelle , en éta- 
bliflànc une balance fi jufte entre la (buve- 
laine autorité du peuple & le pouvoir du fé- 
nat , que la force légiflative fût d*un côté , & 
le confeil de l'autre; c'cft à-dire, que le pou- 
voir du peuple fût réglé par l'influence du fénat. 
'^elle étoit en effet cette ancienne conftitution 
qui avoir élevé Rome à toute fa grandeur , comme 

(a) Ut gubernatorî curfijs fecundus fie huic nio- 

deratori reipub. beata clyîum vîta propoiîta e(l , &c. Vld^ 
iiidm 

(3) Quacharmoma i mufîcîs dîcituf în cantti, ca eft 
in ciyitate concordîa ^ ereâldimum atque optimum omni tft 
fepublica vinculam iacolumîtatis^ &c Uid. l. ^• 
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fes difgraces n'étoîent venues que du princ 
bppofé , qui avoit jeté fouvent h défiance & 
divifion eptre le fénat & le peuple. La politit 
de Cicéron fe propofoit donc comme fon pr 
cipal objet ,. de mettre Tafcendant des araires 
côté des magiftrats & du fénat (a) , autant 
moins que cette diïpofition pouvoit s'accor 
avec les droits & les libertés du peuple : & d 
un gouvernement populaire , ce principe l 
toujours l'objet des fages , &c Is^ règle des h 
Xiètts gens. 

Cicéron ne s'en propofa point d'autre dès 
premier moment qu'il prit part aux affaires 
bliques 3^ & jufqu'à la fin de fa vie il fuivit ce 
tamment la même route. S'il paroît s'en < 
écarté dans quelques endroits de fon hiftoi 
avec un peu de réâexion fur les circonftanc 
on trouvera bientôt que le changement ne fut 
mais que dans fes mefures , &: que tendant 1 
jours à la mcme fin , il fut feulement ob 
de céder quelquefois à la force des conjonflu 
à la violence du pouvoir , ou perfonnellement 
juftes égards qu'il devoit à fa fureté. Jl pou 



(a) Nam fî (ènatus domînus fît publîcî confîllî,. 
^o.flît ^ es; tçmpçratîone juris , cum potefias in po[ 
^yâorltas In (ènatu %, tenerl i]je moderatus 8c cq 
Çiyitatis fiatus. fJ^ Legib. 3, u-if. ^7jk 
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ipplîquer à (a conduite ce qu'un orateur athénien 
diCSit pour excufer fon inconftance (a), ce qu'à 
» la vérité dans quelques occasions il avoir agi 
• contre fes prindpes , maïs qu'il n'avoit jamais 
>î agi contre les intérêts de la république 53. D'ail- 
leurs fà philofophie académique n'étoit pas d'un 
moindre ufage dans les affaires de la vie civile 
que dans les (pécularions de la morale. Elle lui 
donnoit toujours la liberté de fe déterminer fui- 
vant les règles de la nature & les lumières de 
la raifbn ,• & quand les tems ou les affaires chan- 
geoîent de face , elle lui permectoit de changer 
de conduite , & d'employer de nouveaux moyens 
pour arriver à la même fin. 

Les trois fedes qui partageoîent alors les phi-» 
lofophes de Rome éroient celles des ftoïciens, 
des épicuriens & des académiques; & leurs chefs, 
ou du moins leurs principaux ornemens , étoient; 
Caton , Atticus , & Cîcéron. Ils étoient liés tous 
trois par une étroite amitié, fondée fur l'eftime 
qu'ils avoient mutuellement pour leur vertu. Mais 
la différence de leur Conduite fera connoître ps^r 
un exemple réel le différent mérite de leurs prin- 
cipes, & lefquels en effet étoient les plus utiles 
à la fociécé. 



{a) Plutarq. De Demade, tn vît. Démoli pag, 851, 
C<«t. Par, 



^ 
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Les ftoïcîcns étoient une fedc de bigots Sc 
d'enthotifiaftes , qui ne reconnoiflbient de (agede 
& de bonté que dans eux mêmes, qui plaçoient 
le fouverain bien dans la vertu y dépouillée même 
de tous les autres biens, qui croyoient que tou^ 
les crimes étoient égaux (a) y toutes les bures 
contre la ju(Hce également criminelles *, qui ne 
mettoicnt point , par exemple , de différence entre l 
•tuer un coq (ans raifbn & mafTacrer (on père -y 
qui prétendoient que le fage ne devoit jamais 
pardonner, jamais être touché par la colère ^ la 
&veur ou la pitié; jamais fe tromper , jamais fe 
lepentir , jamais être fujet à la moindre altéra- 
tion dans fes défirs & dans fes penfées, Caron 
ëtoit rempli de ces principes lorfqu'il éroit en- 
tré dans les aflFaires ; & fuivant le tértioignage 
de Cicéron (i), ce il régla fa conduite & fes 
» difcours comme s'il eut vécu dans la répu- 



(a) Sapientem g-atîa nunquam cuju'quam deîîdo îgnoC- 
cere 5 neminem mîfencordem cfle , nîfî fiultum ; vir non 
effc , neque exorarî , neque placarî ; omnîa peccata eflè 
paria , nec minus delînqUere eum, qui gallum gaîîînaceum, 
cum opus non fuerit , quàm cum qui patrem (uffbcavit ; 
fapîentem nîhil opînari , nulHus reî pœnîtere , nuUa in 
re falH , fèntentîam mutare numquam. Pro Munen, zp. 

(h) DIcît enîm tanquam in Platonî voMtua , non tan- 
quam in RomuU fœcc ftntentiam. Jd Atu 1 , i , pag^ w 
178. 
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M blique de Platon , & non parmi la popu- 
9 lace de Rome 33. Il ne diftingua ni les rems 
ni les afiklres. Il n accorda rien à Ja foihlellc de 
la république ni au pouvoir de ceux qui Virp- 
primoienr. Sa maxime éroit de combattre toute 
Autorité qui n'étoir pas fondée fur les loix , & 
s*il ne pouvoir la réprimer , de la traiter du moins 
avec mépris. Il ne connoilToit pas d*aurre chcnnn 
que le plus droit, pour aller à (onbur. Ytrouvoit* 
il des obftacles : Il marchoit du mcmc p»*; , ré- 
iblu de les flirmonrer ou de périr dans Tcnne- 
prifê. Dans fes idées , le moindre mouvement 
qui Teût détourné de fa ligne, étoit une batltlll- 
& un aveu de fa défaite. Vivant dans un fi'jclc 
corrompu oà la difcipiine & le gouvernement 
touchoient également à leur ruine , il o(à s cm - 
porter contre la corruption avec un zclc fans nic- 
fure, & s'armer avec la dernière obftination c(m« 
tre un pouvoir flipérieur. En vain sappctçut-il 
que la rigueur de fes principes lui faifoît perdre 
plus damis qu'elle ne lui réconcilioît d'advcr- 
iàires, & qu'en irritant le pouvoir qu'il ne pou- 
voit fubjuguer (a), il ne faifoît que précipiter 
ù mine. Après une infinité de pertes & de dît 



(a) PompcÎL'm 2: Cx^zr^-n , quorum ncmo alcerum 
audebat oflfendere , nîfi ut altcrum d«mcrcreiur , fimul 
provocavic. Semc. Lp. 104. 
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grâces , fe trouvant enfin dans rimpuîflànce aln 
(blue de fuivrc fa première route , au lieu de s'en 
ouvrir une nouvelle , il prit encore confeil de 
(à philofophie , qiii lui diâa la réfolutîon dé- 
(clpérée de (è poignarder. 

Mais fi les ftoïciens élevoîent trop la nature 
humaine, les épicuriens lavilifibient honteufe- .^ 
ment , & de l'état héroïque où les premiers ^ 
s'cfforçoient de la faire monter , ceux-ci la ja- 1 
baiflbîent • jufqu a la brutalité. Pour les partilkis { 
d'Epicure , le plaifir étoit le fouveraîn bien , & 
la mort étoit la deftru<aion abfolue de notre être. 
Ils plaçoient par conféquent le bonheur dans la 
jouiflànce paifible & agréable de la vie , n'eftimant 
la vertu qu'autant qu'elle fèrt au plaifir & qu'elle 
peut en afTùrer la durée en confervant la (ànté du 
corps & nous conciliant l'eftime & l'amitié dès 
hommes. Ainfi tous les devoirs du (agë (c réduî- 
foient dans leurs principes , à fe procurer une vie 
aîfée, à fuir toutes fortes de peines & d'embar- 
ras , à fe dérober aux affaires publiques, & à fuîvre 
pour modèle la vie de leurs dieux , telle du 
moins qu'ils fe lafiguroient, en paflànt fes jours 
dans une tranquillité profonde , au milieu des ^ 
jardins & des plus délicieufes retraites. Atticus ■ 
s'étoit déclaré pour ce voluptueux fyftême. Il réu- 
niflbit dans (a perfonnç mille qualités qui pou- 
voient le rendre utile à la fociçté, de l'efprit, du 



f 
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jugement , du fâvoir , de la bonté, de la candeur» 
de la générofîré avec le même atrachemcnt <\\t9 
Cicéion (iz) pour fa pktrie , Se les mcnics pria- 
dpes de polincjue. li J avoir prefle de (èrvir Vi* 
tar, II avoît pr:^ p. 61:1: à Taidcr de fcs cotUi*iU« 
Cepexidanr il si'avoir jamais pu le dércritiincv 
Ini-meme à fe d&r.nrr le moiridrc niouvcntciiC 
dans les mcmes vu-:^ ; ou &';! étoic qucicpicioi* 
forri de ccrc irx.rtrtrr.ce , iJ avoir rotijoun oli- 
fervé de n'eipof-r ni fa fûrcé, ni fon tcpos. 
Quoiqu'il fi: p:u:tJyjp. d'aimer fciidrcniciic lo 
grand homixte^ & cj^l ne i'ji ('^ular rien %U\\% 
{on efiime, ii ne lL:::ii poin* dVnrrctcnir des lisiU 
fons avec le pârri cp^ofé, & de ciilfivrr infnio 
ramidé de Cioîf ::: î>: c'Ar/o;;;c, fc% plii% inotirU 
eonemis.j dar^s la ftL.';: vut , Uu\ donrr, iln |i) 
précaotioimei cy^rzt -oji i*:*. «fv'.n'-ni''rn , /V ilrtl'- 
fijrer la txarc.:....'é dr fa vj?, r.ui imUtit Ir |iiji|. 
cipal objet et fes ctJlr^ (/';fl ainfj i|ii': iliix 
hommes à*i:n jnérrt cy.i:u\*'*i , tfrMiij^/'v pur i|o 
Ëiuflès nodor.: ce v*-"j, ^jj jjv ^iv/i'-nf inniAosi 
principes de ie-r :V;?i , d*/iiij't,f ru <|iMli||io 
forte inatiies a ie,*r pi^ric : c acjin d«»n Ti » . 
ces le plus contraire a JVutfe y J'un «//llauf luiiti 
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cefle , & s'cxpofant à toutes fortes de dangers (ans 
aucune apparence d'utilité ; l'autre înfenfible à la 
gloire de fe rendre utile , & déterminé par fon 
indolence à vivre continuellement dans l'inac- 
tion. 

Cicéron prît un tempérament entre ces deux 
extrémités. Pour fe porter à ce qui lui paroif- 
foit jufte, il préféra toujours la voie la plus con- 
venable & la plus droite, lorfqu'il la crut ou-* 
verte ; mais s'il y prévoyoit des obftacles , il pfe-* 
noit celle qui en approchoit le plus , & qui lut 
parôiflbit la plus propre à le condviîre au même 
ternie. En un mot , dans la politique comme 
dans la morale , lorfqu'il défefpéroît d'arriver à 
la vérité , il fe réduifoit à ce qui lui (embloit 
probable (a). Il compare (bu vent l'homme d'état 
au pilote, dont l'art confifte à ménager tous 
les vents , & à faire fervir lés plus contraires aU 
progrès de fa navigatiiDn ; de forte qu'en chan- 
geant quelquefois fa courfe & faifanc un circuit 



(a) Nunquam enlm prâ^ilantibus in repubUca gube^- 
nnnda vîris laudata eft în una (èntentia perpétua pennaii«« 
fio : fcd ut în navigando tempeftatî obfequî artîs eft, 
ctiam Cl portum tenere non quezs ; cum vero id poffis mu- 
tata velificatione aflequî , fiultum eft eum tpnere curfum 
cum perîcuJo quem cœperis, potîus quàm eq commutatOj 
quo velis tandem pervenirè , &c, Ep. fam. i , a* 
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plus étendu , il puifTe arriver furement , quoique 
plus tard, au terme de fa route. Il Eût obfer- 
ver , ce qu'une longue expérience lui avoît con- 
firmé , que tous ces citoyens ambitieux & popu- 
laires, qui alpiroient â des commandemens extraor- 
dinaires , & qui vouloîent fe rendre les chefs de 
la république , n'avoient tcnri de parvenir à leurs 
fins par la faveur du peuple (a), au après avoir 
cfluyé le refus du férîât. Cette cliervarion étoic 
vérifiée par route la fuite des dificrntions civiles, 
depuis les Gracchus jufqu'à Jules-Céfar. Sur un 
principe fi confiant, lorfque Cicéron voyoit à la 
tête des affeircs des gens de ce caractère, qui 
par la (plendeur de leur vie & de leurs adlions , 
avoient acquis de Tafcendanr fur la populace , 
il ne ceflbit point d'exhorter le fénat à les ga- 
gner par des con^plaifances , & à leur accorder 
volontairement des faveurs qui fuiT'ent capables 
de modérer leur ambition & de les détourner des 
curreprifcs défefpérées. Il penfoit que la conten- 
tion devenoit une imprudence , lorfqu'elle n etoit 
pas d'une utilité manifefte, ou lorfqu'on n'étoic 



{a) Neimnem unquam eft hic ordo amplexus hono- 
ribus & beneficils fuis qui ullam dîgnitatem pradablllo- 
«m ca quam per vos effet adeptus , putarÎL Nemo un- 
quam hic potuît efle prlnceps , qui maluerît efic popu^ 
lirîs. De Provinc. Confular. i6. //. Phil. 5,18. 
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pas Tût du moins qu'elle ne pouvoir nuire (^a)é ' 
Mais (i les forces d'une fanion emportoient unô 
fois la balance , il vouloir qu'on cefsât de réfiC* 
ter , & qu'on ne pensât plus qu'à tirer quelque 
bien du mal , en calmant par la patience le pou-* 
voir qu'on n'avoir pu réduire par d'autres voies , 
& s'il étoit poflîble , en le faifant rentrer dans 
des vues falutaires au public* Sa conduite s'ac- ] 
cordoit là-deflus avec Tes confeils , & cette re- î 
marque explique aflez la compiaifance & les mé- 
nagemens qu'on lui reproche dans plus d'une oc- 
cafion , pour divers ufurpateurs de l'autorité pu- 
blique. 

Il mettoît une jufte diftînâîon entre (lipportet 
ce qui ne devroit pas être foufFert ( ^ ) , & don* 
ner fon approbation à ce qui mérite d'être con- 
damné. S'il prenoit le parti de fe foumettre à ^ 
Tufarpation , c'étoit toujours fans y confentir.^ & ^ 

I • ■-" 

Ca) Sed contentio tamdlu (âplens ed quamdlu aut prof . 
fiçit alîquid , aut G^ non proficît , non obeft civitati ; vo- 
luîmus quaedam , contendimus , expertî fumus , non ob* 
tenta funt. Pra CorneL Balho zj. Sic ab hominibus 
doâîs accepîmus, non (blum ex malîs elîgere mînima j. 
opportere , fed etiam excerpere ex hk îpfis fi qiiid îneflfet 
boni. De Offic. i, i, 

(3) Non cnîm eft îdem ferre fi quîd non ferendum 
eft , & probare fi quîd probandum non eft. Ep. fam* 

dans I 
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"^ans le tcms même qu'il céJok à la force , les 
ipiatnces amères qu il en (àifoic à ùs amis dans fcc 
lettres , rendoîent témoignage de la violence qu'il 
faîfûîc à fcs indinations. Aulli n avoic-il pa<î plu- 
tôt la liberté de fuivre fcs principes ^ & d agir 
avec une certaine indépendance , comme dan$ 
■fon COnfûlat, dans fon gouvernement, & dans 
le tems qui fulvit la mort de Céfar ^ qu'on le 
vçyoic briller avec tout Téclat de fon caractère, 
excellent citoyen ^ grand magiftrat , amateur zélé 
delà patrie j enfin tel , quatteftant Atficus, ce 
fidelle dépofitaire de tous fes fentimcns ,û), il 
étoit en droit de dire ^ « Qu'il avoir rendu d'im- 
•>portaflS férvices à la république , lorfqu'il en 
savoir eu le pouvoir j & que s'il ne l'avoir pas 
h toujours pu , il avoir toujours penié divinemerU 
tofur foi> devoir m. S'il cil donc néccfTaire de 
if le comparer avec Caton j comme piuficurs écri- 
f vains l'ont fiit avec afFedarion y il eft certain 
que la vertu de Caron a plus d'éclat dans la théorie ^ 
mais que celle de Cicéron l'emportoit réellement 
dans la pratique. L'une étoit romanefque, l'autre 
raifonnable. Caton avoit tiré la lienne des rafi- 
nemehs de l'école, & celle de Cicéron couloit 



I 



(a) Prarclara îgitur confcxentia Hiàentor, cum cogito 
fiie de republica aut nuruiflè optime cum potuerim , aut 
iehe hunqoam nifi divine cogitailè. ^d An. lo, 4, 
Tome IF. À a 
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des p^ncipes de la nature Se de la fociécé. L*uM 1 

écoic (buvent nuiiîble, &prerque toujours inutile^ ] 

1 autre produifit conftamment des avantages cer« i 

tains , & fervit plus c^une fois au Adut de I9 '] 

tëpublique* 

Enfin la mort de Cicéron , quoique violente , , 
ne mérite point le nom de prématurée. C'étoic : 
la fin qui convenoit à fa vie. Une prolongation *i 
de quelques années > dont il auroit été redevable 
à Marc - Antoine , auroit terni fa gloire, Non- 
feUlement il s attendoit à fon fort , mais dans 
les circonftances où il fc voyoit réduit^ cetoîc 
lans doute le plus ardent de Tes défirs (â). Après 
avoir marqué de la timidité dans les dangers 8c 
de l'abattement dans la difgrace, ne le voit-on pas, ^ 
après la mort de Célàr , comme réveillé tout d'un 
coup par l'état défefpéré defk patrie, & reprendreld 
{èntimens d'un courage héroïque (b) ? Il ne connolt 
plus la crainte , il méprife le danger ^ & ne pou^ 
vant délivrer Rome de la tyrannie , il excito^V 
les tyrans à lui anacher une vie qu'il n*avoit plu^ ' _ 

^ . .J. 

{a) Nuilum locum prartermîtto monendî, agendi, • 



providendî ; hoc denîque anîmo fum, ut fi m hac cura 
atque admin!(!rat!one vtta miht ponenda fît , praeclari p 
adum mecum putem. Ep. fam. ^ , 14. 

(B) Sed plane animus , dùbils rébus forfîtan fiierit in« 
firmior^ def^eratis confirmatus efi multum, Ep.fam. \i 

31 1. 



bk CÎicéRONj Lïr^ XÏL jyt 

Â^Atérêt à conferver. Ainfi ^ tel qu'un aâeur fuc 
ic théâtre y il s'écoit réfervé pour le dernier ââe, 
- & (àtisfiiit d avoir joué Ton rôle avec dignité ^ 
[ il prit la féibiution de le finir avec gloire^ 

Le caraâère de Marcus , (on fils , n'efl ^as 

Venu & nous fous des couleurs fort avantageufes. 

Les anciens & les modernes s'accordent à nous 

Rpréfenter l'héritier d'un (i grand nom ^ commd 

toi komme vicieux & ftupide (a) , jufqu'à fairà 

j»flcr ce contrarte en proverbe. Mais lorfqu'oa 

fildkerche le fondement d'une tradition Ci fcanda-» 

îs|leiife« on M le trouve pas àufli bien établi qu'on 

& fi/nagîné. 

Dans (à jeUnefTe & pendant tout le tems qu'U 

^l))ii& (bus l6:s yeu> éc fous la difcipline de foa 

fètt , il donna toutes les preuves qu'on peut e& 

^er à cet âge d'un excellent naturel & d'uii 

^mt au-deffus du commun. Il étoit modefle^ 

tiodle ^ refpedueux , appliqué à l'étude ^ Se & 

iVancé dans fes ëjcercices , qu'au combat de Phar<« 

làle p à peine âgé de dix -fept ans , il fe diftin- 

gua (i) pat fon adrefle à monter à cheval ^ k 



{à) Cîceroneih fiHum quà res tonfulêiti fecît , nî^ 
.l>ater ? SéneCé de Benef. 4 , 30. Natn virtutes oranes 
Iberant , fiupor 8c vicia aderant» Lipjii Nou dd locum. 

{b) Quo in bello cum te Pompeius ala? alterî prxfe- 
tiflct^ magnam laudem & à (iimmo viro & ab exercitu 

Âaij 
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lancer le javelot , & par toutes les autres quak 
lités militaires. Après la mort de Pompée, il fit 
le voyage d'Athènes , pour s y perfedionner dans 
l'étude de la phîlofophie & des belles-lettres , fous 
Cratippus , le plus femeux philofojphe de fon 
tems, à qui Cicéron procura dans la fuite le 
droit de bourgeoifie romaine (a). A la vérité, 
dans cet éloîgnement de Rome , Marcus n u& 
pas bien de fon indépendance. L'ardeur de h 
jeunefle le précipita dans quelques folles dépenfes 
qui chagrinèrent fon père ; & dans lefquelles on 
le croyoit entraîné par Gorgias, fon maître derhé-^ 
torique , qui aimoit beaucoup le vin & le plai- j 
fir. Cicéron reprocha fort amèrement cette con- 
duite à Gorgias , & le déchargea des foins qui! 
donnoit à l'indruélion de fon fils. Mais le jeuni j 
Marcus ouvrit bientôt les yeux fur {a folie , Ici 
cédant aux remontrances de fes amis , fur-tout] 
à celles d'Atticus , il reprit tant de goût pouti 
fon devoir , que Cicéron paya fes dettes (3), 8Cjj 



.confèquebare , equkando, jaculando , omni militari labowi 
tolerando. Ojffïc. i, ij. 

(a) Plutarq. F^ie de Cic/ron. ^ 

(3) Ad Ciceronem îta fcrîpfiftî, ullîutneque fevenan] 
neque temperatîus fcribi potuerit nec magis quàm qtittaÀ 
admodum ego maxime vellem. Ad AtU Z}> i. J&. \^\ 
il, 15.. Plutarq, VU de CMron. i 
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Â foil augmenta fk penfion annuelle jufqaa la 
fommc d'environ vingt-mille francs» 

Depuis cet incident on ne trouve que des té- 
moignages avantageux de fa conduite , foit de. 
la part des honnêtes gens d'Athènes, {oit dans 
les relations de pludeurs romains > que leurs af« 
&ires conduifbient dans cette ville *, & leurs 
apreflions (ont G, fortes qu'on ne fauroit les pren* 
dre pour de (impies complimens, par lefquels 
ils voulufTent flatter le cœur de Cicéron. Il mar- 
quoit ibuvent à (on cher Atticus la joie qu'il en 
zedèntoic (a). Trebonius allant en Afie lui écri- 
voit d'Athènes : « Etant arrivé ici le 21 de mai, 
» j y ai vu votre fils , & j'ai eu le plaifir de la 
> voir attaché à tout ce qu tf" y a d'honnête , 
» avec l'eftime & l'afFecSUon de tout le monde. No- 
» vous imaginez pas , mon cher Cicéron , qua 
^ je cherche à vous flatter. Perfonne n'eft (î gé* 
»> néralement aimé que votre jeune homme l'eft 
a» des athéniens \ per(bnne ne Rapplique avec 
» plus d'ardeur à tous ces arts dont vous faites 
>3VOS délices 9 c'eft-à-dire, aux meilleurs. J'en 
» félicite & vous Se moi , avec autant de véâté 



Ça) Cxten pracclara fcrîbunt. Leonidas tameji retînet 
iUad.'fiium adhuc , fummls vero laudibus Hêrodes. • • . . «^ 
Ad'Àtt. i^ , \6. Gratiflimuin , quod poUîcerîs Gceronî 

tiSul defiiturum \ de (juo mirabUIa MelTata Ibid. i^% 

A a iii 
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«rque àe fàttsfkftfon. Il eft heureux pour tfom 
9 que celui que nous ferions oblfgés cTarimet , de 
99 quelque caratSère qu^l put être> foie tel y, que 
»npus raimerions pat notre propre choix (a)3j. 
Mais rien ne caufeit une joio plus (ènfibie à 
Cicéron que les lentes de fon fiis^ fl les trou- 
ât écrites non-feulement avec te refpeé^ 8c la 
tendrefïe qui pouvoient toucher le cœur d*em père , 
<nais même avec tant d^exaéfcrtude de d'ét^ance» 
qu'elles méritoient, difôît-il à Attkos , dTêtre lues 
^fons (â) une afFemblée de gens cFc^t; Se S 
1 affeâion paternelle pouvoir lui finie tlluftotr 
fiir dautres points , il femoit réellement que 
Se Êivoir & le goût de fon (ils (ê perfeâioA^ 
soient de |our en jour. De toutes ces tct^ 
très , qui pourroient feryir de preuves au me* 
ïite du jeune Marcus y il ne nous en refte que àtnt 
i, Ttron, Il luffira d'en traduire une piHti faire 
juger tout à la fois de €on carââèce & de fesr 
Païens. Il avqit alors environ dix-neuf ans t. nms. 
on dgit fe fouvenir quaveç un homnie de la 

(a) Ep. fam. it « i6. lu 14. 

{à) A Cicérone miM Ikerœ &»» i>t»t y fl» ^ tt t et bent 
longx^ Canera autem vel fingi poifunt ; vinf UieFarum figiuh 
fic^t dP-^orefib, 4i A^t. 14, ?• Hercule îpfius l&er» 
£c & ((UAe0'T»p)'«»( & fVTivMf fbriptae, ut eas vel în acrôafi^tt- 
deam légère ; <]uq magis 31i indulgendum ^uto^ |5/^. i{^ 
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tonditioâ de Tiion » il ne pouvait prendxe qu'ui» 
ton Êtmilier. 

Marcus Cicéron^ à Tirotu 

J'attendois votre meflàger de jour en jour avec 
la dernière impatience {a). Il cft anivé enfin , 
après quarante-fix jours de marche , & rien ne pou* 
voit me caufer plus de plaifir. La lettre de moft 
père eft fi remplie de bonté & de tcndrdTc, 
qu'elle ma pénétré de joie. La votre y a mis le 
comble , de forte qu'au lîeii de me repentir d a- 
voîr manqué la dernière occafion d'écrire à Rome, 
|c dois m'applaudir de mon filence , qui m*a pro- 
curé des témoignages fi particuliers de votre af- 
feétion. Je fiiîs charmé que vous aye:^ goûté mes 
êxcufes , & je ne doute pas , mon cher Tiron-, 
que les récits qu on vous fait à préfent de moi , 
ne vous caufent une vraie fatîsfaâiîon. Tous mes 
foins & mes cfForts vont être employés à confir- 
mer de jour en |our la bonne opinion qu'on com- 
mence à prendre de mot -, & puifque vous me 
promettez de publier mes louanges , je vous.àflùiê 
que vous le pouvez hardiment , fans crsdndre que 
fe les démente jamais. Je Tnîs fi humilié dé mirfs 
erreurs paffées , que non-feulement je les ai prifcs 
en haine , mais que je ne puis en entendre parlet 



(a) Ep. fam. r^, ii, 

A a îv 
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fàtïs honte. Vous avei'^iis part , dites-voiK , î ^ 
mon inquiétude & à mes regrets. Je ne m'en étonna - 
point y car en me fpuhaitant du biea pour l'amour , 
de moi-même , vous devez m*en fouhairer au/fi 
pour votre propre intérêt , puifquç ma ïélblufîon : 
a toujours été de partager avec vous tout le biel 
.qui peut m'arriver. Après vous avoir caufé dij ^ 
chagrin, je veux m'attacher préfentement àvouî ; 
donner une double joie par ma conduite^ Vous j 
faurez que je vis dans la plus intime union avec 
Cratippus , &c qu'il me traite moins comme fog 
difciple que comme fon fils. Je prends autant àj^ 
jjlaifir à fes coiwerfations qu'à fes. Içâures. Nous 
partons enfemble des jours entiers , &.£brjt (puvent: 
une partie de la nuit v car je l'engage auffi ibuvent 
que je le puis à fouper avec moi i & copinie il eft 
d'uae humeur fort agréable , il met à part toute U 
févérité philorophique pour fe réjouir fi &milicre- 
ment avec nous.^ que la nuit nous gagne fanjS 
.que nous noas en appercçvions. Tâchea; dô nouiS 
vçnir. .joindre le plutôt qu'il vousfer^ poflîble poïV 
jouii^ d'une fociété. Si charn^antc^ Que voixs di^ 
lai-je de JBruttius^.Je.r-vous aiffurç que j[e ne le 
perds pas un moçnçnt. de vue, S4 compagnie e£b 
.auiH iimufante ^ije. fa conduitç.eft exemplaire. Ù 
pofsèdç l'art de mçl^ir des queftionsde Uttératmç 
dans les converfations les plus enjouées , & d'ad 
faifoA ner h philofbphiç de beaucoup d'agréniçm^ 



Tai loué pour lui une maifon près de la mienne^ 
ic je laide dans fa pauvreté autant que mon pe« 
tit revenu le permet». J'ai commencé auffi à dé- 
fclamer en. grec fous Caffiusj mais pour le latin, 
je m*exerce plus volontiers avec Bruttius. Je nç 
vois pas moins familièrement les gens de lettres 
qui font venus de Mitylène avec Cratippus. Il tait 
beaucoup de cas de leur favoir -, Epicrate , Thommc 
le plus confidéré d'Athènes , Léonidas , & plu- 
ficurs autres perfonnes du même rang , paffent 
de même une partie de leur te*ms avec moi. Voili 
^uels font à peu-près mes amufemens Se mes oc« 
cupations, A Tégard de Gorgias , il mëtoit afFu-p 
rément fort utile pour m'exçrcer à la déclamation > 
invs je n'ai rien mis en balance avec les ordres 
de mon père qui a voulu abfolurnent que je cet 
feflè de le voir. La moindre incertitude lui auroic 
paru fufpede , & j ai fait réflexion d'ailleurs qu'il 
ne convenoit point de délibérer fur le jugement 
dun père. Au refte votre zèle & vos avis me tou- 
chent fenfiblement. Je reçois Texcufe que vous 
tirez de vos occupations. Je fais que tout votre 
twïis eft bien employé. Vous ayez acheté une 
ferme. Je m'en réjouis beaucoup, & je fouhaite 
qu'elle vous procure toute la {àtîsfaélion que vous 
en efpérez. Vous ne devez pas être furprîs que 
je choififlTe cet endroit de ma lettre pour vous 
pn féliciter , car c'eft le même où vous m'appr^ 
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nez dans la yôtre que vous avez fait cette noi^ 
velle acquintîon. Enfin vous êtes le maître d'un 
lieu où vous pouvez mettre à part toutes le^ 
formalités de la ville. Se vous voilà devenu, grâces 
au ciel , un romain de 1 ancienne trempe. Je me 
repréfente déjà votre figure , 8c je me plais à vous 
¥oir occupé du foin de vos affaires niftiques » 
confiiltant votre fermier , ou portant dans un 
coin de votre robe des fonences pour votre jar- 
clin. Raillerie à part , je fuis auflS fâché que vous 
de ce que je me fuis trouvé abfent dans ces cîr- 
conftances , & je regrette de tfavoîr pu vous aC- 
iifter. Maïs comptez , mon cher Tiron , que }e 
rendrai quelque jour votre fortune aifée fi la 
mienne répond à mes efpérances , fur- tout cODr 
noiflant que vous avez acheté cette ferme pomr 
mon ufage autant que pour le vôtre. Je vous 
remercie de la diligence avec laquelle vous avez 
exécuté mes ordres ; mais ayez foin , je vous prie, 
qu'on m'cnvoye promptement un copîfte , qui 
lâche particulièrement écrire le grec ; car vous 
ne fauriez vous imaginer combien je perds de rems 
à tranfcrire. Sur toutes choies confervez votre lanté, 
& vivons long«.tems s'il fe peut , pour tenir quel- 
que jour enfemble beaucoup de lavantes confé- 
rences. Je vous recommande Ancherus. Adieu. 

Le jeune Marcus étoît dans cette fituatîon , 
lorfque Brutus paffant par Athènes , conçut tant 
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Teftime pour Ibn caradère & pour fa vertu , que 
nOD-feulcment it en fit l'éloge à fon père , mais 
qoc fins être arrêté par fon âge , qui ne furpaC* 
foit point encore vingt ans, il le chargea d'un 
oflfce important dans fon armée. Marcus , animé 
par cette favieur , fe diftingua par fa conduite au* 
tant que par (on courage , Se fortit viâorieux de 
plufîeurs rericontres où il commandoit en chef. 
Après la bataille de Philrppes & la mort de Bru-> 
tus il (e retira près de Pompée qui s etoit faîfi 
de la Sicile avec une armée confîdérable & la 
plus grande flotte de Tempire. Cette île devînt 
comme le defnîer afile des malheureux républi- 
quains , Çc le jeune Cicéron y reçut des honneurs 
particuliers. Il continua d'y foutenîr avec beau- 
coup de vigueur l'intérêt de fa patrie &C la caufe 
de la liberté ; jufqu'à ce que Pompée ayant fait 
ia paix avec le triumvirat, obtint entre les arri- 
cles de fon traité le pardon de le rétaMiffement^ 
de tous les citoyens (j) exilés ou profcrics qui 
portoîent fous lui les armes. 

Cicéron s'étanT alors féparé de Pompée , rentra 
dans Rome avec le re^ de (on prti , pour y 
mener une vie privée dans l'éloignemenc de la 
ÇfHir & des af&ires ^ car fins compter le défi-^ 
griment des conjonctures , qui n'étoient point 

(a) Appian. pag. 619 ^ 7ih 



encore favorables à fon nom ni à Tes prindpef ^ 
il confervoic un rcfte de zèle pour le parti repu* 
biiquain , qui ne lui permetcoît pas de fe lier trop 
étroitement avec les oppreiTeurs de la liberté. 
Dans cette lîtuatîon où il ne s offroit rien qui 
pût exciter fon ambition & (à vertu, il n'cft pas 
fiirprenant que loifiveté & le goût du plaifir ayent 
icu la force de l'amollir. L'exemple d'Antoine >. 
qui étoit livré à l'excès du vin, & qui avoit 
publié depuis peu un livrQ fur les triomphes de 
ion yvrognerie , avoit mis cette paflîon fort à la 
mode. On prétend que le jeune Cicéron tomba 
dans le même dérèglement , & qu'il fe rendit 
Êimeux par la quantité extraordinaire de vin qu'il 
avaloit d'un feul trait : comme s'il eût entrepris ^ 
Clivant la remarque de Pline, de ravir à Marc- 
Antoine , le meurtrier de fon père , la gloire 
detre le plus grand yvrogne de l'empire ro- 
main ( û ). . 

Cependant Augufte n'éroît pas fans confidéra- 
tîon pour lui, puifqu'il le fit recevoir dans le(^) 
collège des Augures , & qu'il le mit au nombre 



' {a) Niraîrum hanc gîo«îam auferre Cîcero voluît in* 
terfeâori patrls fui , Antonio. Is énîm ame eum avîdîflî- 
ftie appréhenderai hanc palmam , edito edam Toluminer 
de fua ebHetate. Pim. Hijl. nau .14*, la, 
( ^) Appîan. p. 619. 
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8ei magiftrats qui préfidoienc à 1^ fabrique de 
la monnoie. Il nous refte une médaille qui porte 
d un côté le nom de Marcus Cicéron , & de l'autre 
celui d' Appius Claudius (tf), un de fes collègues 
dans cet office. Après avoir renoncé à laniitié 
d*Antoine , Augufte ne fe vit pas plutôt feul maître 
à Rome , qu'il choifit le jeune Cicéron pour fon 



• (a) Vide And. Morell. Thefàu. Numî(m* inter Nura. 
conlii]. Goltzii Tab. 33,4. Ces fur-inrendans de la 
monnoîe portoient le nom de Treviri ou Trlumvlri Mo" 
netales ; dans les médailles , & les anciennes infcrîptions, 
ils font défîgnés par ces lettres initiales , III. Vir. A. A. A. 
F. F. c*eft-à-dîre , Auro , Argento , j^re Flando , Fe- 
riundo. Ils n*avoient jamais été que trois, jufqu'au tems 
de Jules-Cé(àr qui en établit quatre ; de -là vient que dans 
la médaille de Cicéron , dont on vient de parler , on 
trouve ////. Vir, Il y avoit à Rome d'autres magiftrats 
d'un rang inférieur , qu*on nommoît Treviri Capitales , 
& qui jugeoîent les crimes capitaux entre les étrangers & 
les enclaves , ou même entre les citoyens de bafïè condi- 
tion. On trouve dans les lettres de Cicéron à Trebatîus , 
une allufîon aflèz plaîfante à cette magiflrature. Trebatius 
accompagnant Céfar dans la guerre contre les habîtans 
de Trêves , Treviri , une des plus belliqueufes nations 
,des Gaules : a Je vous avertis , lui écrivît Cicéron , de 
» vous bien garder de ces Treviri. J'apprends qu'ils (ont 
m du genre Capital, J'aimerois mieux qu'ils fufTent dé 

• celui delà monnoie ». Ep.fam. 7 ^ 3 «.•«•• L'allufîojri 
.de Capital regarde les triumvirs* 



Z Océton pendant fon ^^ ^ u 

.,r* oatàcuUets » ^"S"« ;,„•. paffoit dans 
Vionneuts pa« ^aminée , <i«i P* 
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quelle ne fut compofée que de Theibe la plus 
commune qui fe trouvoic fur le champ de ba- 
tadlle» & qui ne saccordoir que pour la délivrance 
^L'ane armée dans le plus preiTant danger. Depuis 
la fondation de Rome elle n avoir pas été donnée 
plus de huit fois \ mais fous les deftruâeurs de la 
liberté » tous les honneurs étoient proftitués fervile* 
ment, fuivant le caprice du monarque. 

Quelque rems après fon confular , Cicéron fut 
nommé proconful d'Âfîe , ou , fuivant le témoi- 
gnage d'Appian, proconful de Syrie, qui étoic 
une des plus belles provinces de l'empire. Soa 
nom ne (ê trouvant plus danslliiftoire, il eft fort 
voufêmblable qu'il mourut avant que la maturité 
de lage & Texpérience des afFafres euffent été 
csipables de réparer le tort qu'il s'étoit fait pat 
fen intempérance. Mais s'il ne fe didingua point 
^s les confeils , on doit juger par les hon- 
neurs auxquels il fut élevé, que fa vie, quoique 
feaiilée de quelques taches , ne fut pas fans di- 
gnité. Au milieu des vices dont on charge famé- 

quam nlfî In defperatione Hiprema contigit ulii, nifi ab 

univerfo exercitu fervato décréta Eadem vocatuc 

dbfîdionalis..... Dabanir hacc viridi è gramine, decer- 
pto inde ubi obfeflTos fenraflèt dtquis.... Ipfum Augu(^ 
tdm cum M. Cicérone cronTulem, idîbas feptembribus 
fenatus obfidîone donavît, &«• P/i/i. Hift. nau ii , ^» 
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moire, on lal^cconlc rurhanité de fon pèrc(û)k 

Pline nous a conktvé un trait de fon carac* ' 
tère , qui prouve du moins que la ruine de fbft 
parti & de fa fortune n avoit point abattu le* . 
lévarion naturelle de fon courage. Dans une par^ 
rie de débauche il jeta un verre à la tête d'Agrip* 
pa , qui tenoit le premier rang de l'empire aprèl 
Augufte (b)j Se cette querelle venoit fans doute 
de quelque vive conteftation fur les anciens inté 
xêts qui avoient divifé la république , ou de quel* 
que terme infultant d'Agrippa contre les héros 
du parti vaincu. Pendant qu'il gouvemoit TAfîe^ 
Ceftius, qui fut élevé cnfuite à la préture, flat* 
teur du tems & l'ennemi déclaré de la réputation 
de fon père , eut un jour la hardiefFe de fc préfentcr j 
à fa table. Cicéron, qui le connoiffoit peu, ap« , 
J)renant que c'étoit l'homme qui outrageoît pet- i 
pétuellement la mémoire de fon père , & qui , 
i'accufoit d'ignorance dans les belles-lettres , le '^ 
fit enlever de fa préfence, & donna ordre qu'il 
fût fouetté publiquement (c). 

Il paroit que Marcus Cicéron étoît d'un n*- " 



(a) Qui nihii ex paterûo ingenio habuîc prster urba*^ 
nltatem. M, Senec. Suafor, 6. 

( ^ ) Marcoque Agrippas à temulento fcyphum iflapac-* 
lum, Plin. Hlfi. nat. 14 , ii, 

(^) M, Senec. Suafor. 6. 

turcl 
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turcl gai, ouvert, généreux, tourné parriculicre- 
ment à la gloire militaire ^ par le goût que les 
difgraces de fà patrie lui avoient fait prendre pout 
les armes , dans un âge qui n eft propre ordinaire- 
ment qu'aux exercices de la paix. Il avoit fervî 
avec honneur dans trois guerres confécutives & 
les plus fameufes de Thiftoirc -, celle de Pharfàle , 
de Philippes & de Sicile. Si la fuite de (a vie ré- 
pondit mal à la grandeur de fon père , il femble 
que ce fut moins fa faute que celle de la fortune 
& des malheureufes conjonâures , qui ne lui of* 
£roient ni le moyen de parvenir aux honneurs de 
ion père , ni loccafion d'imiter fes vertus. Mais 
dans un autre tems & fous un gouvernement libre ^ 
&1S être égal à fon père du côté de l'éloquen- 
ce, du (avoir & de la politique , il lauroit fur-* 
pafle dans le caradère d'homme de guerre , quï 
produit ordinairement une gloire plus éclatante , 
ou qui rend du moins le pouvoir plus ferme & 
plus fi^lide. 

On a vu paroître tant de fois dans le cours 
de cette hiftoire , Quintus Cicéron, Quintus fon 
Gis, ^ Pomponius Atticus , qu'il refte peu d'é- 
clairciffement à défirer pour la connoifTance de 
leurs caradères. Les deux premiers ayant quitté 
Cicéron lorfqu'il avoit pris la fuite vers la mer, 
ëtoîent retournés à Rome pour fe fournit d ar- 

Tome IF. Bb 
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gcnt & des autres commodités qui leur dévoient 
être néceflàires dans la retraite qu'ils étoient ré- 
folus de chercher en Macédoine. Ils efpéroient de 
pouvoir exécuter leur defleîn avant que la proC- 
crîption fût commencée , ou pafler fecrètemenc 
quelques jours à Rome, (ans craindre d'y être 
découverts. Mais la diligence des (atellites d'An- 
toine , & Tordre qu'ils avoient reçu particulière- 
ment de furprendre les Cicéron, l'emportèrent 
fur toutes les précautions de la prudence. Ce fut 
le fils qui fut découvert le premier. On rapporte 
qu'étant moins inquiet pour fit vie que pour la 
fureté de fon père , il refufa conftamment de dé- 
clarer le lieu de fà retraite ; fiir quoi les foldats 
d'Antoine eurent la cruauté de le mettre à la 
torture. Mais le père apprenant le malheur & la 
généreufe tendrefle de fon fils, fe hâta volontai- 
rement de paroître pour le délivrer de fes tour- 
mens , & demanda pour unique faveur d'être exé- 
cuté le premier. Son fils prefla les bourreaux de 
lui accorder la même grâce , & de lui épargner 
la douleur de voir mafïkcrer fon père à fes yeux. 
Ils fe laifsèrent toucher par un combat fi tendre , 
& pour les fatisfaire tous deux, ils les prirent 
à part (a) y & les tuèrent dans le même inftant. 

in) Dio. p. 335. Appian. ^01. Plutarq. Vie de Ci- 

^eron. 
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À l'égard d'Atricus , lart qu'il avoit trouvé de 
mener une vie tranquille dans des tems Ci dif- 
ficiles & fi tumultueux, confirme l'idée qu'on 
a donnée de fes principes , & doit le faire regardei 
comme un maître confommé dans cette agréable 
doârine , qui propofoit le plaifir & le repos pour (bu- 
veraîn bien. On s'imagineroit naturellement que 
fes Haifons avec Cicéron & Brutus, jointes à la 
renommée de fes richefles , dévoient le faire en- 
velopper dans l'arrêt de la profcription. Il en fut 
lui-même fi alarmé qu'il demeura quelque tems 
caché ; mais fes défiances étoient fans fondement. 
L'intérêt de fbn repos lui avoit fait prévoir les 
tnaux dont Rome étoit menacée. Il avoit fait 
tort aflSdument fa cour à Marc-Antoine -, & dani 
le tems même de fa difgrace, lorfqu'ii étoît chaflTé 
de l'Italie , & que fes afiàires paroiflbient défef- 
pérées j il avoit rendu d'importans fervices à fes 
amis de Rome. Il avoit pris foin de fa femme 
& de fes enfens, jufquà les aflîftcr de fes rî- 
cheffes dans l'extrémité de leurs befoins j de fortô 
qu'Antoine en arrivant à Rome & dans la cha- 
leur du maffacre, n'eut pas de foin plus pref^ 
(ànt que celui de faire chercher Atticus. Ayant 
découvert fon afyle , il lui écrivit de fa propre 
main pour calmer toutes fes craintes & Tinvitet 
aie venir joindre. lUui envoya même une garde > 

Bbîj 
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pour le mettre à couvert de l'infulre fa) Se id 
la .violence des foldats. 

Ccft encore aux foins prudcns d'Attîcus & 
aux précautions qu*il prenoit continuellement pout 
aflurer Ton repos , qu'il faut attribuer ta fuppreffion 
de toutes fes lettres. On admire qu'après une fi 
longue corrcfpondance , dont il nous lefte feîze 
livres entiers de celle de Cicéron fur les plus 
grandes affaires de leur (lècle, il n'en paroiflè 
pas une feule d'Atticus. Mais on n'en doit pas 
chercher d'autre caufe que le foin qu'il eut de 
retirer toutes les fiennes après la mort de fon 
ami , & de les fupprimer fans exception , dans la 
crainte qu'elles ne pufiTent lui nuire ou diminuer 
fon crédit auprès de fes nouveaux maîtres. Sa tran- 
quillité & fa fortune furent bientôt établies fut 



(a) Attîcus cum Cîceronîs întîma famîlîarîtate utere- 
tur , amîcîflîmus effet Bruto , non modo nihil «s îndulfit 
ad Antonîum vîolandum , feà è contrario famîlîares ejfls 
«X urbe profugîentes , quantum potuît, texît..,, îpfi «»• 

tem FulvisB , cum litibus dîftineretur (ponfbr omnium 

rerum fuerît^.,. Itaque ad adventum imperatonim dcforo 

deceffèrat, timens profcriprîonem Antonîus autem..-»* 

eî , cum requififfèt ubkiam effet ,. fua manu (cripfit «« 

tîmeret , ftatîmque ad (e venîret ac ne quîd pcric»*! 

lum incîderet , pra^fidium ei mîfît. Corn* Nep, m ^i^ 
An. 10. 
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un fondement plus folide que celui de fon mc- 
rite , par le mariage de Pomponia , (a fille uni- 
que , avec Marcus Agrippa. Il fut redevable à 
Marc-Antoine de cette (û) haute, alliance , qui 
le fit admettre à la familiarité d'Augude, par 
la faveur d'Agrippa, miniftre & favori de ce prince; 
& dans la fuite il eut l'honneur de s'allier au maître 
même de Tempîre romain , en mariant (à petite- 
fille à Tibère. Ainfi Atticus joignit de la dignité 
à foa repos , & parvint à une extrême vîeillefle 
par la voie qu'il s'étoit propofée j heureux , reC- 
pedé , à couvert de toutes fortes de troubles & 
de dangers. Mais s'il vit encore dans la mémoire 
& dans l'efHme des hommes, il ne doit cet avan- 
tage qu'à l'amitié de Cicéron -, car c'eft au fond 
la plus glorieufe circonflance de fon hiftoiré : 
& Séneque obferve avec raifon que its épîtres 
de Cicéron l'ont (àuvé de l'oubli {b), «Ni fon 
» gendre Agrippa , ni Tibère , mari de fa petite- 
- — ■ — - - - ■ . ■ ... 

(a) Atque harum nuptiarum , non enîm ed celandum, 
concîlîaior fuît Antonîus. Ibid. ii. Nata eft autem Attico 
neptîs ex Agrippa. Hanc Caefâr vîx anniculam , Tibe- 
rio Qaudio Neronî , Drufîlla nato , privîgno fuo defpon- 
dît. Quse conjunâîo necefntudlnem eorum fànxît. îhid, 19» 

(^) Nomen Attlcîperire Ciceronîs epîftolj? non fînunt. 
Nlhîi îUi profuîflèt gêner Agrippa & Tiberîus progener, 
k rirufus pronepos ; înter tam magna nomîna taceretur,» 
Kifi Cicero iUum appUcuIflèt. Scnec, Ep'tfi» ii« 

Ebiiî 
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» fille , ni Drufus fon arrièrc-petit-fils , n auroîent 
» pas fervi beaucoup à (a gloire , fi le nom de 
asCiCÉRON emportant celui d'Atticus à ù, 
9 fuite y ne l'eut comme afibcié à fon immoxta- 
i>lîté»t 



Fin du Tome quatrièm€% 
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lane de Cicéron, IV , 308 , 
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^NOBARBus. ( L. Domî- 
tîus ) Les triumvirs lui arra- 
chent le confulat auquel it 
afpiroit, II, 32p. Il y parvient 
enfijite, 35^. 

iîiscHiLE de Cnîde, fameux 
orateur, accompagne Cicéron 
dans (es voyages , 1 , 6p. 

Afranius , (L.) élu au 
confulat par les brigues de 
Pompée , II , 4<$. Son carac-^ 

tère,57. , . . 

Agraria , ( Loi ) ce que 
c'étoit ; inconvéniens qui en 
réfultoient, I , 253. Une dfr 
ces loix publiée par Céfar , II ^ 

Agriculture , (1') étoît une 
honorable occupation despre-^ 
sniers romains , I , p* 
Bbiy 
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Aliiudmy on Alouettes , nom 
d'une légion levée par Céfar ; 
d'où lui venolt ce nom, &c* 
III, 481, Note. 

Albinovanus , ( Marcus 
Tull. ) accuCe P. Sextîus de 
violence publique , II , i^p. 

Alcyonius , eft (bupçonné 
d'avoir fupprimé le Traité de 
la Gloire , par Cicéron , lïl , 
44 1 , Note. 

AUobroges. Quel peuple 
c'étoît ; leurs ambafTadeurs font 
fbllîcJiés d'entrer dans le parti 
de Catilîna ; ils révèlent tout ; 
Cicéron les porte à u(êr de 
feinte pour avoir de plus grands 
éclairciiïèmens par leur moyen ; 
lûîte de cette intrigue , 1 , 281. 
Prennent le parti de la révolte; 
font fournis par Poncinius ,11, 
'402. 

Amanus , montagne de 
Cilicie. Cicéron s'en rend maî- 
tre, m, ;9. 

Année Romaine, Comment 
elle étoit compofée , Céfar la 
réforme, III, 24$ ùjuiv. 

Antiochus , philofbphe » 
chef de la vieille académie. 
Cicéron loge chei lui à Athè- 
nes, I^ ee. 

Antiochus , roi de Coma- 
gène , demande quelques privi- 
lèges au fénat; fa demande e(l 
tournée en ridicule par Cicéron , 
rejetée, ÎI, 356, ^^7. Donne 
avis à Cicéron que les pacthes 
avoîent pafTé FEuphrate , III , 

Antoine, ( Marc) orateur, 
grand- père du triumvir , e(! 
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tué . & (à tête clouée â la tri-" 



bune aux harangues par ordre 
de Marins , 1 , 36. 

Antoine, ( Marc) père du 
triumvir. Commiffion extraor- 
dinaire dont on le charge \ il 
fait une invafion dans Tile de 
Crète \ eft défait ,& meurt aptes 
cette difgrace , I, loy , 106. 

Antoine , f Marc ) étant 
tribun , s'oppofè à un décret du 
fénat contre Céfar \ il fe rend 
au camp de Céfar , III ,91. Son 
caraélère , 92 , ^3. Sa fuite de 
R ortie (èrt de prétexte à la 
guerre , 96. Exclut de l'Italie 
tous les partifâns de Pompée > 
excepte Cicéron , i8^, Eft élu 
général de la cavalerie , 1^8. 
Reçoit ordre de la part de Céfar 
de payer ce qu*il devoît pouc 
l'achat des maKôns & des meu- 
bles de Pompée, 30^. Eftchoi/î 
par Cé(àr pour fon collègue au 
confùlat, 31^, Querelle entre 
lui&Dolabella, ibid.&fuiv. 
Offre à Céfàr le diadème royal , 
323, Les deux Brutus empé^ 
chent qu'il ne (bit tué avec 
Céfar , 3 ^ ^ . Diftimule (es vues , 
gagne Lépidus , 360, 3^1. Il 
3oue les conjurés , 36c &fuiv^ 
Excite le tumulte arrivé aux 
funérailles de Céfàr, 167 & 
fuiv» Reprend le mafque après 
réloignement des conjurés, 3 73 » 
Vifîte ritalie pour engager les 
vétérans à fon (èrvice, ^83, 
Ulage pernicieux qu'il fait du 
décret du fénat qui confirmoit les 
ades de Céfàr, 414 &Juiv, Se 
fai/ît du tréfbr public ,417. Son 
argent féduît Dolabella , 418 , 
41^* Marque du mépris pouv 
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Oftave ,437- Propose au fénat 
on traité avec S. Pompée , 4^0* 
Entreprend d'ôter à Brutus & à 
CafËus les gouvernemens de 
'Atacédoine & de Syrie, /^66^ 
Invite Cicéron à Ce trouver à 
une affemblée du fénat ; (ûr (on 
refus Antoine le menace ,467. 
Répond à la première Philippi- 
que de Cicéron , 471 ^ fuiv. 

I Elève une ftaïue à Céfar, 478. 
Fait maflàcrer trois cens centu- 
rions ; (es emportemens contre 
Oaave & Q. Cicéron le fils , 
487 y 488. Il abandonne la ville 
dans le deflèln de s'emparer de 
la Gaule Cifàlpine ,48p. AfHège 
D. Brutus dans Modène , 4P7 
&fuiv» Le fénat lui députe des 
ambaflâdeurs^IV, 14, 15, ip. 
Réfuté de recevoir les ordres du 
ienat ; conditions qu'il propofè 
I aux ambafTadeurs , 15 , i^. 
I Preflè vîgoureufèment D. Bru- 
f nis dans Modène ,73. S'eflfbrce 
■ d'ébranler la fidélité d'Hîrtius 
& d'Odave , 83 &fuiv. Rem- 
porte quelqu'avantage fur Pan- 
fâ; efi défait par Hîrtius, 114 
& fuiv. Eft mis entièrement en 
déroute par Odave & Hirtîus 
dans une féconde bataille -y il 
fuit vers les Alpes , 138, 139. 
£(l reçu par Lépidus , 171. 
Forme la ligue du fécond trium- 
virat avec Odave & Lepîdus , 
118 & fuiv, Confént à la 
profcription de fon oncle; revue 
fbmmaire de û conduite depuis 
la mort de Céfar ,135 &fuiv, 
récompenfe qu'il donne pour la 
tête de Cicéron ; il la fait atta- 
cher à la tribjune, 241 ,243. 
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Antoine , ( C. ) frère du 
triumvir , ed battu & fait pri-r 
fonnier par les troupes de Bru- 
tus , IV, 57. Eft traité avec 
douceur par Brutus , 58 , 99, 
Engage plusieurs foldats de Bru- 
tus dans une fédition ; efi mis en 
sûreté dans un vaîfléau ,157. 

Antonius , ( C. ) oncle du 
triumvir, noté par les cen(eurs, 
& exclus du fénat pour fé$ 
crimes, 1 , 170. Se met au rang 
dés candidats pour le confulat ; 
il emploie ouvertement la bri- 

fue & la corruption , 1 1 ^ , 1 1 7. 
ft donné pour collègue à Cicé- 
ron , & même par les intrigues 
de celui-ci, 124. 11 eil envoyé 
avec une armée contre Catilina, 
27 y. Montre peu d*ardeur à 
l'attaquer , 312 , 3x3. Idée 
qu'en avoient fês concitoyens , 
319 , 320. Eft banni pour fé$ 
malverfations pendant fbn gou* 
vernement de la Macédoine , 

II, 82. 

Appian , hîftorîen grec , 
paroît avoir copié Plutarque , 
Préface , p. Ixxv. 

A p PI us , prédéceffeur de 
Cicéron au gouvernement de 
Cilicie , Ce plaint de la méthode 
de gouverner de fon fuccefîèur , 

III , 52. Eft accufé par Dola- 
bella, & acquitté, ç6 & fuiv. 
Exerce fon office de cenféut 
avec févérJté, 58. Afîuroit, 
comme augure , la réalité de la 
divination artificielle; fa crédu- 
lité raillée par fés collègues, 

IV, 344, HT. 
Appuleius , (L. ) gouver- 
neur 4e Macédoine. Sa conduite 
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à regard de Cîcéroti réfugié 
dans fa province , II , 173 6» 
fuiv. 

Apuleius , tribun , dans un 
dlfcours au peuple détruit une 
calomnie répandue contre Ci- 
céron, IV, m. 

Aquilius, ( Marcus) eft 
livré à Mîthridate par les habi- 
tans de Mitylène , 1 , 74* 

Aratus. Ses phénomènes 
traduits en vers latins par Cîcé- 
jon, I, 14, iç. Sespronoûics 
pareillement , II , 64* 

Arcesilas , fixième fuccef^ 
fcur de Platon dans Técole 
académique , fonde la nouvelle 
académie , IV, 3 10. Sa réponse 
lngénieu(e à une queftion qu'on 
lui fai(bit , îbid» 

Archias , poète fameux , 
un des maîtres de Cicéron , 
ctoit entretenu chez LucuUus , 
1 , 17. 11 ell défendu par Cicé- 
ron, II, ;8. 

Ariobarzanes , roi de 
Cappadoce , recommandé par 
le fénat à Cicéron , implore (à 
pr otedion fur la nouvelle d'une 
confpiration , III, 13 , 24* Il 
devoit des fommes immenfes 
aux grands de Rome, z6 & 
fuiv, 

Aristote. Ses œuvres (ont 
apportées en Italie, par Sylla , 
1 , 4 f . Il étoît difciple de Pla- 
ton ; fonde la fede péripaté- 
tîque , IV , 364. Admettoit una 
cinquième nature, diftinguée 
des quatre élémens , & propre à 
la divinité & à Tame des hom- 
mes ,331. 

Arpinum^iiiiA oùnaquirent 



Cicéron 8c G. Marîus , s*éraft 
procuré le droit de bourgeoi/îe 
romaine ; (on terroir rude & 
montagneux ,1,3,4. 

Arufpices, V. Harufpices» 

A/iurayierve deCIceron, fa 
fîtuation , III , 158. 

Ateius, tribun, déclare que 
l'entrepriCè de CraiTus eft con- 
damnée par les aufpices ; il e(l 
exclus du (ënat pour ce Hijet par 
lecen(èurAppius,II,347, 348. 

Atticus , (urnom donné à 
T. Pomponiusj pourquoi : il 
fuîvoît la Ceàe d*Epicure ; i! 
contrade une étroite liaifo» 
avec Cicéron , I , 66 , 67. Il 
achète à Athènes pour Cicéron 
des ftatues & d'autres curiofîtés , 
zo6 & fuîv. Fait copier les^ 
ouvrages des meilleurs écrivains 
grecs par (es enclaves , xop , 
210. Refufê d'être lieutenant de 
Ton beau-frère Q. Cicéron ; 
brouillerîe qui en réfiilte : Ci- 
céron les réconcilie , II , 4^. 
Refu(e d'aller joindre Cicéron 
exilé ; quels étoîent les motifs 
de, fon refus, 167 , 168. Il le 
blâme de (on abattement, 177. 
Fournit de l'argent à Cicéron ; 
eft accufé d'être trop froid , 
15)8. A une entrevue àDyrra- 
chium avec Cicéron, 208, 
209. Epoufè Pilia, 30p. Ses 
plaintes (iir la conduite de 
Quintus envers Pompcnîa , III , 
5. Fournît de l'argent à Cicé- 
ron, 1 87 , 188. S'efforce de lui 
faire gojiter radminîftration de 
Cé(ar , 2^8. Son attendrifle- 
ment en fe féparant de Cîcé- 
coji, 440^ 4i|i. Son excellent 



DES MATIERES. 



5^<: 



caradère gagnoît quelquefois le 
deiïiis fur fa philofophie & fon 
ambition, 44 3 . Sa vie tranquille , 
vrai modèle du fyflême épicu- 
rien JV,4 3 T.Pourquoî fcs lettres 
à Cîcéron n*ont pas été publiées ; 
il marie (à fille unique avec 
Agrippa , 43^ : & (à petite-fille 
à, T&ère : fa principale gloire 
fat Tamitié de Cicéron , 440. 

Augures* Leur nombre ; 
kur caraâère ineffaçable ; com- 
ment ils étoient créés, II , 4 17 , 
'41 8. Préfîdoient aux aufpices , 
cx>mme Interprètes de la volonté 
de Jupiter, IV, y6, 337. 
Leur dignité & leur pouvoir , 

Aufpices. Leur observation , 
par qui inffituée & exercée ; 
ancienneté , utilité de cette 
invention politique , IV, 335 
& fuiv. 

Aulu-Gelle. Conte qu'il 
fait au fujet de Tnchat d'une 
snaifbn par Cicéron , II , z z , 

AUTRONIUS , ( P. ) Pœtus , 
convaincu de brigue & de 
coRuption , perd le con(ulat , 
I, 2oi*Eft banni comme com- 
plice de Catillna , II , 18. 



B, 



B 



^ALBUS, (Corn.) défendu 
par Cicéron , fbn caradère , II , 
520 , 311. Ecrit a Cicéron , & 
le preilè de (èrvir de médiateur 
entre Céfar & Pompée , III , 
1x7 , ii8. II l'exhorte à (ê 
jenît neutre ,1336- fuiv. 

P A YLE. Erreur ou il eu tombé 



fur Tullîa, Ilf, i%6 , 157, 
J^ote (b). 

Bestia , ( L. ) défendu par 
Cîcéron; fon caradère , II , 

BiBULUS , ( Marcus Calpur- 
nîus) eft élu conful avec Céfar, 
II , 73. Soppofe à Tadoption 
de Clodius,83, Il efi traité 
indignement pour fon oppofî- 
tion à une loi agraria de Cé^r , 
87. Se tient renfermé dans fa 
maifbn, 88. Harcèle les trium- 
virs par (es édits , ^7. Com- 
mande en Syrie ; entreprend 
une expédition où il eft repouflc 
avec perte, III , 41 , 41. Ob- 
tient un décret de fuppiîcation , 
43. Afpire au triomphe, 83. 

Bonne deejfe, A quel point 
on pouffoit le fcrupule dans la 
folennité de (es myftères, I, 
1^4 , 295. Ils font profanés par 
Clodius ; idée que les romains 
fê formoîent de ce crime, II « 
26 & fuiv. 

Bretagne. ( Grande) Expé- 
dition de Céfar dans ce pays ; 
opinion qu'on en avoit à Rome, 
II , 370. Parallèle entre l'état 
ancien & moderne de cette ile,* 
& celui de Rome ,371. 

Brutus , (Marcus) lieute- 
nant du conful Marcus Lepidas, 
occupe la Gaule Cifâlpîne , I , 
82. Il eft obligé de (ê renfermer 
dans Modène; (ê remet entre 
les mains de Pompée qui le fait 
maiïàcrer , ibid, 

Brutus , ( Marcus Junius ) 
fils du précédent , compofê un 
difcours pour la défen(e de 
Miion , od il loue le meurtre 
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de ClodiUS, II, 4?i, 435. Il 
avoit prêté de groflès fommes 
au roi Arîobarzanes , (jbllicite 
Cicéron de lui en procurer le 
payement, III, 26 & fuiv. 
S'intérefTe pour une fomme 
prêtée à la ville de Salamine au 
plus haut intérêt, 19 &fuiv. Se 
joint à Pompée contre Cé(ar 
malgré (4 haine contre le pre- 
mier, i57. Coropofe un ou- 
vrage fiir Caton ,"134. Répudie 
fà femme Claudia , pour épou- 
ièr Porcia , fille de Caton ,177. 
Fait à Céfar l'apologie du roi 
Déjotarus , 311, 3 1 1. Eft un 
des principaux chefs de la 
confpiration contre Céfâr : Ton 
caradère, 317 &fuîv, Tltîroît 
fbn extradion de L. Brutus, 
premier conful de Rome : il ne 
pouvdît être fils de Céfar, ihld. 
Note (h). Fait un di(cours au 
peuple d.ins le capltole , après 
la mort de Céfâr , 3 ^o . S'éloigne 
de Rome par les intrigues d'An- 
toine , & fe retire à Lanuvium 
avec Ca/ïîus , ^73, Brutus & 
Cafïîus demandent à Antoine 
par une lettre l'explicarion de 
fès deffeîns .419 ùfidv. Reçoit 
la commîffion d'acheter du blé 
dans l'Afîe , 450. Les jeux & 
les fpedacles qu*îl donne pen- 
dant (on abfênce, en qualité de 
préteur, font applaudis , 44c & 
fuiv. Mortification qu'il y reçut , 
448 , 449. Prend le chemin de 
la Macédoine pour s'y établir , 
4^5, 467, Lettre qu*il écrit de 
concert avec Caffius à Antoine , 
47^ €* fuîv. Envoie une rela- 
tion de fon expédition , IV , 



41, 45. DMîngue le \^ymt 
Cicéron , & le fait (on lieute- 
nant général , 53 , 54, Ren4 
compte de fà fituation en par- 
ticulier à Cicéron , 56 , 57. 
Fait C. Antoine prifonnier , 97* 
Son embarras (ur la manière 
dont il devoit le traiter; penche 
pour la douceur y 9% ù fuiv, 
Yfi. mécontent du décret d'ova- 
tion porté en faveur d'Oi^ave ^ 
148 , 149. Fait garder C. An- 
toine dans un varneau, i ç 7. Ne 
peut être.perfuadé depaflfer en 
Italie , 196. Sa conduite en 
Grèce, zoi , loi. Paroît mé- 
content des mefurès pri(ês paF 
Cicéron , lot , 103. Inégalité 
de (a conduite comparée à celle 
de Cicéron. Sa fierté & (on 
arrogance prouvées par fes 
lettres, lof 6» /w/v. Accufa- 
tîon mal fondée qu'il jette 
contre Cicéron dans une lettre 
à Attîcus ,117,218, Note. 

B .1 QTUS , ( Decimus ) un des 
confpîrateurs contre Cé(ar , III ^ 
33(5. Son caraftère , 337. Se 
rend dans la Gaule Cifalpine & 
s'y fortifie ,373. Défend l'en- 
trée de cette province à Marc 
Antoine, 491, 4Pi. Défend 
Modcne contre lui avec une 
merveilleufè valeur, IV , T23, 
Contribue à la défaite d'An- 
toine , T^8. Se met à la pour- 
fuite d'Antoine, 163. Joint fes 
troupes à celles de Plancus-, 
1 7 1 . Eft abandonné par Plan<- 
eus ; veut (e fauver dans la 
Macédoine, î88. Efttuéf)arles 
foldats d'Antoine, 189. 

Brutus , (L.) médaille oi 
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«fi gravée fa tête d'un côté & 
celle d'Ahaia de Tautre j con- 
jedure fur ce fujet , III , 3 5 ^ , 
Note. 

BuRSA , ( T. Munatîus 
Plancus ) eft accufé par Cîcé- 
ron , & condamné au bannilTe- 
ment, II, 441 ^ 441. 



V/iiiENDJUER romain, eft 
réformé par Céfar , III , 144 & 
fuiv. 

Calenus , ( Fufîus ) amî 
d'Antoine. Avis qu'il ouvre 
dans le fénat , I V , 2 , 3 . Entre- 
tient une correfpondance régu- 
lière avec Antoine , & publie 
fês lettres , lo. Caufe de l'em- 
barras à Cicéron , & l'emporte 
dans quelques points, 2^, 17. 
Son avis à l'occaHon des fuccès 
de Brutus , 43 , ^^4. Opine 
contre Dolabelîa , 60. Propor- 
tion qu'il fait au fénat, 60, 6f, 
Callidius , ( Marcus ) 
célèbre orateur , mais froid & 
indolent , accule Q. Gal- 
lius , &c. 1,218 & fulv. 

CapitoU , ( le ) brûlé pen- 
dant la didature de Sylla , eft 
rétabli j Q. Lutatius Catulus y 
met la dernière main, & le 
dédie avec une pompe fort 
éclatante, I, 174. Ses tuiles 
dorées, 175. Centre & trône de 
la majefté de Tempire , Il , 243. 
Caraéîères des perfonnes 5 
comment on doit les tracer , 
Préface , p. Ixiij , Ixiv. 

Caractère de Mithridate , I , 
. 33. De C. Marias, 58 ù fulv. 
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De Sylla , 7^ 6 fuîv. De 
-Rofcius le comédien , 8$ ^ 
fuiv. De Sertorius , 108. Dte 
Marcus ÇralTus , 1 1 3 , 1 1 4. De 
Catilina , 257 & fulv. De 
Lentulus , 2 5 8 , 2 $5>. De Cethe- 
gus, 2 60 ^yi^iv. De Lucullus, 
322. De Clodius , II, 25. De 
M. Puppius Pifbn, 37. De L» 
Calpurnius Pifon , 120 , 121. 
De Gabinius , I22. De Pifon , 
gendre de Cicéron , 23^ , Note* 
De Corn. Balbus, 320, 321. 
De Marcus Cœlius, 322,323, 
De Trebatius, 1C7, De PubL 
Craflfus , 415. D'Hortenfîus, 
III, 73 & fulv. De Marc-i 
Antoine , ^ 2 , 9 j . De Pompée, 
190 & fulv. De Curion , 200 % 
20I. De Caton , 23^ d* fulvm 
De Ligarius , iço. De Tullia , 
257. De Marcellus , 30p. De 
Mamurra, 3 14 , Note {a,. De 
Marcus Brutus, 327 & fulv. 
De C. Caffius ,3316* Julv. 
De Decimus Brutus , 337.- De 
Trebonius , IbicL De Céfar , 
343 & fulv. De Servilie, 434. 
D'Atticus , III , 443 , 444. 
De Sulpicius , I V , 38 &fulv» 
De Hirtius , 140. De Panfa , 
14 T, 141. De Meffala, 207 , 
208 , Note {b). D'Oâave / 
236, DeLepidus, ^37. 

Cakbo , ( Cn. Papirius) eft 
chaffé d'Italie par Sylla , & mis 
à mort en Sicile par les ordres 
de Pompée , 1 , 48, 

Carne ADES , profeflèur de 
la nouvelle académie , la porte 
au fomraet de la gloire , IV , 

Casca , ( C, ) fénateur ^ fts 
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précautions pour n'être pas pris 
pour un autre , III, 370, 

Casca , ( Pub. ) nommé au 
irihunat par Céfar , lui porte 
le premier coup « IIF , 370. 
Prend ponèflion du tribunat , 
490. 

Cassius , ( C. ) bloqué par 
les partr.es dans Antioche , eft 
dégagé par une marche de 
Cîcéron ^ remporte de l'avan- 
tage (lir eux dans leur retraite , 
III , 34, ;5. Confpîre contre 
Céiàr ; Con caraftère , î 3 ^ ^ 
Jaiv. Se retire à JLanuvîum 
avec Marcus Brutus , 373. 
Reçoit la commîfTion d'acheter 
du b!é en Sicile, 430. Prend 
le chemin de la Syrie pour s'en 
/àîfîr , /\66 , 467, Ses (îiccès 
dans cette province , I V , 117 
&fuiv, Aflîège Dolabella dans 
Laodîcée , & le réduit à fê tuer 
lui-même, 163. Jufiîficatîon de 
fâ conduite & de fâ méthode 
pour avoir de l'argent , loo. 
Différence entre fa conduite & 
celle de Brutus, 20T , lot. 

C\ssius , CQ-) s'oppofê au 
décret qui ordonne à Céfar de 
congédier fon armée, III, 90. 
Se rend au camp de Céfar , p t. 

Catilina , ( L. Sergius ) dé- 
chu de (es prétentions au confù- 
lat , con(pire contre l'état , I , 
îOT. Accufé pour fês oppref- 
fîons en Afrique , il follicî*e Cî- 
céron d'entreprendre fa défenfè, 
^\^. Corrompt par argent Clo- 
dius (on accufâteur, 1 14. Il bri- 
gue ouvertement le confulat, 
1 T 6 , î 1 7. Il avoît coupé la tèt2 
de C. Martius Gratidianus pour 



la pré(ênter a Sylla, iio. Efl 
accufé d'avoir tué plu/îeurs ci- 
toyens dans la profcriptîon de 
Sylla : on lui reproche im com- 
merce înceftueux avec une ve(^ 
taie ,12 1. Renouvelle (es pré- 
tentions au confulat par des 
démarches fcandaleufes ; for- 
me le deffein de tuer Cicéron , 

251. Ses fières réponfès aux re-- 
proches qu'on lui fait , 151 , 

252. Son caradère , 2^4, & 
fuiv, Confpîre contre l'état , 

z^6 ô fuiv. Plan de fâ conf^ 
pîration , 260 6- fuiv. Son de(^ 
fein fur Prénef^e ne réuffit pas y 
2^4. Il Ce rend à l'aflèmblée 
du fénat au capitole ; il y efl 
confondu par Cicéron, i66 & 
fuiv. Sort de Rome, 271. Il 
efl déclaré ennemi de la répu- 
blique 27 f. Eft bloqué par Q. 
Metellus & par C. Antonius, 
31^. Efî défait & tué , 3 1 f - 

Caton, (Cneîus) tribun. Son 
caradère , II , 276. Se déclare 
contre le rétabliflèraent du roi 
Ptolemée , 277, 279, 281. 
Traite Pompée rudement ,291. 
Se rend ridicule en vendant 
des gladiateurs qu'il avoît ache- 
tés , 3 13. Ne veut pas (buffrir 
que les confiils convoquent l'af^ 
(emblée pour l'éledion desma- 
giftrats, 318. 

Caton. ( Marcus Porcins ) 
Sa harangue pour engager le 
fenat à faire mourir les com- 
plices de Catilina, I, 307 ôf 
fuiv. Obtient un décret con- 
forme à Con avis ,310. Donne? 
à Cicéron le titre de père de 
la patrie, 313. S'oppofb à U 
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clemande des chevaliers & la 
fait rejeter, II, 5^. Il s*op- 
po(è une féconde fois à la mê- 
me demande j Céfar l'envoie 
en prifbn , 8p. Accepte la com- 
mîlîion de dépofer Ptolemée, 
roi de Cypre , en exécution 
d'une loi de Clodius ,15p. Ré- 
flexions (ur cette expédition de 
Caton , 1 60 6" fuiv. Soutient 
h validité des aâes de Clo- 
dius , 167, Ne peut obtenir la 
préture qu'il demandoit, ^43. 
S'oppofè à un décret de fup- 
plicacion demandé par Cicé- 
ton 5 lettre qu'il lui écrit à cette 
occafîon , Ilï , 43 & fuiv. Il 
oublie (es principes en faveur 
de Bibulus Ton gendre , 4^ , 
Envoyé par Pompée pour gar- 
der la Sicile , il abandonne 
ce pofte , 1 60. Son éloge en- 
trepris par Cicéron , 231 6- 
fuiv. Son c?iraftère ,23^6' 
fuiv. Témoignage que lui ren- 
dît Augufle, IV, 246 , Note, 
Ses principes politiques com- 
parés à ceux de Cicéron ,3^2 
& fuiv. 

Catulus , ( Quint. ) con- 
damné à mort par Marius , 
quoiqu'il eût partagé avec lui 
le condilat 8f fà vi^fioire con- 
tre les cimbres , (è tue lui- 
même, f , 35, 37. 

Catulus , (Q.) fils du pré- 
cédent , s'oopoè aux deflêins 
de Marcus Lepidus (on collè- 
gue au confiilat, I, 81. Son 
con(ulat expiré , îl eft revêtu 
de l'autorîtc proconfulairc , & 
chargé de la défenfê de l'état 
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avec Pompée; ils battent Le- 
pidus, 82 , 83. 

Catulus, ( Q. Lutarius) 
condilavecHortenfius, dédie le 
capitole avec grande pompe: in- 
vente une (brte de luxe inconnue 
avant lui, ï, 174, 175 & fuiv* 

Cenfeurs. En quoi cor.iîûoît 
leur office; il eft rétabli après 
17 ans d'interruption , & exer- 
cé avec févérité, 1 , 169 , 170. 

Centuries, Divifion du peu- 
ple en centuries , 1 , 1 8i?. 

Cerfllia , dame lavante. 
Ses liaifons avec Cicéron ; de 
quelle efpèce elles é£oient,lV, 
271,272. 

César , ( Jul. ) allié de près 
à C. Marius , refu(è de répu- 
dier (à femme , fille de Cinna; 
eft dépouillé des biens de cette 
femme, & de la dignité de 
grand-prétre par Sylla : il (ê 
cache à la campagne ; eft dé- 
couvert par les fatellites de 
Sylla ; a peine à (au ver fa vie; 
pronoftic de Sylla fur Céfar, 
I» 50. Eft honoré d'une cou- 
ronne civique au fiège de Alî- 
tylène, 7^. 11 s'emprefîè à ré- 
tablir le pouvoir des trii:)uns , 
166. Ce fut par leur moyen 
qu'il renverfa la république , 
168. Il furoaflTe tous ceux qui 
l'avoient précédé, parla magni- 
ficence des fpedacles qu'il don- 
na au peuple, 172. Soutient 
la loi Manilia ; par quels mo- 
tifs, 196. Paflè pour compli- 
ce d'une confpiratîon , &c. 202. 
Il réveille le parti de Marius , 
pourlûii les miniftres des cruau- 
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tés de Sylla ; maïs il épargne 
Catillna, 119. Engage Labie- 
nus d'accufer Rabirius : Ce fait 
nommer duumvirdans cette af- 
faire & condamne raccuré, 2 /fo, 
241. Il eft élu grand-prétre , 
Z49. Eft d'avis de ne pas faire 
mourir les complices de Cati- 
llna , 298 & fuiv. Echappe â 
peine à ia fureur des cheva- 
liers qui le (bupçonnoîent d'être 
complice de Catilina, 3 1 6, Sou- 
tient le tribun Metellus contre 
Cîcéron ,11,5. Attaque Catulus 
avec violence , mais en vain , 
4. Eft fufpendu des fondions 
de Ùl préture, 5. Se foumet & 
obtient la révocation du décret 
qui le fufpendoit , 6. Accufé de 
complicité avec Catilina, par 
L. Vettius & Q. Curius , il Te 
difculpe; obtient une pleine 
vengeance contre (es accu (à- 
teurs , 16, 17. Répudie Pom- 
peîa û femme , 27. Sa con- 
duite dans le procès de Clo- 
dîus, 32. Invite Pompée â Ce 
rendre maître de la republi- 
que, 40. Revient plein de glot- 
te de fbn gouvernement aEf- 
pagne , 72. Eft fait conâil avec 
£ibulus, 73 , 74. Forme une 
iriple ligue entre Pompée , 
CraflTus ^ lui-même , 74. Ma- 
rie (à fille Julîa ^ Pompée , 76. 
Fait paflêr Tade d'adoption de 
Clodius, 8 j. Fait pafler une loi 
'Agrarîa avec violence,8 6 ô-yi/i. 
Oblige les chevaliers ; envoie 
Caton en pri(bn; fait ratifier 
les ades de Pompée : humilie 
JrfUCuUus , 8^ , ^0, Sa conduite 



à l'égard de Cîcéron , po , ^f* 
Feint d'être en différend avec 
Clodius, 92 & fulv. Harcelé 
par les édits de Bibulus. il 
s'efforce d'exciter ia populace 
contre lui , 58* Fruits qu'il re- 
cueille du triumvirat, loi, 
102. Fait étrangler Vettius 
dans la pri(bn, 10^. Se fait 
accorder le gouvernement de 
la Gaule Cîulpine $ de l'Illy- 
rique par le peuple, & celui 
de la Gaule Transalpine par 
le fénat , pour cinq ans, 107, 
io8, Sepropofe de mettre Cî- 
céron dans (à dépendance, offi-e 
de le faire (on lieutenant gé^ 
néral dans les Gaules , 1 1 r , 
112. Irrité par les refus de Cî- 
céron, il Ce lie avec Qodîus, 
& rejette tout le blâme fur G- 
céron, ibid. Réconcilie Pîfôn 
avec Clodius, 11 p. Condarn^ 
ne les procédés de Cîcéron en- 
vers Lentulus & les autres com- 
plices de Catilina^ 133. La 
validité des ades de Ton con- 
fulat eft attaquée inutilement, 
143. Se rend dans (on gou- 
vernement des Gaules , ihid. 
Félicite Clodius fîir la com- 
miftion qu'il avoit fait don» 
ner à Caton , i6ï. Confent 
au rétabliftement de Gcéron, 
200. Demandes qu'il fait au 
fénat appuyées par Gicéron ; 
fon gouvernement lui eÛ con- 
tinué pour cinq ans , ipd. 
A une entrevue avec Pom- 
pée à Lucques , 304. Récon- 
cilie Pompée & Çraflbs, 32^, 
Lie une correfpondance régu- 
lière 



\ 



DÈS M AT lE ft ES. 



4«tl 



Hèté aV«e Ccéron , 361 & 
/kivm Sa iêconde expédlnon 
contre la Bretagne, 570. Ses 
attendons pour Quintus , frère 
de Clcéron^ 576. PrefTs Ci- 
céron de défendre Vadnius, 
58^, Etcnfûite Gabînîus,387. 
Suppofte avec confiance la 
mort de fâ fille Jnlîà : n'attend 

Îac Tocca/îon de rompre avec 
^ompée , 400 & fuiv. Faveur 
cxtraordmaire que Pompée lui 
procure , 447* Ses projets al- 
krment l'Italie , 44P* Éâ bien 
aife de voir un refroidillèment 
entre Cicéron Se Caton ; tra« 
vaille à l'augmenter , III , 4^« 
Termine la guerre des Gaules; 
paroit peu difpofé à quitter fà 
commiffion , 60, 6 1 . Corrompt 
PauUus & Curion par (es li- 
béralités, 66 y 67. Le fénat lui 
ordonne de congédier Ton ar- 
mée , po. Prétextes & motif réel 
tie Ton entreprise ; il pafTe le 
Mubîcoh, 98» Envoie à Rome 
l|n plan de conciliation ,10^^ 
104, Prouve fon peu de fîncé- 
tité» 106. Réflexions fut (on 
entreprife , 107 ^ fuiv. Pré- 
Jugé répandu contre fon carac- 
tère; fès maximes oppofèes à 
la tyrannie; prend Corfinium ; 
traite fès prilonniers avec gé- 
nérofité, 115 ^ fuiv. PreflTe 
Cicéron d'être neutre entre 
Pompée & lui, iip & fuiv. 
A une entrevue avec Cicéron 
à Formies, 137. $'empare du 
Iréfor public , 148. Pourquoi 
il alla fbumettre l'Efpagne plu- 
tôt que de pourfuivre rompée. 
168 , 169. Ed créé diâat^mP» 



Ce nomme lui-même CQAfuIy 
& va chercher Pompée, 171. 
Le bloque dans Dyrrachium| 
cft contraintdefe retirer, 171. 
Remporte une Aaâoire com-K ^ 
plette à Pharfale , 1 76. Sa con- 
duite comparée avec celle de 
Pompée, 17S , 17p. Eft élu 
diâateur pour la féconde fois , 
198. Ecrit une lettre gracieu*^ 
fe à Cicéron , 104. Le reçoit 
à bras ouverts , 107. Ule ar- 
bitrairement de fon autorité I 
part pour l'Afrique , io8, zopé 
Dates diverfes de (bn embar- 
quement conciliées, ihkt. iVb- 
te {a)k Retourne vidorieux 5 
eft flatté indécemment par la 
fenat , 117^ iipk Ses égarda 
pour Cicéron, 131,131. Ré-* 
pond à réloge de Caton entre- 
pris par Cicéron ,134. Accor- 
de le pardon de Marc. Mac-« 
cellus à rintetfceffion du fénat, 
238 &fuiv. Réforme le calen- 
drier, 243. Pardonne àLiga- 
rius , 149. Part pour TEfpagne 
connre les fils de Pompée, xf t* 
Fait part à Cicéron de fès àe& 
feins & de fes (iiccès , 29 f* 
Publie Con Antî- Caton , 307. 
Son magnifique triomphe efl 
peu applaudi des citoyens, 308* 
Donne deux fomptueux fefiinf 
à toute la ville « 309. Paroît 
mal di(pofé contre le roi De* 
jotarus , que Cicéron & Brutuà 
défendent , 312» Eii frappé de 
la liberté de Brutus en cette oc« 
cafîon, 315. S'invite lui-mé'« 
me à pailer un jour dans la 
maifon de campagne de C!cé« 
100 1 } i } &fu^. Fait (tfi COU': 
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fui pour une demi - journée , 
3 1 6. Abrège le tems du confû- 
lat peur obliger un plus grand 
nombre de (es amis j Ce revêt 
pour la cinquième fois de 
cette dignité , j 1 8. Son avi- 
dité pour toutes fortes de flat* 
terîes 5 (buhaite d'être nommé 
Roi ; fociété înflituée à Ton 
honneur, &c. 311 & fuivk Sa 
mort , & Ton caradère , 142 6* 
fuiv. Eft honoré comme un 
dieu par la populace , 3^4. Ce 
culte eft établi par un décret 
du fénat, 4^8, ^69* 

Cbthegus , un des compli- 
ces de la conjuration- de Ca* 
tilina, fon caradère, \ , ^6o 
& fuiv. Ed'misà mort^ 310. 
^ CicÉRON , (Marc.) le grând- 
père^quel homme c*étoit , t, 8, 
io. Il eut deux fils , Marcus & 
Lucius , 1 1, 

CicéRONy (Marc.) le père, 
homme fàvant & prudent,fait éle- 
ver (es deux fils avec grand (bin 
fous la diredion de L. CraflTus, I, 
II, ij. Meurt après Téleâion 
de (on fils au condilat, 114. 

CicéaoN, ( Lucius ) coufîn 
de Cicéron , (à mort. Cîcéron 
déplore la perte de ce coufîn , 
qui lui étoit d'un grand (è- 
cours, I, 178. 

CicÉROM , ( M. Tull. ) an- 
née de (à naiilànce, I , i. Etat 
de (a fiêimllle^ 2 & fuiv. Pour- 
quoi onTappeloît Homme nou' 
veau ; lieu de (à naiffance , 6. 
'De(crtption de (à maifbn pa- 
ternelle poffédée aujourd'hui par 
les dominicains , 7 & fuiv. Eu 
fiommé Marcus comme (on 



père & (on grand-père , ft» D'otï 
venoît le nom de Cicéron , ^. 
Il eft élevé avec les Aculeo, 
(es confins , (bus la direâioa 
de L. Crafliis^ 13. Il eft hais 
dans une école publique (bus 
un maître grec, i^. Mis fous 
la dîTcipline du poète Archias , 
il l'attache à la poéfie , & com- 
po(è un poème encore «nfant; 
il prend la robe virile , 17^18* 
Il s'attache à Q. Mutius Scae- 
vola l'augure, & enlùite à 
Scasvola le grand prêtre , & ac- 
quiert par leur (ecours une 
connoiffance parfaite des loix, 
19% 10* Ses grandes vues ^ ce 
qu'il fai(bit pour (è pèrfedioii-' 
ner^ 13 & fuiv. Il traduit en 
▼ers latins les Phénomènes d*A- 
ratus5 publie deux autres poè- 
mes , l'un à Fhonheur de Ma- 
rins ; l'autre nommé Limon ; 
étendue de fon génie poéti- 
que ,246' fuiv. iï s'applique 
à la philofophie : eft d'abord 
charmé de Phèdre l'épicurien j 
abandonne, enluite les princi- 
pes de cette fe^e , zé. Il fait 
une campagne avec le confiil 
Cn. Pompée Strabon, xlans la 
guerre marfique , 28. Il (è 
trouve à la conférence du con- 
(îil avec le général des mar- 
(ès , %9. Sert en qualité de vo» 
lontaire fous Sylla; rapporte 
une adion remarquable dont 
il fut témoin , 3 1 , 3 1. Il eft té- 
moin de l'entrée violente de 
Marins dans Rome, 37. Pu^ 
blie (es Ouvrages de Rhétoii- 
(^e qu'il rétraôe dans un âge 
plus avancé, 41, Devient dU4 
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tîpîe de Philon -, phaofophe 
académicien j reprend l'étude 
de l'éloquence fous Molon le 
thodien , 43. Il entretient dans 
(a maifon le doicien Diodofe 
pour s'infiruire Hir la logique; 
déclame en grec & en larin 
avec M. Pifbn & Q. Pompée , 
44 y 4^. Prend derechef des 
leçons de Molon, 53. 11 per- 
feâionne (on (lyle dans la com 
pajgnle des femmes qui excel- 
loient dans la délicateife du lan- 
gage , 54, 55. IlTepréfentc 
au barreau , 5 6. Il entreprend la 
caufe de P. Quîndius , 57. Il 
défend S« Rofclus d'Amerîa; 
Ton courage & fbn habileté (ont 
applaudis de toute la ville > 58 
£ /kiv* Il (butient le droit de 
certaines villes d'Italie à la 
luHirgeoifie de Rome contre 
Aine loi de Sylla qui les en pri- 
voit , 64. Motif du voyage qu'il 
fait en Grèce & en A(ie, iild, 
6 yuiv. Il loge à Athènes chez 
Antiochus; rencontre Attîcus 
dans cette ville, 66 , 67. Con- 
dnoe de cultiver l'éloquence 
ibus bemetrius ; Ce hit initier 
aux myftères d'Eleufine , 67, Il 

{faflè en A (te , oïl il voyage en 
a compagnie des plus fameux 
orateurs du pays , 6p. Vifîte 
Rhodes 5 y reçoit les leçons du 
philofbphe Podidonius , & dé- 
clame en grec avec Molon , 70 , 
71, n retourne à Rome après 
deux ans d'ab(ènce , 71, 71. 
Sa méthode de voyager ed 
f refque la feule dont on pulflè 
tttetMlre des fruits réels y ihid. 
tt*biSoire de fon voyage âl'o^ 
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racle de Delphes eft peu cer* 
taine , 83 , 84. Il plaide la cau(e 
du comédien Rôfcîus, 84 ^ 
fuîv, Eft fait quefteur par le 
fufTrage unanitne de toutes les 
tribus , ^0. Il épou(è Terentia, 
P4, 5)5. Exerce (on office de 
quefteur en S cile , 96 & fuiv. 
Grands honneurs qu'on lui dé- 
cerne dans ce pays \ il y plaide la 
caufe de quelques jeunes feî- 
gneursromainsj 98,9p. Ildécou* 
vre le tombeau d'Archîmède , 
inconnu aux (yracufàîns, 100, 
101. Son retour en Italie; morw 
tification qu'il eflfuîe à Pouz- 
zoles 5 il prend la réfolutîon de 
ré(îder conftammet\t à Romej 
101 , 103 . Ob(èrve exaâement 
la loi Cincia, 115. Si dans 
fon aéHon il prenoit Efbpe Bc 
Rofcius pour maîtres» \\6A\ ne 
négligeoit pas les voies u(itées 
pour (e Tendre agréable au peu- 
ple , 118, iî5?.Eft élu édile, 
iti. Il entreprend la caufe con- 
tre Verres , 1 1 3 . Il va en Sici- 
le pour vérifier les mémoires 
& les accufations contre Ver- 
res ; fa réception à Syracufè , 
11 8. Il e(l mal reçu ^ Med 
(îne, 119 & fiiiv» Renverhr 
tous les projets de Veirès pat 
une nouvelle façon de procé- 
der , & l'oblige à s'exiler, 131» 
13 3. Cette affaire îndîfpofè la 
noblefTe contre lui , 135, i ^ tf , 
PafTe aux fonftîons de Tédilité» 
170. Prend un tempérament 
dans les (peâacles qu'il donne 
au peuple , Bf trouve le (ccrel de 
lui plaire, 173. Préfens qufil 
reçoit des Siciliens ; il les eiA* 
Ce ij 
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ploie au (bulagefflent des pau- 
vres, 174. Il défend Fonteius 
ficCoecina, 176, 177, Eft dé- 
claré premier préteur en trois 
alTemblées diffêremes , 188. Il 
condamne Licinius Macer, ipo 
& fuiv. Monte (ur la tribune 
aux harangues pour la premiè- 
re fois , & y foutient la loi Ma- 
nîlia, ip4 & fuiv* Il défend 
A. Cluentius, 197,198. Fré- 
que.ne l'école de Gnipho ,198. 
Se charge de la défende de Ma- 
nîlius, 199. Il ne veut accepter 
aucun gouvernement de provin- 
ce, 103 . Dreflè (es batteries pour 
obtenir le conlulat , ihid, 11 fe 
procure des ftatues , des livres 
& d'autres 'curiofîtés , par le 
moyen d'Atticus qui demeuroît 
à Athènes , 205 & fuiv. Dé- 
fend C. Cornélius, 210, m. 
Se trouve presque déterminé à 
©ntèeprendre la défenfe de Ca- 
lilina ; change de (èntiment , 
XI L, 113. Se met au nombre 
des candidate pour le confu- 
lat, II f & fuiv, Occafîon de 
la harangue nommée in toga 
candidat 217% Il défend Q. 
Gallius, 218 & fuiv. Eft choi(î 
premier confiil par l'acclama- 
tion de toute la ville, 222 , 
223. Mariage de (à fille \ nai^ 
ûnce de (on fils, 224, 22^, 
Engage Ton collègue à rom-» 
pre les anciens engagemens 
qu'il avoit formés contre fon 
devoir, 229 & fuiv. Réunît 
Tordre équeftre avecle(?nat, 
23 X & fuiv* Prend poflê/ïïon 
de fa dignité; s'opoofè à la 
|oi Agraria, xy^ & fuiv. JJi 



TABLÉ 



appai(ê un tumulte t%zi^ # 
Toccafion de la prélence d'O- 
thon au théâtre , 242 , 245, Per- 
(Iiade aux enfans des proscrits 
par Sylla , de fiipponer leur 
difgrace, 243 , 244. 11 défend 
C. Rabirius, 245 & fuiv. Pu- 
blie une loi contre la corrup- 
tion dans les brigues , 250. 
Cite Catilina dans une aflèra- 
blée du fénat & lui reproche 
(on crime, 2J1. Reçoit ordre 
du fénat de prendre garde que 
la république ne fouttrit aucuti 
mal, 2^2. Il eft infornoé des' 
complots de Catilina par Cu^: 
rius un des complices , 2^3. 
Aflemble le (ënat dans le tem- 
ple de Jupiter au capitole ; 
difcours véhément qu'il y adref^ 
(è à Catilina même , qui le dé-" 
termine à (brtir de la ville, 
2^5 & fuiv. Prononce (à fé- 
conde oraifbn contre Catilkia , 
272 & fuiv. Pourquoi il ne le 
fit pas arrêter , 27^ , 277. Dé- 
fend L. Murarna ,277 6 fuiv. 
EtC. Pifon,28i , 282. Ilfe 
(èrt des ambaiïâdeurs des allo- 
broges pour avoir des preuves 
complettes du complot des con- 
jurés, 2S2, 283. Le fënatlui 
décerne des marques éclatâ- 
tes de la reconnoiflànce publi- 
que, 289, Rend compte au 
peuple de ce qui s'étoit paflS 
au fénat ; troifième oraifôn con- 
tre Catilina, 390 & fuiVm Pu- 
blie plufîeurs copies de ce qui 
s'étoit dit dans le (?nat , 293. 
Explique fon fentîment fer la 
punition des confpjrateurs; qua-, 
Wèa» ocai(bn contre Catilâia|, 
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^96 & fuiv. Il emploie les 
voies de la doaceur à l'égard 
de Céfar » 3 1 ?• Eft déclaré Père 
dt la patrie ,318. Les villes 
d'Italie lui décernent de grands 
konneurs, 31^. Porte une loi 
pour réprimer Tabus du pri* 
vilège nommé Legatio libéra , 
3 lo , 3 1 1 . S'empbie pour pro- 
curer à Lucullus les honneurs 
du triomphe y 311. Fait dé- 
cerner dix jours d'aâions de 
grâces au nom de Pompée, 
113* tléfigne le confîilat ; veut 
haranguer le peuple à cette 
oecafion \ opposition du tribun 
Mételius; prononce un ferment 
nouveau, &c. 315, 316. . 

Cicéron prononce & publie 
me harangue véhémente con- 
tre Metellus , II , 6, Ecrit en 
T^pon(ê à Q. MétcUus Celer, 
au (îijet de la conduite du tribun 
fim frère, 7 & fuiv. Sa lettre 
à Pompée , 14- è fuiv. Sert de 
témoin contre Autronius, 18. 
Défend P. Sylla , & repoulTe 
les railleries de fbn accufateur , 
ihid. &fuiv. Achète une mai- 
ion (îir ie mont Palatin , avec de 
Targem emprunté ; conte d' Au- 
lu*Gelle à ce fujet , 1 1 &fuiv. 
Rend témoignage contre Clo« 
dius, 31. Son chagrin à Toc- 
cafion du jugement qui abfout 
Ciodius, 34, 3f. Défend le 
poëte Archias, 38. Réconcilie 
fbn frère avec Auicus« 48. 
Ce qu'il dit de Caton , $ f . Met 
a la loi Agraire de Pompée, 
des modifications qui calment 
tous les partis, 58. Choi(i par 
k fpp, pour uti des ambaîlk- 



deurs vers les villes des Gau- 
les , on ne lui permet pas de 
quitter Rome, 5p. Publie les 
mémoires de (on confulat en 
grec , éo. Compofe un poè- 
me latin (lir (â propre hifioi-» 
re, ibid. Publie fes harangues 
confulaires , 6z, Traduit en 
vers latins les pronoÛics d'Ara- 
tus; s'unit avec Pompée; ju(^ 
tifie cette démarche , 64 & 
fuiv. Sa conduite envers Cé- 
far & le triumvirat , 76 , 77. 
Défend C. Antonius Ton coK 
lègue au confulat , 81 • Il s'ap« 
plique aux exercices du bar-j 
reau ; défend A. Termus & L. 
Valerius Flaccus , p6. Donné 
des avis admirables' à (on frère 
Quintus , ibid. Preffe Pompée 
de rompr» avec Cé(ar , 103. 
Efl alarmé du tribunat de CIoh 
dius; preffe Atticus de reve*« 
nir à Rome , 108 , 109. Re* 
fu(ê d'entrer dans la commit^, 
fion établie pour la diûribu- 
tîon des terres , & n'accepte 
pas la lieutenance générale des 
Gaules, pofies que Cé(ar lui 
offroit, III , m. Il fait fond 
d'abord (îir Pompée , & a lieu 
enfuite de (c défier de lui , 
114, 1 1 f . Souhaite d'obtenir 
une place d'augure , & rétrade 
ce premier mouvement ,116, 
117. Conçoit des efpérances 
avantageufes de Pifon & dé 
Gabinius ; il eft bientôt dé- 
trompé, I ip , 110. S'aflùre de 
L. Ninnius , tribun, pour s'op- 
pofer aux loix de Glodius*, il les 
(upporte enfuite par les.confeîls 
de fos amis, 1x4. Se trouvant 
Ccii'i 
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réduit à la condition d'un cri- de Ton rétabIKIèment eft paffi 



minel , il change d'habit , efl 
infulté par la populace ^ & 
défendu par les chevaliers & 



dans le monument de Marius^ 
1X4, 215. Et confirmé pat 
toutes les cenniries, zi6 & 



parla jeune nobleflè , ii6 & /î/iv. S'embarque pour l'Italie ; 
juiv. Réflexions fur fa conduite prend terre â Brindes ; honneurs 



dans cette occafion , 1 1^. Eft 
abandonné par Pompée^ ijf 
& fuiv. Se dévoue volontaire- 
ment à l'exil ; place dans le 
temple de Jupiter au capitole 
une (latue de Minerve qui lui 
appartenoît, 13 p. Ses maisons 
\ la ville & à la campagne font 
pillées , brûlées & démolies , 
148* Se repent d'avoir pris le 
parti de la fuite ; fê plaint de 
ceux qui lui avoient dotiné ce 
confeil , i^x. Explique les 
motifs de fâ retraite, 15^ & 
fmv. Paflè quelques jours à 
Vîbo, 163. Le préteur de Si- 
cile, C. Virgilîus , lui défend 
l'entrée dans cette ile , 1 64. £(i 
re^u honorablement par toutes 
les villes oi\ il paflè, \66. Prefle 
Atticus de le venir joindre , 
ihid. Paflè treize jours dans la 
tnai(bn de campagne de Flaccus 
près de Brindes, 168. Songe 
qu'il fit, T70 , 17 1. Son opinion 
wr la nature des (bnges r II arrive 
J Dyrracbîum, 172. PJancius 
vient au-devant de lui & le 
conduit à Thefl'alonîque , 17a, 
X73, Evite une entrevue avec 
ftn frère Quintus, 174 y I7î. 
Son abattement dans fon exil , 
177 $* fulv. Ses inquiétudes aju 
fujet de la publication d'une 
pièce fàtyrîque qu'il avoît com- 
pofée, 191, 19^, Se rend à 
Dyrraçhîum , xo^. Le décret 



qu'il reçoit dans fa route de 
Brindes a Rome, 140 & futv. 
Fait fes remercîmens au fënat & 
au peuple, 147 , 248. Propofe 
d'accorder à Pempéç un pou- 
voir illimité fiir les magafîns de 
l'empire, ijx. Efl choifi par 
Pompée pour fon premier lieu- 
tenant dans cette commiffion \ 
réfîgne cet emploi à Quintus 
fon frère ,15^, Plaide devant 
le collège des pontifes pour la 
reflitution de fa maîfon fiir le 
mont Palatin ,158 ùfiàv. Re- 
bâtit fa maifon de Tufculura , 
x66. U ôte du capitole lesaâes 
& monumens de fon exil , 2^7. 
£{} attaqué dans la maKbn de 
(on firère , & dans les rues pat 
Clodius, i68 , 169, Efl atteint 
d'une maladie caufée par un 
excès de bouche ,273^ fulv^ 
Entreprend de faire confirmer 
en faveur de Lentulus la com- 
mWion de rétablir Ptolemée fut 
le trône d'Egypte, 17 9 &fuiv^ 
Joint (es forces avec celles de 
Pompée , 29 T. Défend L, 
Beftîa, 29 f. S'emploie à faire 
paflèr le décret qui continue à 
Céfar le gouvernement des 
Gaules : réflexions fur cette 
conduite de Cicéron , 29e 6» 
fuiv. Défend P. Sextius, 29 S 
& fuiv* Ses projets contre un 
ade de Céfar ; il s'en défîfte, 
302 &fuiy. Fait l'apologîç dA 
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-A convoite ^ jof , 306. Son 
Cyûéme de politique à l'cgard 
du triumvirat, 307 , 30 8. Rebâ- 
tît (es maifbiTs ,310. Ses cha- 
grins domeftiques ^ ibid. Sa 
féponlê aux inveâîves de Clo- 
dîus , à Toccafion d'une réponse 
des devins , 3i7« Perlùade au 
r<biat de rappeller Pifon & Ga- 
binîus de leurs gouvernemens , 
31^ &fuiv. Détend Corn. Bal- 
bns & Marcus Cœlius, 310 é^ 
fiûv. Compose un petit pocme à 
l'honneur de Céfiir ; comment 
il fk jufilfie fur ce point ,314 
(ffuiv^ Engage Lucceius à 
écnre Thidoire de (es aâîons , 
316 & fuiv. Ses inquiétudes & 
fis agitations (br l'état des ad^i- 
les publiques > 330 ùfulv. Re- 
pouilê les attaques de Pifon par 
une harangue pleine d'invec- 
tives, 336 & fuîv. Affifte aux 
^ôades donnés par Pompée ; 
il en écrit Ton fentlment â un 
ami y 34^ > 343* Défend Gallus 
Caninius , H?- Pînît fâ maifon 
du mont Palatin : il y met une 
in(criptîon, & une autre au 
temple deTellus, 34^ &fuiv» 
Il fe réconcilie avec Craiïiis ; 
diverses caufès de leur précé- 
dente dé(ûnîon , 349 £* fuiv, 
IVIet la dernière maîn à fbn 
ouvrage intitulé V Orateur , 
351. Prend les intérêts de 
Craflîis dans le (enat , ^^^ , 
356. Tourne en ridicule les 
demandes d'Antiochus , roi de 
Comagène , & les fait rejeter^ 
55^» 3Î7» Compose un traité 
politique (ur le meilleur gou- 
vornement , 3 5 8 & fuiv. Éitre 



en correfpondance régulîcro 
avec Céfar,36i & fuiv. Ses 
lettres ï Trcbatius , 3 6p &fuiv^ 
Envoie à Céfar un poëme grec 
fur fbn confùkt ; compofe un 
autre poëme pour le même y 
374 > 375* Défeiid la caufe des 
habitans de Réate , 384, 385. 
Défend Meffius , Dru (us , Va- 
tinîus , £milîus Scaurus , Cn. 
Plantius ,3866- fuîv. Sert de 
témoin contre Gabinius , 3^0. 
Il le défend dans une féconde 
accufation , prefTé par Pompée 
& Céfâr, 393 ,3^4. Expofeles 
motifs de fà conduite, 39^* 
Défend Rabirius , 3P^ &fidv^ 
Déplore fa fituation dans une 
lettre à fon frère Quintus , 
199 9 400. Accepte la Heute* 
nance de Pompée en Elpagnè , 
& la rend enfuite â la foUici- 
tation de Céfar , 403 , 404* 
Commence un commerce dé 
lettres avec Curion, 4 î i . Efl élu 
augure ,41e. Emploie tous fès 
foins pour procurer le conHilat 
à Mîlon ,419,4x0. Entreprend 
conflamment la défenfe de, Mi- 
Ion, 419 ùfuiv. Défend encore 
Saufeius, confident de Milon, 
43 g, 440. Accufè le tribun Bur- 
fa,& le fait condamner, 44 1,44?, 
Compote fbn traité des loÎK, 44 5 
&fulv. Refu(ê de prononcer fur 
une quefHon de grammaire/44 ^» 
Obtient par (brc la province de' 
Cilicie contre fon gré, 448. 

Cicéron ne fe plaifoit point 
dans fon pofie de gouverneur 
de province , III , 4 , 5. Détail 
qu'il envoie à Atticus de la 
conduite de fa fœurPomponia^ 
Cciv 
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6 ù fiàv. Vîfite Pompée, en 
palTant par Tarente, 9, Arrive 
a Athènes \ y loge chez Arifkis , 
il G. S'intéreffe auprès de Mem- 
mius pour les fèâateurs d'Epi- 
cure, II. Sa lettre badine à 
Trebatius qui avoit enibrafle 
répîcurîanifine , V>id. Met ï la 
voile pour TAfie , ij. Prend 
lerre â Ephèlè ,18. Arrive à 
l.aodicée , & commence fbn 
adminiftration , lo. Ne veut 
être à charge ni aux villes ni 
aux particuliers dans Ton voya- 
ge, 2,^1 , 21» Met (â province à 
couvert des excurfîons des 
parthes, 13, Accorde 6 pro- 
teôion au roi Ariobarsuines , 17. 
Refufè le présent que ce prince 
vouloit lui faire , ibid. Délivre 
les falaminiens des oppreffions 
de Scaptius , agent de Brutus , 
»p & fuîv. SeplaintàAtticus 
des procédés de Brutus ,31^ 
Jt^iv. Ses expéditions militaires 
en Cilicie ,356 fuiv, Eft 
iàbié empereur parfès troupes, 
38. Prend Pindeniffum, 35) , 
40. Soumet les tiburaniens , 
ibid. Rend compte de fês ex- 
ploits au peuple romain ; penfê 
^x honneurs du triomphe : on 
lui décerne des avions de grâ- 
ces ,41. Son chagrin contre 
Caton qui lui avoit refufé^n 
fuflfrage, 43 , 44. Envoie Ton 
£ls &Ton neveu â la cour du roi 
Dejotarus, 47. Sa modération 
& fbn défintéreiïêment dans Ctl 
province, 48 &JUiv. Sa mé- 
thode' de gouverner chagrine 
Àppîus (on prédéceflTeur , yi. 
$e 44Qla^ pour Appius accuCé 



par Dolabella , ^6. Demandé 
aux conHils par £ès lettres de» 
ne point prolonger (à com- 
miffion, 67. Finit (on admi- 
nifiration par un trait de géné<* 
rofîté , 69 , 70. Remet Ton auto- 
rité â fbn quefteur , & (è met en 
chemin pour l'Italie ,71. Paflè 
par Rhodes; y apprend la mort 
d*Hortenfius qui l'afflige beau- 
coup, 73, Arrive à Athènes; 
deflèin qu'il y forme & qu'U 
n'exécute pas, 77, Se flatte 
d'accorder Pompée & Céfàr , 
78, Son afièdion pour Tiron 
un de fes efclaves, 78 & fuiv^ 
Se ré(but à demander le triom->> 
phe, 83. A deux conférences 
avec Pompée ,856^ fidv. Ses 
réflexions & fes vues «88,8^. 
Arrive à Rome ; y efl reçu avec 
toutes fortes d'honneurs ; état 
où il la trouve , 8p , 90. On lut 
confie le Commandement de 
Capoue ; il réfigne cet emploi , 
100. Fait un compliment à 
Cé(àr fijr (â générofîté , réponfe 
qu'il en reçoit ,117,118. Sa 
réponfè à Pompée qui vouloit 
l'engager â le (îiivre , ito 6^ 
fuiv. A une entrevue avec 
Cé(ar, 1^6 & fuiv. Eft fbllicité 
par Céfar , Marc-Antoine & 
autres de ne pas fiiivre Pompée , 
140 é' fuiv. Ils ne peuvent 
l'en détourner ,1^0. Ses amu- 
femens dans fâ terre de Fop* 
mies , 154. A une conférence 
avec Serv. Sulpîcius , i çp. Va 
joindre Pompée, 1^4. Sa con- 
duite & fês fentimens dans ce 
camp , 16^ , i66n Fait (êntip 
par ik^ raillecies les fautes qu'il 
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1iiepeutenipêchcr,i86. Voye[ 
la Note, ihid. Refu(ê le com- 
mandement qui lui eft offert 
après la bataille de Pharfàlej le 
jeune Pompée indigné de ce 
lefîjs , veut le raer , i9o. Re- 
tourne en Italie, iSj.Sesfujets 
de chagrin du côté de fa fa- 
mille^ 185 y 18^. Sa (ituation 
dé&gréable â Brindes, 190 & 
fiUv. Reçu gracieufêment par 
Géfàr 5 revient à Rome , 107. 
S'attache à Tes livres ; fe lie 
étrokement avec Varron ,208. 
Deux ouvrages , fruits de fbn 
loîfîr 9 ï II , 1 13. Répudie Té- 
rentia , 1 14 , 2 1 j. Epou(ê Pu- 
blilia , ihid. Ses railleries fur la 
nouvelle adminifiration ,118, 
Note. Eâ careflë par les amis 
deCé(ar, iii , 215. Compose 
un livre à la louange de Caton , 
%l% & fuiv, A la prière de 
Brunis il compo(è Touvrage 
intitulé V Orateur y 138. Pro- 
nonce une aâion de grâces à 
Cé(âr pour le pardon accordé 
à Marcellus , ihid. & fuiv. Dé- 
fend Ligarius, 247. Envoie (on 
fils â Amènes , z 5 3 . Ed e^cedi- 
Tement affligé de la mort de ùl 
fille, 15p. Compo(fi un traité 
de coiiTolation pour fon propre 
u(àge , i68. Veut bâtir un 
temple ï (â fille ,170 &Juiv. 
Jufiifîé fiir le de(&in où il étoit 
de faire (bn apothéofe, 172 , 
27}, Note (^). Fait divorce 
avec Publilia ,177* S'attache 
â la philosophie, 287 ^ fuiv. 
Publie la pièce appellée Hor^ 
tenfius ; une autre fur les 
princîpc^s j^es académiciens ^ 



2 8p ùfuiv. Son traité De Fini- 
bus y 291 , 2^2. Ses que(Hons 
tufculanes ,2^3. Compo(e un 
éloge fimèbre de Porcia , (œut 
de Caton , 257 4. Eft preflS d'é-^ 
crire quelque chofe qui pû^ 
plaire à Céfâr : il eu découragé 
par les difficultés de cette 
entreprife , 2p8 , jl99' Fait 
compliment à Cé(àr fiir fbn 
livre contre Caton , 307 , 308. 
Défend le roi Déjotarus ,311, 
312. Traite Cé(âr qui s'étoit 
invité chez lui , 314 & fuiv* 
Raille le confubt pour une 
demi-journée deCanînius ,317 
&fuiv. Il s'étoît attendu à la 
cataftrophe de Céfar , & l*avoît 
(buhaitée ,35^ & fuiv, Confêils 
qu'il donne aux con(pirateurs , 
3 ^4 6* fuiv. Quitte Rome mal 
fatisfait de l'indolence de (es 
amis , 374. Refufê de prendre 
intérêt aux affaires de Cléopatre 
qui l'avoit choqué par (es airs 
impérieux , 381. Tâche de 
faire entrer nîrtîus & Panfk 
dans les intérêts de la répu- 
blique, 3^3 , 35^4- Compofe 
divers ouvrages dans (a re- 
traite, 421 6^ fuiv. Prend le 
chemin de Rome , confère 
' avec Brutus ; (es amis le déter- 
minent à s'éloigner, 427, 428; 
Obtient une lieutenance hono- 
raire , 430. Aflîfle à un con(êîI 
tenu par les conjurés, 435, 
436 &fuiv. Conçoit de bonne» 
efpérances d'Odave., 438, 
43p. Commence (on Traité 
des Offices, ihid. Compo(è 
une oraifon (ûr la fituatîon des 
zSàixes publiques : prend congi^ 
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d'Attîcus , &e, iBid. Lu! envoie 
ion Traité de la Gloire: com- 
luent cet ouvrage s'ed perdu , 
440 ^fuiv. Note, Part pour la 
la Grèce, 441 , 441 ,457. Ecrit 
fon Traité des Topiques 
pendant fon voyage , 4f^. 
Avoit toujours en referve plu- 
fieurs préfaces , 460. Réfle- 
pon fur cette méthode ^ iàid, 
.Note (e). Les nouvelles agréa- 
bles qu'il reçoit de Rome le 
font retourner fur (es pas, 4^6z 
& fuiv, A une entrevue avec 
Brutus ,4^4. Remarque (îir un 
brait répandu qu'il alloit en 
Grèce pour y voir les jeux 
olympiques , ihid. Note (d). 
Arrive â Rome, réfute de fe 
ftouver a une ailèmblée du 
fénat, pourquoi, 4^7 &fuiv. 
U y va le jour fiiivant , & y 
prononce fa première Philip- 
pique, 468 & fiUv. S'abfênte 
d'une autre afTemblée indiquée' 
par Antoine, 471. Se retire 
dans la maifon qu'il avoIt près 
de Naples : il y compofë fà 
ièconde Philippique , 47% , 
47?» Confênt â s'unir avec 
Oâave fous certaines condi- 
mnsy 481 & fuiv. Achève 
fon Traité des Offices ^iifi%. 
il entreprend fês Paradoxes ; 
les dédie à Brutus , ibid. Re- 
tourne â Rome à la nouvelle de 
la retraite d'Antoine , 48p. Se 
rend au fenat ; y prononce fà 
troifième Philippique, 4^1 & 
fuiv, & fa quatrième devant le 
peuple; 4P 6 £* y^/iv. Publie la 
(êconde y 498. 
Cméron pronqiice la cin«- 



quième Philippique, IV, % Çt \ 
fuiv, & la âxième au peupk é 
pour lui rendre compte des \ 
délibérations du fénat, 16 ér f 
fuiv. La fèptième , *a, ^i. r 
Porte le fénat à prendre le ; 
Saguni , ou robe militaire ^17* 1 
i8. Sa huitième PhUippique^ 
^9 &fu2v. La neuvième ^ ^t^ 
&fuiv. La dixième 35 &fuiv* 
L*onzième , 38. La âator de 
Minerve qu'ail avoit dédiée au 
capitole , eft mifè en pièces par 
vn coup de tonnerre^ & rétablie 
par l'ordre du fénat, 7** Fro-* 
nonce fà douzième Philippique ^ 
74 &fuiv. L4 treizième^ 8p & 
fuiv. Ses efforts pour le, réta- 
blilTement de la république, 
101 , 103. Ses (blUdtatiQnspouc ; 
engager Lepidus , PoUion 8c j 
Plancus dans le même intérêt , ^ 
ibid. 6 yî^v. Traite durement 4 
Servilius dans le fenat , 1 14 â* m 
fuiv. Chagrin ^que lui caufê un 2 
bruit injurieux qu'on £ût courir ^ 
fiir fes deffèins, III, ixt.E^ (; 
conduit par la vUle ep triomphe | 
fiir la nouvelle de la dé&ite , 
d'Antoine, ii8. Prononce fâ j 
quatorzième Philippique, 131 
èfuiv. Preflè Brutus d'an^ener 
fbn armée en Italie , 1 46. Fait 
décerner des honneurs ayx deux 
confîils & à Aquik , mèrts pour 
la patrie ; procure l'ovation à 
Odave , ibid. Se plaint à D* 
Brutus de l'éva/ibn d'Antoine , 
149. Blâme M. Brutus de fa 
clémence pour C. Antoine, t f * 
& fuiv» 1^6 , 157. Marque 
fbn oppofition à la demande du 
çonfidat Êiite par Oâaye^ 181, 
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tS». SolCdte Bratos & Caflhis 
de paflêr en Italie » 190 &fuiv. 
Sa conduite , depuis la mort de 
Céfàr, efi jidKfiée & comparée 
arec celle de Brotus , 103 & 
fuiv^ Compte qu^ rend de (es 
Tues dans une lettre a Bmtus , 
ao7 & fuiv. Jofiîfié d'une ac- 
cn&ntm mférée dans une lettre 
de Bmtos à Atticus , î^ott, 1 27 , 
ftx8. Efi profcrît par les tn'nm- 
TicSy 131. 11 aurott pu (émettre 
à couvert dans la Macédoine , 
%l%. Efi bientôt informé de fa 
prolcription ; s'embarque à 
Afiora , 23^. Efi forcé de 
prendre terre deux fois ; préfère 
la mort aux fatigues de la vfe 
& de la mer \ tes domefliques 
Tobligent à fîiir ; dort profondé- 
ment malgré le bruit d*un grand 
nombre oe corbeaux, 140 ^ 
fuiv. Efi atteint par les (bldats 

£i le pourfuivoient ; défend à 
( domefHques de faire la 
moindre réfiilance ; on lui 
coupe la tête & les deux mains y 
êc on les attache à la tribune , 
24« , 14 3. Le lieu où il fut tué 
étoit vifité avec refpeâ par les 
voyageurs, 144. Pourquoi & 
Virgile & Horace n'en font 
aucune mention , 24^ , 24^. 
Louanges que lui donnentTite- 
Lîve & Augufte, iàid. 247 , 
Note (a). Zèle de Velleius 
Paterculus pour Cicéron, 248, 
Tous les écrivains depuis le 
^ms de Tibère le louent â 
J'envi , Ihid. Sa figure , & Con 
tempérament ,245?. Ses habits 
& ÙL parure , ihid. Sa conduire 
ikns (on domeflique & dan^l4 



(bdété ,250. Ses notions fn^ 
blimes (br Tamitié & la grati- 
tude ,251 &yMiv. Etoit facile 
i âédiir pour (es ennemis ,253» 
Sa manière de vivre fplendide^ 

joie & la bonne chère ; avoit 
re(prit tourné à la raillerie, 
» S ^ > i î 7. Eft accufé de Tavoit 
pouiice trop loin , 259. La 
réputadon de (on e(pnt aufS 
étendue que celle de Ton élo^ 
quence ; (es bons mots recueillis 
par Trebonius, par Tiron , 
i^o ,2^1. Nombre & fituation 
de (es maifons , 264 Cr fuiv. 
Epigramme (iir (on académie , 
ou maifon Puteolane, 26^, 
Note (a). Elégance & richéOê 
de Ces meubles ; table de cèdre 
qui lui avoit appartenu, & qui 
exiûoit du tems de Pline , %66. 
Source de (es grandes richellès , 
1^7 &• fuiv. Son caradère 
irréprochable , z69. On ne 
trouve aucune trace de galan- 
terie dans (on hidoire , 270 « 
27.1. S'enfloittrop dans laprof- 
périté , s'abattoit trop dans la 
difgrace, 272, 273. Sa plus 
vive paflîon fut fon amour pour 
la gloire & pour les louanges ; 
idée & défenfe de la véritable 
gloire , 2 74 &fuiv. Sa dodrine^ 
& la prodigieu(è étendue de (es 
connoiflances , 283 &fuiv. Ses 
ouvrages (ont les plus beaux 
rcftes de l'antiquité ,28^. Son 
afliduité au travail, ihid. z%6* 
Caradère de (es lettres , 287 &• 
y^iv. Avantage qu'elles ont fur 
celles des écrivains poâérieurs ^ 
de en gam^uUer fur g^llc^ de 
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Pltne, i^t , t^4. Ses ouvrages 
hiftoriques n'ont pu échapper 
aux ravages du tems, tp^. Ses 
poéfies ont eu le même fort, à 
la réserve de quelques fragmens 
qui prouvent fes talens dans ce 
genre, x^6 & fuiv. Caradère 
de fon éloquence comparée â 
celle de Démofthènes , 199 & 
fuiv» 8t à celle de (es contempo- 
rains qui prétendoîent à l'élé- 
gance attîque, tjoi &fuiv. Ses 
principes de philosophie tirés de 
l'académie, 30^. Comment il 
«ous les repréfente, 311 & 
fuiv. Jugement fiir un paffage 
àe fon traité de la Nature des 
dieux, 313 , Note (c). Quitte 
l'ancienne académie , s'attache 
à la nouvelle, 317. Pourquoi 
il efi difficile de connoître fes 
vrais ftntimens , 310, 311, 
Pourquoi il ne faut pas les 
chercher dans fes harangues , 
912 & fuiv. Elles (ont feule- 
ment des garans certains des 
faits ,^ 313 , Note* Ses lettres 
familières découvrent le fond 
de fon cœur; exceptions, il^id. 
6 fuiv. But de fes ouvrages 
philofophîques , 316 , 317. 
Clé pour connoître (es opi- 
nions , i^d. Ses idées for la 
phyfîque & la philofophîe natti- 
relie ; il connoîlToit certains 
principes dont on attribue la 
découverte aux modernes^ 318. 
Il s'eft expliqué nettement for 
les points les plus efîêntiels de 
}a religion & de la morale , 3 19 
& fuiv. Quel cas il faifoit de 
la religion de fon pavs ^3346» 
fuiv. Sa religion àvine, 337 



& fuiv. Dans quels de fi« 
ouvrages il explique avec le 
plus d'étendue fos principes fur 
la religion & for la morale , 
353 > 3J4- Son (yftême eft le 
plus complet qui ait été connu 
des payens , ibid. 355. Objec- 
tions contre la réalité de (â 
perfoafion for ces points; ré- 
^onfe,iHd. & fuiv. Comment 
a faut entendre la règle qu'il 
prefcrit de foivre la nature, 
ihid. 'Note {h). Sa conduite 
polirique à couvert de toute 
cenfore ,3586- fuiv. Ses prin- 
cipes comparés à ceux de Caton, 
l6z & fuiv. & à ceux d'Attî-v^ 
eus, 3^4, 36^. Conmientîi fo 
comportoit envers les citoyens 
puifTans & ambitieux, 7,66 & 
fuiv. Ses vrais principes fe déve- 
loppoient, lorsqu'il avoit la 
liberté de les fuivre , 36p. Sa 
mort violente , mais non pré- 
maturée*, il paroiflbitla défîrer: 
finit avec gloire (e dernier aâe 
de fa vie, 370, 37t. 

CicéaoM , le fils , prend la 
robe virile à ^rpinum, III, 
13 p. E(l am'îné par fon père 
au camp de Pompée , i ^4. Se 
diflingue à la tête d'un corp» 
de cavalerie qu'il conduîfoit, 
180. Eft envoyé à Athènes & 
mis fous la diredion de Cra- 
tippus, 251. S'attire i'eftime 
& l'amitié de Brutus , qui le 
fait fon lieutenant général , & 
lui donne le commandement 
de fà cavalerie , IV , 5 3 » 5 4« 
Défait C. Antoine & le prend 
prifonnîer, 97. Son caraôère. 
défiguré par la pofiérité j vraie 
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laie qu'on s'en doit former, 
& abségé de (à vie, 571 ^ 
/liiv. Acquiert la confidération 
d'Augufte 'y eft fon collègue au 
condilaCy 3S0 , 381, Lit au 
fenat & au peuple les lettres 
d'Augude fur la vidoire d'Ac- 
tium ; porte & fait exécuter un 
décret contre les datues 8c au- 
très monumens d'Antoine, 38 t. 
Traits qu'en rapporte Pline, 
3 84. Son caraâère , ^85, 

CicÉRON, (Q.) frère de 
l'orateur, obtient le gouver- 
nement de l'AGe après fa pré- 
tures Ce brouiUe avec Con beau- 
Irère Atticus : Ctcéron les ré- 
concilie , II , 48. Se propose 
en revenant d'Afîe de voir Con 
frère à ThefTalonique , mais 
!1 ne le peut^ 174. Arrive à 
Rome , & y eft bien reçu , 
184. Sauve U vie dans un tu- 
multe en Ce cachant Cous un 
tas de' corps morts^ iip. Eft 
chaffé de (a maifon par le feu 
qu'y met la faâîon de Clodius, 
^69, Eft choifi par Célar pour 
û>n lieutenant général dans les 
Gaules, 361, Forme le plan 
d'un poème Cur l'expédition de 
Géfir en Bretagne , 373.. Ac- 
compagne (on frère en Cilicie 
en qualité de lieutenant , III , f . 
Querelle domëftique entre lui 
& Pomponia.fa femme, itid. 
&fuiv. Suit (on frère au camp 
de Pompée, i^i, 163. Ob- 
rient fa grâce de Cé(ar; re- 
jette le blâme de (a conduite 
fur (bn frère , 1 8 j , 18^. Ecrit 
(}ts lettres injurieufès contre 
ÙBiîAttf iiid. & %o6. Chan- 
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ge de langage ; félicite (on frcH 
re de Con retabliflèment , ihidé 
Trifte portrait qu'il fai(oit des 
con(ùls Hirtius & Panfa , IV , 
141 , 147. Eft profcrit par les 
triumvirs : Ce cache dans Rome : 
eft découvert & tué avec Covk 
fils, 3P5, Z96. 

CicÉRON, ( Q.) fils, neveu 
de l'orateur. Ce rend auprès d« 
Cé(àr , & lui donne des infor-r 
mations contre (bn oncle, III,- 
139. Compole un dî(cours con- 
tre Con oncle, i8f, 186. N© 
ménage ni Con père , ni (bit 
oncle , pour avancer ' (a for- 
tune, x^7. Se fait admettre 
dans la fociété de luperciens 
inftituée à l'honneur de Céfàr , 
311. Il abandonne Antoine , 
& Ce réconcilie avec Con pèra 
& Ces oncles, 452, 4^3. Il 
eft prélentéà Brums , 456. Ac" 
cxxCe Antoine devant le pea<« 
pie, 457. Eft maltraité dans 
les édits d'Antoine, 487. £(l 
profcrit, pris dans Rome; & 
tué avec Con père , IV , 3^ j , 
196. 

CiNCius , ( Marci|s ) tribut» 
du peuple , publie une loi qui 
défend aux patrons de rece- 
voir de l'argent ou dès pré^ 
Cens de leurs cliens,'I, 88. " 

CiNMA , le con(ùl , -eft dé-î 
pofé & chafTé de. Rome pa*: 
(bn collègue Oftavius \ il lève 
une armée ; appelle Marius à 
Con (ecours ; force l'entrée de 
Rome , & paflfe tous Ces enne- . 
mis au fil de Tépée , 1 , 36. U 
eft, tué dans une fédition de (èft 
propres foldats^, 4^. _ 
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CiMKA , (L. Com. ) loue les 
meurtriers de Céfzr dans un 
discours au peuple : il court 
rifque d'étfe tué ,111, 361. 

CiMNA , (Helvîus) tribun, 
ancien àmi de CéCur , eft pris 
pour le précédent , & mis en 
pièces par les mutins, III, 
}7o. 

Cispius , tribun , efl repou(^ 
Û par Ciodius & chafle du fo- 
rum, II , 119» 

Civique , couronne civique , 
ce que c'étoit , 1 , 7^ . 

CLiJJîgues^ auteurs claffi- 
ques , pourquoi ainfi appelés , 
I, i8p y Note. 

Cléopatrb , reine d'Egyp- 
te , part de Rome avec preci- 
piia&>n après la mort de Ce- 
ûit : conférence qu'elle avoit 
ejie avec Cicéron ; III , ^ 8o. 

Clodia, ùtxx de Ciodius, 
fameufe par fès intrigues , fait 
des avances de galanteries à 
Cicéron, II, 31, iVbre. Eft 
iôupçonnée d'avoir empoifon* 
né Métellus (on mari , ii5« 
Son rellèntiment contre Cœlius 
vn de les amans, 3x1, 

CLODitT$ , (P.) ^ portepoup 
accufateur de Catiiina; fi (è 
I^iflè corrompre par argent, 
& trahît (â caufê, I, 114* Son 
caradère , II, t^; Prdfané les 
rtiyfières de la bonne déefle , 
aé , 27. AccuHition qu'on lui 
intente U-deiïus, 28 ^ fui'^' 
Repouflè les attaques de Ci- 
céron dans le fénat par des 
railleries , 3c, 3 ^. Son pro- 
jet de parvenir au tribunat en 
ik faifant adopter par un plé» 



béien , ^f & fulv. L'aôe ie 
Ton adoption eft pafle par le 
fêcours de Pompée & de Ce- 
faf , 82. Brigue le tribunat; 
feint d'être en dîflfercnt avec 
Céfar, 91 & fuiv. Eft élu 
tribun ,108. Menace Cicéron; 
prend poflêffîon du tribunat; 
empêche Bibulus de parler au 
peuple en réfîgnant le confùlat, 
1 T 4 ^ 115. Fait un traité avec 
Pi(bn & Gabinius pour oppri- 
mer Cicéron, iip. Tâche 
d'enchaîner le peuple par des 
loix populaires, 123. Fait in^ 
fiilter Cicéron dans les ttkts , 
126. Ses violences contre le^ 
amis de Cicéron : il produit les 
confuls pour décla^r au peu- 
ple leur (êntiment contre le 
confulatde Cicéron, 132. Fait 
abolir les loix JSAitl & Fufia , 
133,134. Publie une loi contré 
Cicéron, 147, 148. Pille, 
brûle , démolit les mai(bns de 
Cicéron ; consacre le terrein 
de celle de Rome au (êrvioe 
de la religion ,14^ & fiiivé 
Pourfiiit la femme & les en- 
fans de Cicéron , ibid. Em- 
poifbnne Q. Seius Podhumus 
qui refufoit de lui vendre (k 
maifôn ; achète (bus un nom 
emprunté une partie du terrein 
de celle de Cicéron , \%t. Pu- 
blie une loi pour détrôner Pto- 
Ifenr)ée,roî de Chypre; motif 
de fon reffèntiment contre ce 
prince ; charge Caton de l'exé- 
cution de cette loi, T58 ô 
fuiv. Il en eft félicité par Cé- 
far, 169. Loi qu'il fait* rece* 
voir pour mettre- à couvert une 
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de (es créatures ; fiatue éri- 
gée en fon honneur, t^i , 
1^3. Il brave Pompée & Ce 
laific de Tîgranes fbn prifbn- 
nier, ficc, 185. On lui attri- 
hue un complot contre la vie 
de Pompée , 188 & /uiv. Ses 
artifices pour maintenir (à loi 
contre Cicéron, i^i , ipz. 
Son chagrin contre les trium- 
virs ; attaque les aâes de Cé- 
Ga i tombe (ùr Gabinius , lop, 
iio. Fin âe Con tribunat, le 
plus infime & le plus corrom- 
pu qui f&t jamais , 1 1 z & 
fuiv» S'empare du forum , en 
chailê leS' tribuns « & commet 
plnfieurs autres excès ^ zip & 
fuiy» Eii repouffé par Milon; 
cité en juilice par le même ; 
mis i couvert de cette accu- 
fiâon par le conful Métellus, 
SIX* Continue (es oppofîtions 
contre le décret qui rappelle 
Cicéron , 1 19. Se préfènte au 
peuple, & ri(que quelques in« 
▼eôives contre la loi du rap- 
pel de Gcéron» 138. Excite 
de nouveaux tumultes contre 
lui, »4p & fuiv. Se (èrt d'une 
occafion nouvelle pour mal- 
traiter Qcéron ^ 153, S'oppolè 
à la reffitudon de la maifbn 
de Cicéron , % ^4 ùfidv. Com- 
met de grands excès contre Ci- 
céron & Milon, x6% & fuîv. 
E9 élu édile ; réflexion uir ce 
dioixy 285 & fuiv. Accufe 
MHbn, 288 fi* fuiv. Appli- 
que les réponfês des harufpi- 
ces i Cicéron , 316, 317. 
Açcu(e les tribuns SufFenas, 
Co» Caton & Procilius^ 384, 
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Eft tué par ordre de Milon, 
413 Stfurt. 

Clodius , (Sextus) occafîon- 
ne de grands défordres aux fu- 
nérailles de (on parent Clo- 
dius , II, 415 , 416. Eft con- 
damné au bannifièment , 440. 
Eft^irappdé par Antoine, III j^ 
377, 378. 

Cluentius, ( A. ) chevalier 
romain , eft défendu par Cicé- 
céron, I, 197, i^'S. 

Coi Li us, (Marcus) défen-i 
du par Cicéron ; (on cara<5èè- 
re, 11,322, 323. Mande les 
nouvelles de Rome à' Cicéron ^ 
III , 12 &^uiv. Eft fait édile ; 
demande a Cicéron des pan- 
thères pour (es jeux , &c. 64 
& fulv. Preflfe Cicéron de de- 
meurer neutre entre Céfâr & 
Pompée , 143 6» fuiv. Pu- 
blie dîver(ès loîx odîeufes , en 
qualité de préteur de Romej 
eft dépofe ; rappelle Milon 5 
excite avec lui une fédition ; 
eft tué; fon caradère, 173 
ù fuiv, 

CdLius, ( C. ) quefteur dé 
Cicéron, qui lui remet fon 
gouvernement, &c. III, 70, 

71. 

Confulaires , leurs privilè- 
ges , II, i , 2. 

Confuls , méthode ufîtée 
dans leur éleâîon , I, 222; 
Leur autorité , 22^, 217. 

CoRNBLiA , mère des deux 
Gracchus, (es lettres lues ft 
admirées long-tems après ÙL 
mort , 1 , 15. 

Cornélius, (C.).trfbttrfi 
excite de grands défbtdrés , 
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à Rome , par la publication de 
quelques loix nouvelles^ I, 
..j86 & fuiv. Accuft d*avoîr 
attenté au repos de la républi- 
que, il ed défendu par Qcé- 
ron , 2IO, m. 

Cornélius , centurion » de- 
jtnande le confulat pour Oâa- 
ve d'une fa^on audadeufê, IV, 

CoRNiFicios , proconful 
a* Afrique , défend la républî- 
que , & perd la vie pour cette 
caufe, IV, 1T3. 

CoRRADUS^ (Sébafl.) ju- 

f;ement d'un ouvrage qu'il a 
crit fur Gccron, Préface ^ 
Ixxxj. 

CoTTA, orateur du premier 
rang, I, ^4. Quelle étoit fa 
méthode, 87. Il obtient le con- 
fulat , 70. Prend le rôle de 
médiateur entre le (Snat & les 
tribuns, 103 , 104. 

Couronne civique, I, 75» 

Couronne de laurier , orne* 
ment du triomphe, I, 108. 

Couronne de myrte , orne- 
ment de l'ovation,.!, 108. 

Couronne gramince , ce que 
c'étoit , à qui on Taccordoit» 

17,38^,383- 

Crassipes , (Furius) (êcond 

mari de TulUa, II, 30p. Ses 

jardins fameux , 350. Ils (ont 

flétruîts par une inondadon, 

595. Fait divorce avec Tullia, 

Cras^us , ( L. ) le plus 
grand orateur de (on tems , 
dirige l'éducation de Cicéron, 

-î»i3- 

Cka^suSj (Marcus) met 



fin à la guerre (êrViIe ; 3 o&i 
tient les honneurs de l'ovarioii 
avec la couronne de laurier^ 

I, 108. Eft choifi pour col*^ 
lègue de Pompée au con(ulat^ 
113. Ses grandes richeflès: 
comment il les avoit acquilès^ 
113 , 114. Soupçonné d'être 
complice d'une confpiradon 
avec Catilina & Cé(àr , &c. II 
(ôutient Cn« Pi(b contre Ponv^ 
pée, lox. Efi foupconné d'a- 
voir eu quelque pairt a la con(^ 
piratton de Catilina, 31^. Il 
en efi même accu(ë par Tar- 
quinius, chevalier romain, 116* 
Corrompt les juges de ClocËus, 

II, 33. Loue le conGAu de 
Cicéron devant Pompée qu'il 
déconcerte par- là ^ 44, 4f« 
Se rend caution pour Cé(àr de 
deux millioni» : forme avec lai 

& Pompée le premier trium- j 
virât, 74, 7J- Prefle le peu- I 
pie de recevoir la loi Agraria '; 
de Cé(àr, 87. Se réconcilie avec 
Pompée : ils arrachent le con- 
(Iilat à £nobarbus , 3x8 , 
31p. Obtient le gouvernement 
de Syrie pour cinq ans.; (è 
prépare à une expédirion con- 
tre les parthes malgré les au(^ 
pices , 347. Avant (bn départ 
il & réconcilie avec Gcéron, 
349 & fidv* Sa défaite & ùl 
mort ; réflexions 6xt cet évé- 
nement, 413 6" fiàv, 

Crassus, (Publius) filsd« 
Marcus , fa mort & (bn caracn 
tère, II', 41 5 > 41^. 

Cratippus ♦. chef des .péri- 

patéticiens à Athènes , efi char* 

gé de la (]ireâion des études 

- " du 



3a fils de Cicéron, III, 1^45 
IV, 37*, 37J. 

Cremutius Cordus , eu 
mis à mort par ordre de Ti- 
.bère, pour ayoîr loué Brucus, 
IV, 146, 147. 

Crète, ( Tifle de) çû en- 
Table parles romains ,1, 105., 
.106, 

CuRio , ( Scribonius ) ora- 
teur de profedîon, nature de 
Con éloquence Sc de Ton aâton, 

CuRiON , le fils, Ce décla- 
re contre le triumvirat , Il , 
^8. Confond Vettlus qui Tac* 
cuCbit d'avoir formé un com- 
plot , lof. Commence un 
commerce de lettres avec Ci- 
céron ; Con caradère, 411, 
411. Obtient le tribu nat : chan- 
ge de parti & Ce déclare pour 
Ccfar,lII, 66, 67. Motif de 
ibn changement , 68. Se rend 
au camp de Ce far , 91. Rend 
une vifite.à Cicéron , & le 
preflè de demeurer neutre 
encre Cé(ar& Pompée, 147, 
148. Chafic Ca:on de la Si- 
cile , 1 60. Ed défait & tué efi 
Afrique ', Con caraâère , %oo , 
xoi. 

CuRTus , un <les complices 
de la conjuration de Catllîna , 
gagné par le moyen de Cd mai- 
treiïè Fuivia , découvre leurs 
complots à Cicéron , 1 , 163, 
Accule Céfar , & demande la 
récompense aflignée à celui qui 
découvriroit le premier la conC- 
piration ; perd cette récompenle 
par le crédit de Céfar , II , 
16. 

Tome Jr^ 
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AMASiFPE, préteur d* 
Rome, fait mourir les princi-» 
paux fênateurs , par Tordre du 
jeune Marius , 1 , 47- 

Deccmvirs , préposes à la 
garde & à l'interprétation des 
livres des Sibylles , IV , 3 37. 

Decumans , fermiers géné-« 
raux de la république , pour«« 
quoi ainfi nommés ,111^ i^ ^ 
Note {a). 

DijoTAR us , roi de Galatie > 
fidèle allié de Rome , s'oppofè 
à l'exécution d'une entreprise 
de Clodius, II, 113. Se pré- 
pare à joindre f^s troupes è 
celles de Cicéron contre les 
parthes , III , 47. Perd unet 
partie de Ces états à caufè de Con 
attachement à Pompée : accufé 
d'avoir formé des dellèins contre 
la vie de Céfar , il eft défendu 
par Brutus & par Cicéron ,311, 
3 II. Se rétablit dansées états 
après la mort de Cé(âr; Ce%, 
minières à Rome achètent la 
protedion d'Antoine, 415^. 

DÉMÉTRius, fameux maître 
d'éloquence à Athènes , I ^ 

67. 

DéMOSTHEMBS , modèle de 
Cicéron ^ leurs talens mis en 
parallèle , IV , ^'99 &fuiv, 

Denis de Magnefîe, fameuK 
rhétoricien , accompagne Cicé- 
ron dans Ces voyages , I, 69. 

Devins. Voyez Haruf- 
pïces, 

DïHateur , cet office , utîle 
dans les commencemens de la 
république, devient odieux ft 
Dd 
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CuCpeà dans la (uîte, pour- 
quoi, I,n- 

Dion Cassiûs , fiir quo! 
ito'it fondée fa prévention 
contre Cicéron •, à quels excès 
il pouffe (a malignité contre 
lui , Préface , Ixxvj & fuiv. 
Prétendoit avoir reçu du ciel 
Tordre d'écrire Thiftoire , ibid* 
& Ixxîx. 

DiOHYSius , favant grec , 
affranchi d'Atticus , eft chargé 
de rinflruâion du fils & du 
neveu de Cicéron, II, 333 , 

111,47. 

DioDO RE , le fio'icîen , entre- 
tenu chez Cicéron , lui donne 
des inSniâiods fur la logique , 

I>44- 

Divination naturelle & 
artificielle , ce qu'en penfbîent 
les ftoicîens , IV , 3 3 8 & fuiv. 

DivifiQ'tion , efpèce de pro* 
' cédure , donne lieu à une oTTÎxÇon 
de Cicéron ainfî nommée , I , 
lue, 134. 

Divorce , ft liberté , fans 
frein à Rome , n'avoit rien 
d'avantageux , III , 7. Pra- 
tique umée dans les cas de 
Divorce 9 lorlqu'il y avoit des 
f nfans ,114, Note, 

DOLABELLA ^ ( P. Comé- 

lius ) époufèla fille de Cicéron , 
III , 5 f . Son caraôère : il fè 
porte pour àccufeteur contre 
Applùs Claudius, 56. Exhorte 
Cicéron à abandonner Pompée , 
171,173. Obtient le tribunat ; 
excite de nouveaux troubles; 
défodres de (es affaires, 188 , 
18^. Se répare de TulJia Ç^n^ 
4cïat, 154* Manque le confiilat 



par les artifices d* Antoine ; fait 
un difcours injurieux contre lui 
au fénat , 3 19. Pr?nd poITeflion 
du confulat après la mort de 
Céfàr ,383, Donne de bonnes 
efpérances de (à conduite ; dé- 
molit une pyramide & un autel 
élevés à Cé[àr , 38^ , ;8^. 
Séduit par l'argent d'Antoine , 
il contribue à renverser la 
république , 4' 8 , 419. Part de 
Rome pour s'aller mettre en 
poffeffion de la Syrie ; furprend 
Smyme ; fait cruellement mou- 
rir Trebonius , 1 V , J7 &fuiv. 
Eft déclaré ennemi de la répu- 
blique , 60. Eft aftiégé dans 
Laodicée, & réduit à Textré- 
mité , il(è tue lui-même , 162 , 
1^3. 

DoMiTius , (Cn.) a(pirant 
au conddat, fait un marché 
fort étrange avec les conduis 
^nobarbus & Appius , II , 
378,37p. 

DoMiTius , ( L. ) préteur, 
attaque la validité des ades de 
Céfàr, II , 143. Se jette dans 
Corfînium-; y eft aflîégé par 
Xéfàr , III , 1 1 1 , 1 1 1. Se rend 
à difcrétion; eft renvoyé libre, 
117. 

Drusus , tribun, eft affaiTinc 
cn s'effbrçant d'établir une loi 
en faveur des VÎUes d'Italie qui 
demandoient le droit de bour- 
geoifte romaine , I, 17. 

Duamvir^ ce que c'étoît , I , 
*47. 

E 

JLjDiLBSj nature 8c devoirs 
de leur office : pdiles curuks : 
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lèâîUi plébéiens ,1,111,113, 
tis fe ruinoient fouvent par la 
\dépen(êcies jeux publics, 170. 

Edilitéy (1') ou le tribunat, 
ètoient des voies néceffàîres 
pour conduire aux dignités 
fiipérieures , I, , 1 1 1 6» jfliiv» 
Droits de VEdilité , 113. 

Eleusinf ^ ( myfières d') à 
quelle fin ils furent inventés, 
1 , 67 y6B. Quelques détails fur 
cesmyftcres, 68 , ^9 , Note{c\ 

Eloquence , cet art doit fa 
haifTance à la liberté ; elle he 
fleurit que dans un état libre , 
i 9 99 9 ïoo. L'éloquence ro- 
maine difparoit avec la liberté, 
IV, 364, 30^. Fauffe élo- 
i^ûence de Pline , ibid. 

Empereur y ou Imperatar ^ 
CJt que ce mot fignifioit dans 
fon origine , II , t 4 , Note, 

EpicuHens -, leur re(peft 
jpour les redes de la demeure 
d^Epicure, III, 11. Ils en font 
raillés par Cicéron , 12. Bon 
mot d*Arcé/\l.as fur leurs con- 
quêtes ^ IV, 310, 31 T. La 
plupart des feîgneurs romains 
& aes amis de Cicéron étoiént 
ïe cette fede, 3^^ , Note {a). 
AvilifToiént la nature humaine 
par leurs principes ïelâchès^ 

E^ueflre > (Tordre ) ou des 
thevaliers , ce que c'étoît , I , 
4, Note (i). Sylla ôte à cet 
Ordre le. jugement des caufes ^ 
irlefeditue au fénat, 51. Le 
droit de judicature lui eft rendu ^ 
\66* il obtient des places par- 
ticulières aux théâtres par la 
loi ;du tribun L» Othon , iS; » 



186. De quelle côhfîdératioit 
il étoit dans la république > 2. 3 1 ^ 
131. 

Erana , capitale du pays 
d*Ainanus , eft prife par Cicé- 
ron après quelque réfîftance^ 

in , 37. 

Erasme , fait dans lin âge 
avancé , Téloge des écrits de 
Cicéron, contre qui il avoît- 
conttaâé quelques préjugés 
dans fâ jeuneÔè , Préface , 
Ixxj. Trait de cet auteur fli^ 
Cicéron , IV , 148 , x^y , 
Note (a) y 1^3. 

Esope , fameux comédien , 
en jouant fon rôle , fait tomber 
la penfée des fpeâateurs fUc 
Cicéron, Il j 117, lîSfc 

Evocatif ce qu'on entendoît 
par-là , I V , 1 14 ^ Note (e). 



Jr A B r A , vefîalc , fôeirr de là 
femme de Cicéron , eft foup^on^ 
née d'incefle avec Catilina ; 
elle eft appellée en juftice , 5{ 
déclarée innocente , I, tii. 

Fabius , ( Q- ) eft fa» 
conful par Céfar, III , 308 , 
30p. L'honneur du triomphe 
lui eft accordé; différence de c^ 
triomphe avec celui de Çéfar J 
bon mot là-defTus ,310, j i r; 
Meurt fiibitemertt ,31e, 

Fabricids , ( Franc. ) Sa vîe 
de Cicéron ; idée de cet ouVra<^ 
ge, Préfacé ^ Ixxxiji 

Fabricius ^ tribun ^ eâ 
attaqué & chafTé du forum 
par Clodius,IL ii9é 

Fayomius , fénateut • af&fc- 

Ddi] 
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toxt d'Imiter Caton , III , 

43- 

Fibrenus , petite rivière qui 

arrofbit la maifbn paternelle 

de Cîcéron ,1,6. 

FiACCUS , ( L. Valerîus ) 

accufé de vol & de rapine , 

eft défendu par Cîcéron , II , 

Flaccus , ( m. Lenîus ) 
reçoit dans (a maîfbn de cam- 
pagne Cîcéron exilé , II , ié8 ; 
& au retour de Ton exil, 141. 
i Flavius , tribun , met le 
conful Métellus en prîfon , II , 

Flavius , préteur , veut 
arracher Tigranes des mains 
de Clodîus : fbn efcorte eft 
battue , & il fè (àuve â peine , 
II, 184, i8f. 

FoNTEius , qui avoît été 
préteur de la Gaule Narbon- 
noife , accufé par les peuples 
de cette province , eft défendu 
parCicéron, J, 176, i77« 

forum , la grande place 
publique de Rome, 1 , 18. 

Fulvia , femme d'Antoine , 
Ûl barbarie , III , 48 e. 



G. 



G 



Tabïhius, (A.) tribun, 
propofê une loi pour accorder 
à Pompée une commidîon 
extraordinaire, I, iSo&fuiv, 
Eft élu con(îiI , II, 1 18. Traité 
qu'il avoît fait avec Clodius , 
ihid. Son caraâère, 121, Re- 
jette la demande des chevaliers 
en faveur de Cîcéron, 117. Sa 
iiireuE contre le fénat : il bannit 



L. Lamia , chevalier zélé pout 
Cîcéron, 128. Condamne le 
confûlat de Cîcéron devant le 
peuple, 132. Traite mal les 
amis de Cîcéron , 1 37. Se vante 
d'avoir été le favori de Catiiîna , 
14p. Combat pour Pompée 
contre Clodîus , 189. Se retire 
dans (on gouvernement de 
Syrie , 214. Remporte quel- 
ques avantages (ûr Ariftobule; 
le fénat lui refufe les honneurs 
qu'il demande , 314. Eft rap- 
pelle de ùi province pat le 
fénat , 320* Rétablit le roi 
Ptolemée , 334. Revient à 
Rome ; eft accufé de divers 
crimes ; eft abfbus de celui de 
trahifbn, 387 & fuiv. Suc- 
combe dans le procès de con- 
cuftion , quoique défendu par 
Cîcéron , eft condamné an 
banniffement perpétuel , 393 > 

35^4. 

Galba , ( Sergîus ) un des 
meurtriers de Célar , &c. IV ^ 
14^. 

Galltus , ( Q. ) eft accufé 
par Callidlus , & défendu par 
Cicéron , 1 , 1136' fuiv. 

Gaule Narbonnoife , mœurs 
que Cicéron attribue aux peu- 
ples de cette province ,1,17e, 
177. 

Gelltus , ( L. ) eft élu 
cenfeur avec Cn. Lentulus ; ils 
exercent cet office avec fëvé- 
rité, I, 169, 

Gnipho , célèbre rhétori-^ 
cien , tient l'école d'éloquence 
à Rome , I , ip8. 

Gracchus « cataftrophe d^ 
,Tibcr, Gracchus , Préface 
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Vote {a) y cvu) & fuiv. On 
crut les Gracchus redevables 
de leur éloquence à leur mère 
Cornelîa , 1 , 14, i^. 

Grecs , ( les ) étoient les 
Meilleurs maîtres d'éloquence , 
1,17, Leur difcipline , & fiir- 
tout l'éloquence , étoient en 
honneur à Rome, ^4. 

Les hîftorîens Grecs doivent 
Ctre lus avec précaution (iir les 
âfi^res de Rome , Préface ^ 
îxxij. 

Guerre Marfîque , autrement 
appelée Italique , ou Sociale , 
i, 1^. Une partie de l'éduca- 
Eîon romaine étoit le métier de 
la Guerre ,• c'étoît la voie la 
plus sûre pour s'élever aux 
honneurs, i8, 2p. Première 
Guerre civile qu'on eut vue 
proprement dans Rome ,33, 
34. Guerre odavienne , 36. 
Servile, 108. Guerre de Ser- 
torius, 109 & fuiv^ 



H. 



H 



AKus^iCE&j confultés 

fur certains prodiges , leur 
réponfe , II , 3 1 5 , 31^. Leur 
miniftère, IV, 336 , 337. 

Helvia , mère de Cîcéron , 
étoit riche & de bonne famille; 
Cicéron n'en dit pas un mot ; 
trait prudent que Quintus Cicé- 
ron en rapporte « I , x , 3 . 

Herennius , tribun , pro- 
pofè & (bllicite l'adoption de 
Clodius , II , 66 , 67. 

Hermathênes , ou Herme- 
racles , quelle efpèce de figures 
c' étoit , 1 , 107 j io8 ^Note* 
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Hbrofhilùs, impofieur, (ê 
fait pafièr pour petit- fils de C» ' 
Marias ; eÔ banni de l'Italie pap 
Céfar, III , z8ç , i86. Revient 
à Rome après la mort de Céfari 
tumulte & Incendies qu'il y 
cau(e ; efl étranglé par ordre 
d'Antoine, 37e. 

HiRTius , écrit contre' le 
Caton de Cicéron , III > ^l^ , 
133. Rend compte à Cîcérort 
des fuccès de Céfar en ETpagne ^ 
^96 , 197^ Prend la défenS de 
Cicéron contre (on neveu ^ihid* 
Marche contre Antoine à la tête 
d'une armée, IV, 23 , 24* 
Stratagèmes dont il fe lêrvit 
pour donner de les nouvelles 
aux afliégés dans Modène ,123.» 
1 24. Bat Antoine , 1 2 8. Le met 
en déroute dans un fécond 
combat : il y re<joît un coup 
mortel, 138. Son caraâère, 

140,141. 

Hijloire^ les vies des grands 
hommes en (ont la partie la 
plus agréable & la plus indruc- 
tiv« , Préface , Ivj. Plan d'une 
Hifloire achevée, tracée pat 
Cicéron, ibii. Ixv. Méthode 
employée par l'auteur dans 
cette Hifloire de Cicéron , ïhià, 
bcviij & fuiv. Règle générale 
pour la Gompofition d'une Hif 
toire , ihid. Ixxx. 

HoRAC£ , pourquoi dans (es 
œuvres on ne trouve pas même 
le nom de Cicéron , IV , 244. 

HoRTEKSius , jeune orateur, 

fert dans la guerre marfîque , 

en qualité de volontaire > la 

^ première année , & la féconde 

îl y commande un régiment» I^ 

Ddùl 
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a 8 , Sa gloire excke rémulatîon 
de Cicéron ,43. Caraâère de 
fon éloquence , 87. Il obtient 
l*édilîté , po„ Son aâion trop 
théâtrale lui *aic donner le nom 
de comédien , 117. On l'ap- 
peloit le roi du barreau, it6« Il 
s'oppofe à la loi propofée par 
Gabinius, 18 î, Eftfoupçonné 
de trahifon par Cicéron , II , 
1 5 1. Sa mort & fon caraâère , 

m, 73. 

HypSiEns , candidat confû- 
laîre , accufé de brigue , implore 
la proteâion de Pompée , & en 
efl mal reçu , II , 440, 



J t. RvSiiLBM,eft afïiégée & 
prife par Pompée , II , 41 . 

Interrègne^ le plus long qu'il 
jr eût à Rome, 11,410. 

Interrex ^ quelle efpèce de 
Jnagiftratsc'étoit, II, 40^. 

JuBA , roi y Ibutient le parti 
de Pompée en Afrique ; taille en 
pièces Curion & fon armée, 
ni,iP9, 

Juifs y caufê de leur haine 
contre Pompée : leur zèle pour 
Céfàr, III, 371,37*. 

Julie , fille de Céfâr & 
femme de Pompée , meurt en 
couches j fâcheules fuites de 
cette mort, II , 400 ,401, 



JLjABiENUS, (T.) tribun, 
cft engagé par Céfar à intenter 
une accufatîon contre Rabirius, 
^i *47' O^vçe â Céfar une 



voie à la dignité de grandt^ 
prêtre, 14^. Abandonne Célâr j 
ruine par-lâ (à fortune fans 
procurer aucun avantage 4 
pompée, III, loa , 103. 

LiEiiA , femme de l'augure 
Scaevola» fameufe par l'élégan-^ 
ce de fès difcpurs , 1 , 55 , 56, 

Laterensis, lieutenant de 
Lepîdus , fait avertir Plancus de 
(à trahifon, IV, 170, Se tuQ 
de (â propre main , ihld^ 

Legado libéra , légation ou 
ambalfade honoraire , ç^que 
c'étoit, I, 3*Ot 

Legs , qu'on recevoir des; 
amis & des cliens à leur mort ^ 
voie honorable de s'ex^richir à 
Rome, IV, 1 68, 

LentuIus , un des complices 
de la conjuration de Catîlina ^ 
fon caradère, I , xjiS , 25^ fy 
fuiv. Eft étranglé dans la pri- 
fbn, 310 , 311, 

Lentulus , (L.) accufe Gabî^ 
nius de trahilbn , II , 3 8 8, Se con^ 
duit mal dans cette affaire, 3^0^ 

Lentulus , ( Publ, Corné- 
lius ) çonful élu , propolê 1q 
rétabliflèment de Cicéron , Il , 
190. Donne des jeux & des 
Ijîeftacles , &c. 124, iiç. Son 
zèle pour le rappel de Cicéron ^ 
145. Sollicite la commifHon de 
rétablir Ptolemée dans le royau-» 
me d'Egypte, i7î* *79. Se 
rend à (on gouvernement de 
Cîlicîe , après avoir confié le 
foin de fès aflfeires à Cicéron , 
ihid. Ne penfe plus au réta- 
bliflèment de Ptolemée, 313, 
Eil pris à Corfinium& rônvoyé 
libre par Céfar, lll , 117, 
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Lepidus , (Marcus) conHil, 
entreprend de faire cafler les 
aôes de Sylla , & de rappeler 
les exilés pi n'y peut réuffir; 
prend la voie des armes , 1 , 80 , 
Si. Son armée eH mife en 
déroute ^ 82. Il (è fauve en 
Sardaigne où il meurt , ibid» 

Lepidus , ( Marcus) fils du 
précédent , penfè à faire main- 
baflè fiir ceux qui avoient tué 
Céfar ^ & à (ê rendre maître du 
gouvernement : il en efi diffiiadé 
par Antoine , &c. Ce met en 
poflfeflion de h dignité de 

?rand.prétre , III , 361, 363. 
)frre une compofition hono^ 
rable à Sextius Pompée ,450. 
^Ecrit au fénat pour l'exhorter 
à faire la paix avec Antoine , 
IV, 88. Eftfoupçonné d'intel- 
lîgence avec lui, pi. S'excuft 
d'avoir envoyé du fecours â 
Antoine , 149. Agît de mau- 
vaifè foi avec Plancus : joint 
fes forces avec celles d'Antoine , 
169 , 170. Eft déclaré ennemi 
de la patrie , 174, Forme la 
ligue du (econd triumvirat avec 
Oftave & Antoine , 119 àr 
fulv, Conlènt â la profcriptîon 
de fbn propre frère pour obtenir 
celle de Cicéron, i^^. Eft la 
dupe de (es deux collègues \ (on 
caraâère ; abandonne fon véri- 
table intérêt ; eft dépofé de fa 
dignité par Odave , 137 ^ 
fuiv. 

Lettres de Cîccron à Atticus , 
1 , 178 & fulv, i6^ & fuivm 
3116' fulv. Il » 45 & fuiv. 49 
& fulv. 7^-^ fuiv. 91 ^ fulv. 
lOOj lOI , 104^ 10.^, 1X0 (jt 
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fuiv. 178, 17P» i8ï , i8i, 
1^2,1^3 ù fuiv. 198,101^ 
206^/wiv. 324, 32^, 3306» 
fuiv. 111 , 5 &fuLv, 1 8 &fuiv. 
17 &fuiv. 3 ï &fuiv. 3^ , 40, 
4^ , jo ù^fuiv. 72 , 78 , 82 , 
83 3 85 t 87 , 9(> ù fuiv. i©4 ^ 
105 , 112 & fuiv. 117, 12^ 
^'/wiv. 152,154, 156, 157, 
158, léo , 15^0, 203, 232, 
250,258, 271, Î73 , 287 > 
î-Pi , 15^7 , "^99 ù fuiv. 307, 
30i^,3î3 ^ fuiv. 355, 35^> 
374, 38*, 38^ > 35^4, 35^8. 
199 ,400 , 403 , 404,414, 
42e ù fuiv. ^l^ &fuiv. 438, 
440,443» 447, 481 &fuiv. 
Lettres de Cicéron â Q» 
Metellus Celer, II, 7 &fuiv. A 
Pompée , id^&fuiv. A Teren- 
tîa, ip4 & fuiv. AGMus, 2751 
&fuiv. A Lentulus, 305 &fuiv. 
A Lucceius, 3 27. A M. Marius , 
342,343.ACérar,3é5 6'yMiv, 
A Q. Cicéron , ^ 90^ fuiv. 400* 
A Curion , 41 2 , 420 â^yj/iv. A 
Trebatius ,111, li , 13. A 
Coélius, 17, 65. ACaton, 25^ 
A Papyrius Patus, ^x , 119 & 
fuiv. 224 ^fuiv. 2 2 6. A Tiron , 
80 &fuiv. A Pompée , 120 fi» 
fuiv. A Céfar , i p fi- fuiv. 
186.A Varron , X17, ii6, A 
Plancus, 215. A Ampius, 228, 
229. A Servius Sulpici'is , 239 
& fuiv. X 66 & fuiv. A Liga- 
rius , 247 , 248. A CaiTius , 
305 ,378; IV, 28,70,195. 
A Curius , III , 3 1 7 , ^ 1 8. A 
Dolabella , 387 & fuiv, A 
Matins, ^06 , 407. A Marcuft 
Brutus,446i 1V,55 , 5>P ^ 
fuiVf 114, 1^6 , 157215^ I 
Ddiv 
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ii7r, 18 r, ipi, 107. ALepî- 
dus , 95. A Plancus , ^6 , 104 
& fuiv. A Decimus Brutus , 
{151 , 166 y 186. 

Lettres de Cselîus à Cîcéron , 
m , H &faiv. 58 , ^o , 145 , 
1146, 1 68. De Caton à Cîcéron , 
!44, 4V. De Pompée à Cîcéron, 
il 10. De Céfar à Cîcéron ,1x8, 
(iip , 140. De Balbus à Cîcé- 
ron, 127 , 13 ç. Du même & 
tl'Appîus , 133, 134. D'An- 
toine à Cîcéron, 141, in> 
•378 , 37P.*Du même à Hîrtîus 
^ à Céfar, 84 & fuiv. De 
Servîus Sulpicius à Cîcéron , 
x6\ & fuîv. 278. De Caffius 
à Cîcéron , ip6 , IV , 117 A 
fuiv. De Matîus à Cîcéron , 
III, 408 & fuiv. De Brutus 
tx. Caflius à Marc-Antoîne , 
4ip, 47 ^ D'Hîrtîus à Cîcé- 
ron, 432. De Marcus Brutus 
aux conHils, IV, 42, 43. A 
Cîcéron, 54, 99 ^ I77 , 117. 
De Lerttulus à Cîcéron, 54. 
De Plancus à Cîcéron, lop^ 
^ fuiv, 167 , 170. De PolHon 
à Cîcéron, m ù fuiv. 150.. 
De Galba â Cîcéron , i2cj €• 
fuiv. De Lepidus à Cîcéron , 
'4^, 150. Aufénat, 171. De 
D. Brutus à Cîcéron , 153 , 
15^, 1^4, i8^ DeTrebonîus 
à Cîcéron , ^73. De Marcus 
Cîcéron a Tiron , %T^&fuiv, 

Lettres , remarques (ur celles 
âe Céfar , de Pompée , d'An- 
toine , &c. qui (e trouvent parmî 
celles de Cîcéron , IV , 2^1 5» 
fuiv. Note. 

Lettres familières de Cîcé- 
ron , & ftr-tout fès lettres d 



Atticus , font des mémoire^ 
de ce tems-là, Préface^ Ixvîîj , 
IV, 287 & fuiv. 

lÀberté y un chapeau en étoît 
Tenfeîgne , III , 3 55» , Note {a). 

LiciNiA , deux dames ro- 
maines de ce nom excelloîent 
dans la délîcateflfe du langage » 

I, p. 
LiGARios , eft pardonné par 

Céfar, III, 247, 2^0. Son 
caraâère, 2^0. 

LiGus, (iEIîus)trîbun,^*op- 
pofe au rappel de Cîcéron , 

II, 183. 
Loix. La connoîffance des 

loix élevoît aux premiers hon- 
neurs de la république, I« 21 ^ 
Loi Cincîa, 88. Propofîtîoft 
de quelques nouvelles loix , qui 
mettent Tagîtation dan» Rome; 
loi de Gabinius , 1 80 & fuivm 
Celle de L. Othon , i8f , 1 8^. 
Loi Calpurnîa, 187. Loi Ma- 
nilia, ipi & fuiv. Effet ordi- 
naire de rinfraâîon des loix , 
ip^. Loi de Papîus ,211. Lo! 
Agraria, 233 ù fuiv. Deux 
loix portées par Cîcéron , 3 20, 
Loix proposes par Clodîus, 
II, 123. Autre du même pour 
l'abolition des loix iElîa & Fu- 
fia 5 changement qu'elle caufe 
dans la conftîtution de la ré- 
publique, 134. Loi Julîa, III, 
21 , Note, 

LoLLius , (M.) chef des 
mutins (bus Clodîus, II, 2^0, 

LuccEius, célèbre écrivain , 
entreprend d'écrire l'hiftoire de 
Cîcéron (on ami, à fa follicî-; 
tatîon, II , 326, 327. 

LucuLLUs , { L. ) confiJ , 
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s\)ppo(ê aux entreprilês du tri- 
bun L. Quînâius, I, 103, 
,104. Il e(l chargé de h con* 
duite de la guerre contre Mî- 
thrîdate, 107. Chaflè Mîthrî- 
date de (on royaume de Pont , 
après l'avoir vaincu dans plu- 
I fîeurs batailles ) ipi. Mutine- 
I rie de jfon armée , ibid. Ob- 
I tient rhonneur du triomphe i 
la n>]llcitation de Cicéron ,321, 
31^. Il fe retire des affaires, 
fbn caraâère, 321. S'oppo(ê 
aux prétentions de Pompée , 
II , 58. Eft maltraité par Céfar 
& lui demande pardon , 89. 

Luperciens. Société infKtuée 
en l'honneur de Céfar , IJI , 

Lupus , tribun , propofè 
d'annuler l'aâe du confulat de 
Céfâr pour la divî/îon des ter- 
res de Campante y II, 277. 

Lufiricus dies ; ce que c'é- 
toît, l y Note ih) 8. 

Lyc/cf, collège d'Athènes où 
Arîftote ouvrit fon école, IV , 

M 



M, 



Lacer , ( Licinîus ) accufé 
pour (es extoWîons, eft condam- 
né par Cicéron j fa mort dif- 
féremment racontée, I, 150. 

Magius , (P.) aflaffine fon 
andi Marcellus, & (è tue du 
même poignard, III, 278, 
179- Qui il étoit , conjedure 
fur les caufes de fon crime ^ 
i8i, 282. 

Mammurra , général de 
l'anillerie de Cé(âr, (bn ca- 
raâère , III , Note (fi\ , j 14^ 



Mamilius , tribun , excite 
des troubles par une loi nou- 
velle qu'il propo(e & qu'il efl: 
contraint d'abandoimer : il en 
publie une autre pour tran(^ 
porter de Lucullus à Pompée 
la conduite de la guerre con- 
tre Mithridate, I, 191. Il efi 
accu(e de rapine & de concu(^ 
(ion \ efl défendu par Cicéron, 
199^ 200. 

Mamlius , centurion, lève 
une armée pour le fervîcede 
Catilina,I ,2^7. Il eft déclaré 
ennemi de la république , 27 f, 

Marcrllimus , ( Cn. Corn, 
Leniulus ) ccn(ùl , oppofc aux 
triuihvirs, prenoît (ouvcnt le 
ton dur à l'égard de Pompée , 
II , 2^4, %9^, S'efforce d'in(^ 
pirer au peuple des défiance» 
contre Pompée, 328, 32p. 

Marcellus , (Marcus) édi- 
le avec Clodius , parle pour 
la défenfè de Milon contre fon 
collègue, II, 185^, 25)0. Ar- 
dent ennemi de Céfar, pro-< 
po(c plufîeurs décrets contre 
lui : fait fouetter un magiôrat. 
de Côme , qui (ê difoit citoyen 
romain , IJl , 61 , 62. Obtient 
fon pardon de Céfar ,258. 
Ed airafïînc par (bn ami Ma* 
gius, 278, 27p. Son caraâè- 
re , 309 ^ fuiv. 

Marius , compatriote de Ci- 
céron , 1 , 6. Sa conduite dans 
la guerre Alarfique, 30, 31. 
Ses menées pour obtenir le 
comny.ndement de l'armée con- 
tre Ikliihridate à la place de 
Sylla ; forcé de fuir de Rome^ 
«1 plonge ju(qu'auyneocon dans 
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Teau des marais de Mînturnum , 
où il éft découvert & (âuvé par 
les habîtans du pays ; il Ce re- 
tire en Afrique, 33 , 34, Ce 
qu'on dit des deux gaulois en- 
voyés pour le tuer , eft une in- 
vention moderne, Note y ihid. 
Il entre dans Rome avec une 
«rmée & y commet de gran- 
des cruautés ,37. Comment il 
excufa ces^ cruautés; fa mort 
& (on caradère, 38 & fulv. 
Son cadavre efl exhumé & jeté 
dans la rivière d'Anio par les 
ordres de Sylla , 80. Monu- 
ment de Marias , ce que c'é- 

toit, II, 22 5* 

Marius, le fils, eft affiégé 
'dans Praînefte ; ordres qu^il en- 
voie au préteur* Damafippe ; 
il Ce tue lui-même > 1 , 47 , 48. 

Marjiquej ( guerre ) appe- 
lée auAt Sociale & Italique: 
quelle en fut Toccafîon ; idée 
fiiccinte des événemens de cette 
guerre, I, 27, 28. 

Marcellus & Cefetîus, trî- 
Vuns, arrachent le diadème 
qu'on avoît mis fur la Hatue 
de Céfàr ; ils font dépouillésL ^ 
de leur magiftrature & de la 
qualité de fenateurs, III j 323. 
Matius incime ami de 
Céfàrs fon emportement con- 
tre fês meurtriers ; converfâ- 
tion qu'il eut avec Cicéron , 
III , 35? 5 , 39^. Se charge du 
foin des fpeâacles donnes par 
Odave à rhonneur deCéfar, 
405. Juftifie fà conduite dans 
une lettre à Cîcéron , 408 , 
409 & fulv. Son caradère, 
4iî,iVbJr^. 



Mbmmtus . ( C. ) préteur, 
attaque la validité des ades de 
Céfàr, II , 142. Etrange marché 
qu'il avoit fait pour parvenir 
au confùlat; il le rompt & en 
avertit le fénat, 378 & fuiv. 
Banni de Rome ; fait fon fé- 
jour à Athènes ; chagrin qu'il 
caufè aux épicuriens ; reçoit 
une lettre de Cicéron à ce fu- 
jet, III, II , 12. 

Menippb de Stratonîque, 
orateur d'Afîe > accompagne Ci- 
céron dans fês voyages , 1 , 69, 

Mkrula , bourgeois d' Atia- 
gnie , érige une fîatue à l'hon- 
neur de Clodius y II, i6z ^ 
163. 

Mbssala , ( Marc. Valerius) 
conful, fon caradère, II, 58. 

Mbssala, (P. Valerius) 
fon caradère^ iV , Note (^) > 
287, 208. 

MbssiuS , tribun, propofè 
une loi extraordinaire en fa- 
veur de Pompée , II , i f ç . 

Metbllus , ( Q. Cœcilius ) 
fîibjugue l'ifle de Crète, I, io8. 
Ses efforts inutiles contre Ser- 
torîus, 109. Rompt l'aiTemblée 
qui devoît juger Rabirius, 249. 

Metellus, (Q.) Ne{)os, 
tribun , ne permet pas à Cicé- 
ron de haranguer le peuple en 
réfîgnant le confulat , I, 32 y , 
326. Eft foutenu par Céfar 
contre Cicéron, II, 3. Porte 
une loi pour rappeler Pompée 
avec fon armée, 5. Eft fuf^ 
pendu de l'exercice de fon em- 
ploi , ihid. Se retire vers Pom- 
pée ion beau-frère , 6. Eft élu 
confiil; promet de favorifêr le 
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rétablfflêment de Ciccron , i^o, 
114. Met Clodius à couvert 
de raccufatîon de Milon » xix. 
Après avoir balancé & joué le 
double y il con(ènt en6n au dé- 
cret du fénat pour le rappel 
de Cicéron, 230 , 131. ES 
attaqué & blefTé par la canaille 
fuCcltée par Clodius , 2Ço. Tâ- 
che de garantir Clodius des 
poursuites en juftice ,271,172. 
Se rend à Ton gouvernement 
d'E(pagne après s'être récon- 
cilié avecCicéron, 27p. Veut 
empêcher Céfar de Ce rendre 
maître du tréfor public y III , 

I4P- 

Metellus , ( Q. Caelius) 
Celer , fon caradère , II , 5 ^. 
Eft mis en prlfbn par le tri- 
bun Flavius , ^# La Gaule 
Tranfàlpine lui tombe en par- 
tage ; joie qu'il en refïènt, ^o, 
S'oppofe vivement à l'adoption 
de Clodius fon beau-frère , 66, 
Sa mort prématurée & impré- 
vue fait foupçonner fa femme 
de Tavoir empoifonné , 1 1 5 ^ 
116, 



& fuiv. Epcufe Faufia , fille 
de Sylla, 35^. Fait tuer Clo» 
dius, 424. Efl défendu par Ci- 
ccron ,42^ & fuiv, Eft exilé, 
438. Eu rappelé à Rome par 
Cœlîus : ils y excitent des trou* 
blés 5 efl tué : fon caradère , 

in, 174. 

MiTHRiDATB, TOI de Font; 
Con caradère ; fait la guerre 
contre les romains , 1 , 3 3 . Il (è 
rend maître d'Athènes, 43 . Traî* 
te M. Aquilius avec indignité , 
74 5 75. Renouvelle la guerre 
contre Rome, 106. Efl battu 
par Lucullus & chafTé de (on 
royaume de Pont, 1^2, 1^3. 
Sa mort, 323, 

Mitylene^ ville de l'île de 
Lefbos , livre Aquilius à Mi- 
thridate ; eft détruite par Q. 
Termus , & rétablie par Pom-< 
pée, 1, 74, 7î. 

Modêne , foutient contre 
Antoine un des plus mémo- 
rables fîéges de l'antiquité, IV, 
122. 

MoLON le rhodien, fameux 
maître d'éloquence, donne des 



Metellus, (C, Claudius )^eçons à Cicéron, I, 43. Il 
condil , propofè de donner un fut le premier à qui Von permît 



iuccfeiïèur à Céfar : oppofitions 
de (on collègue & du tribun 
Curîon, III, 68. 

Milon , tribun , repouflè 
\ Clodius qiû attaquoit (à maifbn, 
le cite en juftîce , II , 222. 
Achète des gladiateurs pour (è 
défendre , 21^. Attaqué une 
féconde fois. , il le repoufîe & 
tue une partie des fiens, 270, 
7,71. Eft accufé par Clodius, 
6 défendu par Pompée , 28^ 



de le (ervir de la langue grec- 
que au fénat ,53. 

MoNGAULT, (l'abbé) éloge 
de fa tradudion des Lettres de 
Cicéron à Atticus , Préface , 
Ixx'xvj. 

MuciA , femme de l'orateur 
L, Craffus , excelloit dans la 
ciélicatefle du langage , I , 

MuRiENA , ( L. ) élu conful , 
accufé de brigue & de corrup- 
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lîon , efi défendu par Cîcéron , 
I, 277 ù fuiv* 



N« 
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ÉROK, ( T, Claudîus ) re- 
cherche en mariage la fille de 
Cîcéron, III, 55. 

NiMiies , >;L. ) tribun , fa- 
Vorîfe Cîcéron , II , 114. En- 

fage le fênat à prendre Tha- 
i^de deuîl, comme avoîtfaît 
Cîcéron, 117, Ti8. Propofê 
Ion rappel, 183. Tourne une 
aâîon de Clodîus en ridicule y 

Nomenclateurs ^ leur em- 
|)loî, I, 120, Si leur ufàge 
ctoît contraire aux loix , ibid. 

Noms des familles romai- 
nes , leur origine, I, 81 y. 

No vius Niger, quefleur, 
efi condamné à la prifon pour 
avoir reçu une accusation con- 
tre Céfar alors préteur , II , i ^ , 



117. 
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'cTAVE , furnommé enfuîte 
Augude y fa naîflànce fous le 
confulat de Cîcéron ; réflexions 
à cefujet, 1 , 324. Envoyé en 
Macédoine par Céfar fon oncle, 
il en revient au bruit de fa 
jnort pour recueillir (afiiccef- 
(îon ; eft préfenté â Cîcéron , 
m, 402, 403. Se réfout à 
pourfuîvre (es droits malgré 
les confeils de fa mère & de 
ion beau-père, ibid. Prononce 
un difcours au peuple de la 
tribune , 404. Donne des (pec- 
tacles & des jeux à l'honneur 



de fon oncle, 40 f. Efl tw* 
verfé dans (es prétentions par 
Antoine , 437. Forme un com- 
plot contre la vie d'Antoine , 
477 , 478» Sollicite les foldats 
de fon onde j forme un corps 
de vétérans ; promet de (e con- 
duire par les avis de Cîcéron , 
47^ ,480. Décret propofé en 
fa faveur par Cîcéron, IV, 
10 , II, Honneurs que quel- 
ques fénateurs vouloient lui 
décerner, 14. Sa conduite & 
fbn courage ; reproche mal 
fondé que lui fit Antoine dans 
la fuite, 128. Le conful Hir- 
dus & lui gagnent une vidoire 
complette fur Airtoîne ,138, 
13p. Eft (bupçonné d'avoir fait 
tuer les confiils Hirtîus & Pan- 
fa, 145, 14^. On lui accor- 
de l'ovation ,148. Pourquoi il 
ne pourfuît pas Antoine ,1^2» 
Lie une correlpondance avec 
Antoine & Lepidus; demande le 
confidat avant l'âge de vingt ans, 
17p. Eft nommé confîil, 183. 
Forme plufîeurs plaintes fans 
fondement , 184. Cherche que- 
relle au fénat & à Cîcéron, 
18^, 186. Fait pafter une loi 
qui foumet aux recherchés de 
la juftice ceux qui avoient eu 
part à la mort de Céfar, 18^ 
Forme la ligue du fécond 
triumvirat avec Antoine & Le- 
pidus , %i9 & fuiv. Sa ré^C- 
tance à fàcrifier Cîcéron fîir 
une feinte, 234. Eft plus cruel 
que fcs collègues» 235. Idée 
fommaire de fa conduite de- 
puis la mort de Céfàr, 23^ 
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OctaVîus , (Cn.)confuI, 
dépofê (on collègue Cinna & 
le chafTe de Rome ; il cft tué, 

Oppius, preflè Gcéronde 
favori(êr Oâave, & fe rend 
garant de (es intentions, IQ, 
4^^, 490. 

Oraifons de Gcéron j celle 
pour Quînftîus, I , f ^, Ç7. Pour 
Ko(cius d'Ameria, y 8 & fuiv. 
Pour Ro(cius le comédien , 
84. Cotitre Copcîlius & Ver- 
res , iz6 & fuiv. Pour Fon- 
teîos, 17e, 177- Pour h loi 
Manilia, i^î 6* fuiv. po« 
Claeuttus, \97, Pour Q. Gal- 
lius , 1 1 8 €• fuiv. Contre la 
loi Agraria, 25^ fi- ykfv. 
Celle pour appaiier on tumul- 
te occa/îonné par la pré^^ce 
d'Othon au théâtre, 141. Celle 
aux enfansdes p^oTcrits, 14;, 
144. Pour Rabiiîus ,24^ & 
ftdv. Première contre Canli- 
na , x6^ & fiûv. Seconde con- 
tre le mtme, 171 & fuiv. 
Celle pour Murama , x77. 
Pour d Pifbn , 181 , i8x. 
Troî/îème contre CatHIna, 2^0. 
& fulv. Quatnème contre le 
même, joo & fuiv. Pour P. 
Sylla , n , 18^ fuiv. Pour 
le poète Archias, j8. Pour Flac- 
cns , 9é, Au (cnat & an peu- 
ple pour les remercier de Ton 
rap>el, 14^ , 147. Pour la ref- 
dtution de (k maison , 258 
& fuiv. Pour Sextiits, 29^. 
Sur les réponiês des hamfpîces 
317* ^iS.Pourla diSfibution 
des provinces connaktres ,319, 
320* Pour CoroeL B^iUms^ 



320, 32i.PanrCdte, 5^^, 
323. Contre I^Too ^ 5C< ^ 
yôiv. Poar Pissous , $î:f - ?imr 
Rzbtnus PofihnsnK ^ ^^ ^ 
ykrv-. Poor liiâ;ixi , x > ^ 
yi^V. Pour ¥aroe!hR , Zl ^ 
238, 24T. Pogtr Utgadts. ?^^ 
6* fulv* Poar je raî T^rtca- 
ms, qii, 31^ La p jc ai iag 
PhlHppitpe , 4^. Sesan^^ 
47 3 • Troifièmc , x^- Qnerâ^ 
me, 4^é. Gnfnieiiie^ lY^ 
3 &fu2v. Siûbiie, îf ^ ^1-r. 
SepDcme , 20 & fiûv^ i£acit^ 
me , 29 &fu}v» Septième , f x 
& fulv. DiKimie, 44^^/i:irt 
Onzième ^t ^ /kr»-. DduJî»- 
iDC , 74 6* /k»'. Trarjctne, 
8p & fiàv^ QaatOQJsaDe, ^ 
6* ykf V. 

Oraifjn et J. Cé&-âr1es 
ct>mplices de ÇjaSScast. 1 . 25?* 
De Ca:x>3 fâr le même aSQ^^ 
307 & fulv» 

Orateur^ idée de cesse ^'»'©- 
felîion, I, 25 , S4, ^r.PIr 
n'ttoîi point naîrcetaîre, les 
honneurs & les d3gni:ts «■ 
étwem la récoropeclê , 42 & 
fuiv. Seâe ^orattujs cxzlfuts^ 
IV, 302 & fuiv. 

Oju^stikus , (L Mudios) 
ttîbun , cm:>éche la pabSca- 
don d'une \vl contre la bfigoe 
& la corruption; fê )oist aizx 
eooemts de Cicéron ^oî Ta* 
Toît défendu dans une accu- 
ûtion de pillage & de roi , f ^ 
Z17. 

Of ACES , Sf**^'^ ^ P*** 

tbes , eH bleSï moneilemm. 
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blîe une loi quî afTignok â 
Tordre équeftre des places par- 
ticulières aux théâtres , 1 , 1 8 ç . 
Sa présence au théâtre occa* 
iionne un tumulte, 241 , x4i« 



IT A H s A , con(ul , Çoncoiirt 
aux ré(blutîons modérées des 
amis d'Antoine , IV, 17. Com- 
munique au fénat la lettre de 
Brutus dont il fait Téloge, 
43 , 44. S'oppofe aux propo- 
£tions de Cicéron faites en fa- 
veur de Caffius , 70. Se met 
«n marche à la tête d'une ar- 
mée contre Antoine, 83. Se 
bat contre Antoine; détail de 
cette adion, 113 & fuiv. Eil 
bleffë , ii8. Sa mort, 13p. 
Son caradère ,141 & fuiv* 

Papirius Patus, MÎt pré- 
fent à Cicéron d'une collec- 
rion délivres, II, 78. Envoie 
des indrudions militaires â Ci- 
céron , quî lui fait une réponfê 
badine, IIl, 41. 

Papius , ( C) tribun , fe- 
rouvelle la loi qui obligeoit les 
étrangers de quitter la ville de 
Rome,I, m. 

Parthes, paffent rEuphra- 
te, 111,13. Bloquent Caflius dans 
Antioche; font battus en Cili- 
cie ; abandonnent Antioche ; 
font mis en déroute par Caflius , 

Patrkiens , qui étoient ceux 
à qui ce titre appartenojt, I, 
%i6yNote. 

Pauius , ( L. ^mîlîus ) fait 
rottfiruîre de magnifiques édi* 



fices, II, 40^, Éft cofroftipU 
par les libéralités de Céfar- 
m, é8. 

Pedius, (Q.) eft nommé 
conful avecOdave, IV, 183* 
S'efïbrce de calmer le peuple 
alarmé des profcriptîons ; meurt 
de fatîgue>& (àifî d'horreur, 13 3* 

Pentellcien , marbre pente^ 
licîen , ce que c'étoit , ï , 107^ 
108 , Noce. 

Péres,{\e%)&e l'églife la- 
tine faîfbîent grand uUge éei 
écrits de Cicéron, IIIj Note (a) 
i85>. 

^ Perlpatétïques , pourquoi 
ainfî nommes 5 s'accordoient 
avec les académiciens dans les 
principes fondamentaux de leu^ 
philofophie, ïV, 3Î0 & fuiv* 

Perpenn A, lieutenant deSer- 
torius qu'il fait afTa/finef poui? 
ufurper Ton autorité, eft pria 
& mis à mort par Pompée > I , 
lîi , 112. 

Petreîus , lieutenant dé 
C. Antoine, le détermine à 
combattre Catilina ; il taille en 
pièces Catilina & toute (on ar- 
mée , I, 314. 

Phedrb répîcurîen , un 
des premiers maître;? de Cicé- 
ron pour la phîlofbphîe , I , i^. 

Philippus , ( L. ) efl député 
vers Antoine , IV , i f . Retour- 
ne à Rome avec la répondit 
d'Antoine, 15, z6é 

Philoh 9 fameux acaclém!-» 
cien , vient à Rome où il a 
pour di(ciple Cicéron,!, 4X,4&é 

Pindenijfum ^ (a (îtuatlon j 
ei! affiégé & prit pat Cicéron^ 
III, 40» 
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Pljzdiens , peuple livré à la 
divination, IV, Note {a), 344. 

PisoN , (Cn.) foupçonné 
d*être complice d'une confpi- 
ration , &c. obtient le gou- 
vernement de TEfpagne ; com- 
plot avec Ce far qu'on lui attri- 
bue ; il ed afTafTiné , I, 201 , 

201. 

PisON , (C.) efi défendu 
par Cicéron , il eft abfbus, 
i8i. 

Pis OH, ( Marcus Puppîus) 
conful, partifan de Clodius ^ 
£bn caradère , II , 37. 

PisoN (L. Calpurnîus ) con- 
(vl , beau-père de Céfar , donne 
des marques d'amitié à Cicé- 
ron , lï, iip. Traité qu'il avoît 
fait avec Clodius ; (on carac- 
tère, iio, izr. En quel état 
il reçoit une vifite de Cicéron : 
refufe de prendre (on parti, 
130. Sa réponfê aux amis de 
Cicéron qui imploroîent fa pro- 
tedion, 137, 138. Se vante 
d'être coufin de Cethegus , 1 49,. 
Soutient Clodius contre Pom- 
pée , 189. Se rend à (on gou- 
vernement de Macédoine ,114. 
Il eft rappelé par le fénat ,310. 
Sa mauvaile conduite Se Ces 
malversations dans cette pro- 
vince î revient à Rome; atta- 
que Cicéron dans le fénat , 
vive réplique qui lui eft faîte, 
336 6- fuiv. Eft élu censeur 
avec Appius, III , 57. Ne prend 
point de part aux procédés de 
ion collègue , 59» Se figna- 
le par un discours plein de fer- 
meté & d'honneur , 4^^. Il 
étoh demeuré neutre pendant 



la guerre civile de Céfâr , &c. 
469, Noce. Ed député à An-i 
toine , IV , 1 5. Son retour avec 
des propofitions d'Antoine , 
1^ , 16, 

i PisoN, gendre de Cicéron, 
s'intéreflTe viveitient pour le 
rappel de fon beau-père, II, 
1 1 6. Sa mort & fon caraâère , 
239, Note, 

PisoN, (Cn.) Jeune noble; 
charge Pompée de plufîeurs 
entreprifès contre le bien pu- 
blic , II, 330. 

Plancius , ( Cn. ) quedeut 
de Macédoine, va au-devant 
de Cicéron â Dyrrachiura , & 
le conduit à Theffàlonique , II, 
171, 173. Ses intentions pouc 
lui, 17^. 

Plancus, commandant dans 
la Gaule , appuie Tavis de Le-> 
pidus touchant là paix avefe* 
Antoine, IV, 9^. Donne 4e 
fortes aiTurances de fidélité à 
la république, 106. Paffe le 
Rhône avec fon armée, iio. 
Témoigne (a ré(ôlution d'acca- 
bler Antoine, 151. Eft averti 
de la trahifbn de Lepidvs, 
170. Joint D. Brutus, 171. 
L'abandonne & joint Antoine 
& Lepidus, 188. 

Platon, ne s'attache point 
exaâement à la méthode de 
(on maître Socrates , IV. 308. 

Plébéiens , en quoi ils dif- 
féroîent des patriciens ,1^x1^, 
Note. 

PLeuréfie , maladie com- 
mune dans Rome ancienne & 
moderne , 1 , 38 , Note* 

Plimb, (es lettres compa« 
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rces avec celles de Cîcéron, 
IV , 194. A voit pofledé les 
mêmes emplois ; mais qui n'a- 
voient plus (i'éclat que par 
leurs titres, 19c. Jugement fur 
ion panégyrique, 305, 306. 

Plotius , lève le premier 
dans Rome une école d'élo- 
quence latine, I, i^. 

Plutarque , connoîfibit peu 
rhiftoire romaine ; jugement 
fur (es ouvrages hiftoriques. 
Préface , Ixxij ù fuiv. Il rap- 
porte quelques prodiges arri- 
yés à la naiffance de Cicéron, I, 
2. Son goût pour les événemens 
de cette forte, ihld. 

PoLLiON, promet à Cicé- 
ron de défendre la république, 
IV, III. Renouvelle (es pro- 
fnefles, iço. Prend parti pour 
Antoine & Lepidus, 188. 

Pompée, (Cn. ) Strabon, 
père de Pompée le Grand , 
Cicéron fait une campagne 
fcus (es en(êignes, ï, 28. 

Pompée , ( Cn. ) joint Syl- 
la avec trois légions , 1,4^. 
Il pouffuit Carbon en Sicile & 
envoie (a tête à Sylla , 48. 
Revient viftorieux de TAfrique ; 
jeft (alué du titre de Grand par 
Sylia, demande lès honneurs 
du triomphe contre le gré de 
Sylla ; (bn char traîné par des 
éléphans; le (èul de Tordre 
équedre qui ait obtenu les hon- 
neurs du triomphe 5 joie du 
peuple à ce (ûjet, 71 tf fuiv. 
Il joint (es forces avec celles 
de Q. Catulus, contre Mar- 
cusLepidus,&Cv.8a,. Faitma(^ 
facrer Marcus Brutus 3 inju(^ 
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tice de ce pf océdé , ihii. II e{{ 
envoyé contre Sertorius, 109. Il 
fait brûler les papiers de Serto- 
rius (ans les voir , & fait mourir 
Perpenna ,110. Taille en piè- 
ces les refies des gladiateurs y 
ihid. Il triomphe pour la (è- 
conde fois avant d'être (brti du 
rang équeftre y prend poflèflGon 
du confiilat qui lui a voit été 
accordé en fon ab(ènce S: avant 
Tâge compétent,, 113. Réta* 
blit le pouvoir des tribuns , 
166* Excelloit dafis Tart de 
difïimuler , 1 8 3 • Il finit la guer- 
re contre les pirates , 184, i8f. 
Obtient le commandement de la 
guerre contre Mithridate par la 
loi Manilia , i5>i , 1^3 fi* fuiv» 
Il finit cette guerre ; le (enat 
décerne dix jours d'aâions de 
grâces en (bn nom , 323. 

Pompée revient à Rome; 
opinion où il étoit qu*on (êroit 
bientôt obligé de le créer dida- 
teur , II , 3^ , 40. Détail de (es 
conquêtes ,41. Profane le tem- 
ple de Jérufalem , 42. Sa con- 
duite pleine de ménagernehs & 
de ré(èrves , 43 & fuiv, Eft 
appelé par raillerie Cneus Ci- 
céron , 4^. Fait élire au con(u- 
lat L, Afranius contre l'incli- 
nation de toute la ville , ikid. 
. Son triomphe , 47 , 48. Sdlli- 
cire la ratification de (es ades & 
une loi agraria ,57,58. Prend 
part à l'intrigue de Clodîus 
contre Cicéron , 68. S'unit 
avec Cicéron , é^. Forme la 
ligue du premier triumvirat 
avec Céfâr & Craflûs , 74. 
Epoufe JuU» fiUe do Céfar, 76. 
Soutient 
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Soutient Taâe d'adoption de 
Qodius , 83. Se déclare pour la 
loi agraria de Ceux y 87* S'attire 
b haine publique , P7 , ^8. Sa 
(ënfibilité poir ce changement , 
100. Eft la dupe de tes deux 
collègues au triumvirat ; erreurs 
de €à conduite , 10» , lo^. 
Donne à Gcéron les plus fortes 
ailùrances de (à proteâion , 
iix. Son zèle pour Cicéron (è 
refroidit; (bupçons qu'on lui 
infpire contre lui : il & retire à 
Ùl maitbn de campagne » 1 3 ^ , 
1 315. Reçoit froidement les amis 
de Cicéron qui viennent le con- 
jurer de ne pas l'abandonner , 
157, Refîile (bn (êcours â Cicé- 
ron lui-même , 1 3 8. Efi in • uJ té 
par Qodius ; pen(è à faire 
rappeller Cicéron, 185, 186. 
Se renferme dans fa maison ; y 
eft affiégé par un affranchi de 
Clodîus ,189- Paroît peu alarmé 
de ce complot > (à politique , 
ihld, 190. Son avis fur le rappel 
de Qcéron ^ zi6. Ses mouve> 
mens pour cette aftiire dans 
Capoue & les autres colonies de 
ce canton f 114. Fait un dif* 
cours fort travaillé dans le (enat 
pour le même (îiiet , xip. Fait 
réloge du mérite de Cicéron 
devant le peuple, 13^ , 1^4, 
Eil chargé ae T^dminidr^tton 
du blé & des autres provifîons 
publiques par Tavi^ de Cicé- 
rt>n ,153* Choîfît Cicéron pour 
fon premier lieutenant dans 
cette commiffion ; fes (oins pro- 
curent l'abondance , i0 . 157. 
Souhaite d'obterV la co^Tmif- 
£on de rétablir le KoiPl^kOKÇj 
Tome ir. 
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(à diffimulation , z8o & futVé, 
Plaide la canfê de Milon, i^o* 
E(i traité (evèreinent par piu«* 
fieurs (ènateurs & par le tribun 
Caton 'j joint Ces forces avec 
celles de Cicéron , ^9t , x^3« 
Va preflèr les proviiSons de 
blé , &c. a une entrevue i 
Lucqoes avec Céfar ; engage 
Cic'iron à Ce défîfter des pour<^ 
fuites conunencées contre les 
intérêts de CéÊir, 303 Ofuiv» 
Il e réconcilie avec Crailiis, 
& de concert ils arrachent le 
consulat à ^nobarbus, ^28, 
3 ip. Paflê quelque tems à Baies 
& aux environs 9 33^>333t 
334. Fait bâtir un magnifique 
théâtre , & en fa«t rouvertuie 
par de beaux fpeâacies , 3 3 8 fi- 
yiiiv. Fait déclarer Vatinius 
préteur â i'?xcJufîon de Caton j 
extorque un décret du (enat, &c. 
3 44. P'-eflc Cicéron de défendre 
Gajinius, 3^3 , 394. Perd & 
femme Julia , 400 , 401. On 
propose de le faire dictateur ; 
oppofîtions de la vUle & dii 
féna:, 407 , 408. Eft élevé (êul 
au conHilat ; publie plufieui9 
loix nouvelles , 416 , 417» 
Ruine Milon , 419 àr fuivm 
Pré'crve Scipion accufé de 
brigue ; énoufè fa fille Cor- 
nelids maltraite Hypfànis^ 440 ^ 
441. Plaide la cau(e de Burfa^ 
441. Prépare une infcription 
pour un temple qu'il avoît 
conftrjit à Vénus ; quedion dé 
g»^mmî4i-e qui s'élève . &c. 
44f . Publie une loi ap^è^ s'eit 
être fait excepter ^ & une autre 
ea favew de Céfar, 447, 
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Pompée droit de groflês 
fommes d^ArIobar2anes , III , 
23. Etott (ûjet il la fièvre ; 
prières publiques ordonnées 
pour Ton r^tablifTement , 71 , 
73. A une conférence avec 
Cicéron , 8ç 6 fuiv» Paroît 
peu difpofé à s'accommoder 
avec Céfâr, 87 , 88. Difpcrfe 
les gladiateurs que Céfàr tenoit 
à Capoue , toc. Cache (on 
deffeîn de quitter l'Italie ,110 
&fuiv. Se rend mépri(âble en 
fuyant devant Céfar, X14. Se 
retire â Brindes ; déclare fa 
résolution de (butenir la guerre 
hors de T Italie; invite Cicéron 
à le venir joindre « iip, iia. 
LaîlTe le trefor public en proie 
à Céfàrj il ouvre les yeux trop 
tard fur cette erreur , 148. 
• AfFede d'imiter Sylla , 1 65. Sa 
conduite fut une (uite conti- 
nuelle d'imprudences j 16 j y 
168. Sa préfomption caufè (à 
ruine ^ 175. Sa fuperftltion , 
17^. Avoit un râle difficile à 
foutenîr, ibld. 177. Parallèle 
de là conduite & de celle de 
Cicéron ,178 &fuiv. Eft défait 
à Pharfale , 17P , 1 80. Sa mort 
& rbn caraèère , 1^0 & fuïv. 

Pompée le jeune, veut tuçr 
Cicéron, &c. III, 180. Son 
frère & lui s'emparent de 
i'Eipaghe, i y i. En font chaflcs 
par Ceftr, i^ j. Cnetus Pompée 
y eft tué , 307; Sextus fait (bn 
traité d'accommodement , quitte 
TEfpagne, & (è retire à Mar- 
feille , 4^0 & fuiv, Eft enve- 
loppé dans la condamnation des 
meurtrier$deCé(àr, IV ^ 1^0. 



Soutient la goene en Sicile s' 
fait fa paix avec k triumvirat » 
119* 

PoMPBiA , femme de Céfâr ^ 
aune intrigue avec Clodius, 

II, 26. Eft répudiée^ 31. 
PoMPOHiA , four d'AttIcus 

& femme de Q. Cicéron ; £bn 
humeur indipportable > II , 3 1 1 ^ 

III , 5 &fuiv. 
PoNTiKius > ( C. ) (bumet 

les allobroges ; obtient les hon- 
neurs du triomphe après ctn^ 
ans de (bllicitations , II , 40 x. 
Cicéron le fait fon lieutenant , 
III, P. 

PopiLius LiBNAS , défendu 
par Cicéron dans une cau(ê 
capitale , (è fait chef de (es 
meurtriers ; il offre la tête Sc 
les mains de Citéron à An- 
toine ; récompense qu'il ed 
reçoit, IV, 141, 141. 

PoRciA , fille de Caton , BC 
veuve de Bibulus , épou(è Bru- 
tus, III, 177, Meurt avant 
Brutus d'une maladie de lan- 
gueur ; erreur des anciens écri- 
vains Air le tems & le genre de 
fa mort, IV, 158, 15^. 

PossiDONius , (avant ftoï- 
cien , maître & ajni de Cicé- 
ron ,1,70. Trait de £bn courage 
ftoique , ibid. Note. 

Pou\\oles yMn des plus agréa- 
bles lieux d'Italie, î, toi. 

Préfaces , fouvent fiippofes 
par Manus & par Sylla , pour 
animer leurs foldats, I, 3^, 78. 

Prêtres , ( les ) ou pontifes , 
{ont convoqués pour décider fiic 
la refttmtion de la maifôn de 
Cicéron^ H, xjS &fuiv^ 
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d gnbé , les L-ncnr'ns, I , i Si , 

PAOciLius^mL-un, efî con- 
dannii prnr zrojr tné on ci- 

Pr^Hgfs^ qui prfcc3ère!it 
les ccinplc>s contre U répabli- 
qTie ; en de ce> prodiges décik 
en Ters par Cicéron , f , 1 14 , 
11^, Prodige cancerté cotre 
Cicéron & Terenûi , ^94 , 
295. Autm prodiges ; derms 
confiiltcs j kâr réponfè , II , 
315, 31e. Ceux qd prfoé- 
dèrem k mon de Cc(âr, III , 
348. Antre à Tcgard de Cké- 
ion, IV, 140, 141. 

Profcripdons des dtojens , 
Sjlla en étt le premier inven<» 
teur ; ja(qa'ou il les étendit , 
1 , 49 9 ^o. Celles du (k- 
cond trxmnYÎnt , IV , 131 & 
fiiiv. 

Provinces , ce qui exdrott 
les citoyens de Rome à en obte- 
nir les gouvememens, com- 
ment ils ie comportoient dans 
ces pcûes ,111,1 &fui\\ 

FroLEMES , roi de Cypre , 
détrôné par une Ici de Clodius, 
finît fa vie par le poifôn , II , 
158 & fuiv. 

PTOLEMéB, roi d'Egypte^ 
ne peut (è procurer une au- 
dience du Cenat , *u(qu'à ce que 
raffaîre du rappel de Cicéron 
fôit terminée^IIy 135. Fait 
afladîner les députés que (es 
peuples envoyoient au {enat j 
efi obligé de quitter Rome , 
2 7 ç. Le fenat refu(ê de le réta- 
blir par la Yoiedçs aimes , %79^ 
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& /I.V, Eâ riiîrJî p» G*- 
binius, ;;4. 

PcsuLiA , jfiîne rox.îîne , 
belle Sl riche , Cîv ^ron Tcpc^uie 
dioson ige avinci , sprcs cYo.t 
répad.é Terentia , lîl , 215. 
Eà répoàjée, 177. 

PujeoU^e ^ i n^.iîîon ^ de 
Cîcf ron , rûtle li;r le plan dô 
ricadémîc d Athènes > *c^ I V , 
164. Deiîen: un palais knp«>* 
rial ; l^ea^ereur Adrien j^ 
meùn, ihUL Xott {h)^ 



^^aEsr£i7âS, quelle étoît 
la nature de leur oifice , c*ctoit 
le premier pas aux honneurs 
publics , & 9 procurolt l'entrée 
au^Snat, I, 91, 9^* 

QuiMCTius , ( L. ) tribiîit 
turbulent, tache de faire annul- 
1er les aâes de Sylla « I, 103 , 
104. 

Qf îKCTius, ^P.) efl défendu 
par Cicéron , I , j- , ^ 8. 

QuiKCTius , y^ Kumerius i 
homme obfcur , prend le fur- 
nom de Gracchus ; eft élevé au 
tribun at : delTein de Oodîus fur 
fà vie : il s*en défie , & s'enfuît 
déguîfe, II» 210. 

QuiNTiLiEM , fage règle qu'il 
prexrit dans les jugemens qu'on 
fait des grands hommes , Pr^* 
fa^ , Ixj, 

R 

XV A B I R I u s y (C.) (Sfiateur , 
accufc par T. Labienus , e(l 
défendu par Qcéron ,1,1456' 

fuiv* 

Eei| 



«^ 
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Rabirivs Posthumus' , 
défendu par 'Cicéron, Il y ^96 
^ fuiv. 

Kacilius , tribun , renou- 
velle les débats fur le procès de 
Ciodius^II^ 278. 

Rebilus , ( CCaninlus) eô 
fait conlùl par Céfar pour une 
denii journée , II] , 3 1 6. 

Religion ( la ) des anciens 
romains n'étoit qu'un (yftême 
politique , IV , 3 ; y. Idée qu'en 
donne Polybe , ibid. Note {}). 
Ses branches principales ,336, 
337. Son établiflement mettoit 
les affaires entre les mains du 
fénat,&c. 337. 

Religion naturelle , fôn 
(yllême le plus parfait prouve 
le befoin d'une révélation plus 
explicite & plus étendue , IV , 
538, 335',iVore. 

Robe virile , à quel âge on 
la.prenoit, i, 18, 19* 

Romains , leurs occupations 
& leurs amufèmens du tems de 
Cicéron , Averti/* xvj & fuiv. 
Que(Hons fur leurs affembiées , 
îhid, xxxjdi'ywiv^ Idée générale 
de leur conftitution & de leur 
gouvernement^ Préface, xcj & 
fuiv. Ils ne fe laiflbient point 
. corrompre à prix d'argent du 
tems des deux Gracchus, ibid. 
C] & fuiv* Ils fai(bient élever 
leurs enfans avec grand foin , 
1,13. Ils accordent lé droit de 
bourgeoise à toutes les villes 
d'Italie ; ce qui hâta leur ruine « 
32,33. Mefuroient leur nobleflè 

Ear le nombre des (latues de 
îurs ancêtres , 123. Leur 
corruption dans les gouverner 



mens des provinces , 124, 111 
ne parloient aux étrangers 
qu'en latin ^ 1 3 1 , Note (a)* 
Trait remarquable de leur ca- 
radère , 280 ^ fuiv. Em- 
ployoient rarement les puni- 
tions capitales , 2^7 , 298, 
Ulagequi leur a été particulier, 
IV , 180. Leur religion, 33 j 
& fuiv. 

Roscius, fameux comédien, 
Cicéron plaide pour lui, I, 
84. Son caradère dépeint par 
Cicéron : à quoi Jfè montoient 
Ces appointemens , 85^ & fuiv, 
Cicéron s'exerçoit quelquefois 
avec cet adeur , n 8. 

Roscius d'Ameria, accu^ 
fé d'avoir tué (on père, eft dé- 
fendu par Cicéron & déclaré 
innocent , I , <8 6 fuiv. 

RuFus , ( Q. Pompeius ) efl 
banni à caufè des violences 
exercées pendant fon tribunat, 
II, 441, 

RuFus , ( Vibius ) confîil 
fous Tibère , deux chofes qu'il 
Ce vantoit de pofféder ^ lil y 
215 , Note. 

RuLLus, ( P. Servilîus) tri- 
bun , publie une loi Agraria ; 
Cicéron s'y oppofe, I, 233 
& fuiv. 

RuTiLius , confîil , eft tue 
dans la guçrre marfique , 1 , 2^. 



CÎALLUSTE, rhîftorîen; raî- 
fons de (a froideur pour Cicé- 
ron, 1 , 3 1 p. Eft (îirprîs avec 
la femme de M il on , & cruel- 
lement fouetté, 11^ 355«En- 



DES MATIERES, 



Cage Cicéron à changer le plan 
d'un de Tes ouvrages , 3^ p. 
Eft chaffé du fénat par le cen- 
lèur Appîus , m, ^9, Eft au- 
teur du ftyle coupé, ob(cur& 
fêntencîeux, IV, 303, 

Sanga , ( Q. Fabius ) avef- 
tlt Cîcéron des pratiques des 
complices de Catilina avec les 
ambaiïadeurs des allobroges^ 
I, 183. 

Sauffeius , ( Marcus) con- 
fident de Milon , eft défendu 
deux fois par Cicéron , & ab- 
fous, II, 435^. 

ScAPTius , agent de Brutus 
en rifle de Cypre , traite cruel- 
lement les falamiens ; Cicéron 
lui ote Gl préfeâure , III y 

^9^ 30' 

SciEvoLA , ( Q. Mucîus ) 
augure , le plus grand jun(^ 
confulte & le plus grand hom- 
me d'état de (on tems; Cicé- 
ron s'attache à lui , I , f^. 
Sa maî(bn ëtoît appelée Tora- 
cle de la ville , ii. Il fait une 
épîgramme à la lou?.r»ge du 
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pales prérogatives 4 I, 14^, 
X47. Dlftribuoit les provinces ^ 
atteinte contre ce droit. II* 
107 , 108. 

Sénateurs^ n'étoîent répu^ 
tés tels qu'après avoir été in- 
férés dans les rôles des cen- 
(èurs 'y les places vacantes rem* 
plies par ceux qui fbrtoient 
de la quefture , 1 , 90 , p i , pi. 

Sergius , ( M. ) chef des 
mutins (bus Clodifis , II ^ xfo. 

Serramus y ( S, Atilius ) 
tribun , corrompu paf Clodius, 
II , 114. Fait (ufpendre le dé- 
cret pour le rappel de Cicé- 
ron , & s'y oppoft en(îiite ou- 
vertement, 1Î7 , 11 8. S'op- 
po(e à la reftîtutxon de \\ mai- 
son de Cicéron ,164. Réioquë 
endiite (on oppoHtion , %6%, 

Sertorius, (bn caraâère; 
Il (butient une guerre de huit 
ans contre Rome ; eft afiàftiné 
par Perpenna (bn lieutenant» 
108 & fuiv. 

Servi LIA , mère de Brutus ^ 
(es H^îfons avec Cé(àr; foa 



poème de Cicéron (iir Marins, caradère , IIÎ , 434 & fuiv^ 
1 ^. Servilius , îlluftre romain ^ 

fait honte au conful Métellus. 
de (es irréfolutions & le fait 
défîfter de (bn oppo(îtion au rap» 
pel de Cîcéron , II , 130 , 13 1. 

Servilius, (P.) fon ca- 
radère ; trouble Cicéron dans 
(es plus (âges me(ures » &c« 
IV. 114. 

Sejierces y leur évaluation 
peu certaine, Aven, liij. 

Seflertii & Seflertia , en 
quoi ils dîfFéroîent , ibid* lîv. 

SxxTïTJS , ( P. ) quefteur , fe 
Ee ii} 



SciEVOLA , grand - prêtre , 
fa probité & (à connoifTmce 
du droit civil , I , xo. Il eft 
affaftiné par la faâion du jeu- 
ne Mariu«., 47. 

SciEVOLA , ( Q. ) tribun , 
arrête l'éleâlon des con(ùls, 

II, 38^- 

SciPiOM , candidat condi- 
laîre , accufé de brigue , eft 
délivré de ce danger par Pom- 
pée , II, 381. 

S/nax , une de fts princî-t 
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joint à Pétreîus pour preflèr 
C. Antonius de livrer bataille 
à Catiiina, I, 314. Etant tri* 
bun , il fait confentir Céfar au 
rappel de Cicéron, II, loo, 
EÔ laifTé comme mort fur Iç 
forum par la troupe de Clo- 
dîus , iip, E(ï accufé par Al- 
binovanusj défendu par Cicé- 
ron , & abfous, 301, 301. 

Sic A , reçoit chez, lui Cicc- 
ron exile , II, \6^, 

Sicile , (Tile de) fut , après 
ritalie , le premier pays four 
mis aux romains ; elle étoit 
divifée en deux provinces, I, 
p 6. Elle étoit nommée le gre- 
nier dé la république , };7. Cé- 
lèbre autrefois pour (on école 
d'éloquence, 99 ^ 100. 

Siciliens , premiers inven- 
teurs des règles d'éloquence, 
1 , 59 , 100. Antoine leur ac- 
corde le droit de bpurgeoifîe 
romaine ^ lit, .41J. 

SiciNius , tribun , fadîeux, 
raille les confuls C. Oâavîus 
& C. Scribonius Curio ; excite 
un tumulte oi\ il ed tué par 
l'artifice de Cùrîon , l , 94. 

SiLANUS , condil défigné , 
opine le premier à ftîre mou- 
f ir les complices de Catiiina » 
I, 198. 

SocRATE, bannit la phy- 
iïque de la phiioiophie, & s'at- 
tache à la morale ; (a métho- 
de d'enfeigner , IV , 307 6* 
Juiv. . 

SoLiGENES ,\ célèbre aHro- 
nome , eft employé par Céfâr 
n la réforme du calendrier, 
Ul, M^*- 



Souper f principal repas deif 
romains, iV, i^^, 

Spartacus, général des gla- 
diateurs dans la guerre (ervile, 
efl tué ià la tête de Tes troupes , 
I , ic8. 

SpcâlacUs 8c Jeux publics; 
dépenfè exceffive qu'on y fai- 
foit, l, 170, 171 5 II, 340^ 

34Ï. 

• Speusippus , neveu de Pla- 
ton & héritier de Ton école , 
IV, 309. 

Stoïciens , leur zèle pour la 
dodlrine de leur école , IV , 
314. Leur (èntîment Jfijr la na- 
ture & la durée de Tame, 
3 30. Croyoient la réalité de la 
divination, 338 &fuiv, Etoient 
bigots '& emhoulîaftes 5 leurs. 
principes outrés, 361, "^6-^. 

Suétone , déclare que Cc^» 
(àr fut tué judement, HT, 341» 

SuLPicitJs, ( Servius > con- 
•fiil, d'un caraâère modéré, 
tâche d*arrêter les entreprî(es 
YÎoîentes de (on collègue Mar- 
cellus, III , 6z, 6;. A une 
conférence ^vcc Ciccron ; fa 
timidité > 15^ , ij6o, EU député 
vers Antoine , IV , 1 $. Meurt 
dans ce voyage, 25. Honneurs 
que le fénat lui décerne (ùr 
les înftances de Cîcéron , 38. 
Son caraâère , fa grande fcien- 
ce dans les loix , ihid. & fuiv. 
Erreur des PP. Catrou & Rouil- 
lé (ur (on (ujct; trait remar- 
quable qui devint la caufè de 
fon habileté , 4; & fuiv. Note, 
Sylla , ( t«. Cornélius ) Ça, 
conduite dans la guerre mar- 
i:;j'.je ,1 , 3 r , 5 -• Obtient avec 
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le coaCilat la province d*Afie , 
& la conduite de la guerre 
contre Mithridate, 34. Il chaflè 
Marius de Rome , ^ 5. Il chaflè 
Mithndate de la Grèce & de 
rA£e; eft maltrûté à Rome 
pendant fon abfênce; fait la 
paix avec Mîthrîdate, 45. Il 
porte en Italie les Œuvres 
d'Arifiote & de Théophraâe; 
il prend terre à Brindes, iBid. 
& 46. Il eu jomtpar le jeune 
Pompée ; défait Norbanus > 
donne la vie à Scipion, 47* 
Revient aux profcriptions , dont 
il avoit inventé la méthode, 
49 , f o* Il dépouille J. Cé« 
far de la dignité de graod- 
prétre , & ne lui accorde la 
vie qu'à grand-peine j fon pro- 
Qoffîc Tur J. Céfâr , ^i. Il eâ 
nommé diâaieor, i^Id. Fait 
de grands changemens dans 
l'état » ç I , 51. Donne à Pom- 
pée le tîrre de Grande fôo 
refroidifîeînent envers Pom« 
pée y qui demande les hon- 
neurs du triomphe, 77,. Sa 
mort & (on caraâére, 76 & 
fuiv. 

Sy LLA, ( P. G)melias ) con- 
vaincu de br'^ue & de corrup- 
tion , perd le confulat, I , xod, 
loi. Accufé -detre complice 
de Catlilna , il eu dé fendu 
par Cicc-'on , & di'ihîr^é 
de r^ccui'iuion , If , ilf â* 

Svracvsî: & M^Twe rt^u- 
fèm de fe joindr* zvec les 
autres ^ijjes de Sicile d>T!i 
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115. 
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317. 
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Eâ répudiée par Cicéron ; fb|i 
caraâère , 114,115. Parvient 
i un grand âge ; nombre de 
(ks maris, 116, Note. 

THéoFHB-ASTB, fês ouvra- 
get apportés en Italie par Syl* 
la , 1 , 4f . 

Thermus, (Q. ) détruit la 
ville de Mir>îène , 1 , 81. 

Tihumniens , f les ) fe fôa- 
mettent S: donnent des otages 
â C-'céTon , 111 , 40. 

TiRCK, efclave, f-vn-* de 
Cîcrrjn, 'OTibe TralaJc à Pa- 
tras; que'quefc d'rf^.Us ihî cet 
illuilre efdave, lil ♦ 7?, 7^- 

TiTt-LivE , probl^-n? q'j'i! 
fê pro7:>fê .'Î2r Céfâr , lii , î4^ , 
3/17 Ap:;çié Pompéi^ pi-- A^j* 
poil. , 17 , 14;, Il loue Cî' 
c:r-:,/A/i, 

T'.,.'.; .rvs, 3»cciïrtP, S)'l* 
J4 d;- cornpl ';;;é av*- C-ûl'^ 
tid^ tvur/îe f:. riilîrrî'."/tvr?* 
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